


A*** 





TRAITÉ 

DES ARB 



E T 

A R B U S 

QUI SE CULTIVENT EN FRANCE 

EN PLEINE TERRE. 

I 

P ar M, DU H A ME L DU M O NC E AU 3 Injpecleur général 
de la Marine ; de l* Académie Royale des Sciences y de la Société 
Royale de Londres , Honoraire de la Société d'Edimbourg 

& de l'Académie de Marine . 

TOME SECOND. 



A PARIS, 

Chez H. L. Guérin 5c L. F. Delatouii , 
rue Saint Jacques , a Saint Thomas d’Aquin. 

^ V- 



M. D C C. L V. 

Avec Approbation & Privilège du Roi. 


C* 







DES ARBRES ET ARBUSTES 


QUI SE CULTIVENT EN FRANCE EN PLEINE TERRE. 



MAGNOLIA , Plum. & Linn. LAURIER»; 

TULIPIER. 


DESCRIPTION . ; 

* . . 

L E calyce de la fleur (a) du Laurier-Tulipier eft compofé 
de trois petites feuilles ovales creufées en cuillerôn ; elles 
refîemblent à des pétales , 6c elles tombent quand le fruit noue.’ 

Les pétales font au nombre de neuf ; ils font grands , ob- 
longs, arrondis par. le bout, creufés en cuillerôn, 6c attachés 
au calyce par un appendice étroit. 

-Qn apperçoit dans le difque de la fleur, beaucoup d’étamU’ 
nés ( b) fllamenteufes , applaties , 6c bordées à leur extrémité par 
des fommets étroits (de), 
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2 MAGNOLIA^ Laurier-Tulipier. 

Le piftil (e) eft formé d’un grand nombre d’embryons oB- 
longs qui font tous attachés à une efpece de poinçon pyra- 
midal ; chaque embryon porte un ftyle recourbé ôc contourné 
en différents fens ; ôc à leur extrémité eft attaché , fuivant la 
longueur du ftyle, le ftigmate qui eft velu. 

Le fruit (/) a , dans fa perfe&ion , la forme, ôc la groffeur 
d’un œuf compofé d’efpeces d’écailles {g) qui forment des 
alvéoles , dans chacune defquelies eft une femence ( h ) affez 
groffe , de forme ovale un peu comprimée fur les côtés , ôc 
qui pend à un filet. 

Les feuilles du Laurier-Tulipier font très- grandes , unies » 
liffes, polies, d’un beau verd , très-brillantes ôc d’une figure 
ovale très-allongée ; elles reffemblent affez à celles du Laurier-, 
Cerife , ôc font pofées alternativement fur les branches. 

L’efpece, n°. a, eft commune à la Louyfiane : fes feuilles» 
font moins grandes que celles de l’efpece n°. r; elles font en 
deffus d’un beau verd, ôc en deffous couvertes d’une fleur- 
bleuâtre: elles tombent l’hyver. 

Cet arbre parvient jufqu’à la groffeur de nos Noyers r fa tête: 

„ eft bien arrondie , -ôc tellement garnie de feuilles., qu’elle eft 
prefque impénétrable à la pluie & au foleil. 

Son écorce eft grife ôc unie ; fon bois eft blanc , tendre ôc 
liant. 

Ses grandes fleurs blanches de la forme des Tulipes font un 
très-bel effet, étant accompagnées de la belle verdure des- 
feuilles : les fruits deviennent d’un très-beau rouge en l’automne. 

On a placé dans la vignette une fleur beaucoup plus petite que* 
nature , pour faire voir feulement l’arrangement des pétales * 
les autres, parties de cette vignette font de grandeur naturelles 

ESPECES. 

I. MAGNO LIA altijftma flore ingentï candido. Cateff. o ’ù.TültpifekA 
arbor Floridana , Lauri longé arnfl'mibus flglendentïbus & denfioribufr 
foliis , flore majore albo. Pluk. 

JVi a g n o L I a qui a les fleurs blanches , très-grandes , & des feuilles 
plus grandes que celles du Laurier-Gerifc j ou LAuuiEa-TüniPiEft 
de la Louyfiane. 
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MA G N 0 L I A i Laurier - Tulipier . 

MAGNOLIA Lauri folio Jubtus albicante. Catefb. Jtvt Tolipifera 
V irginiana , Laurinis foliis advenu farte rore c&ruleo cinftis Coni- 
baccifera. Piuk. Alm. 

Magnolia de Virginie à feuilles de Laurier cerife , qui font 
blanches en ddfous; ouLauhieu-Tulipieb. des Iroquois. 

Nous fupprimons plufieurs efpeccs de Magnolia : les unes qui 
font trop délicates pour être élevées en pleine terre , & les 
autres que nous ne connoilTons pas afiez. 

CULTURE . 

La plupart des femences qu’on nous envoie de la Louyfiané 
jne lèvent point ; & nous fommes obligés de multiplier les 
Lauriers-Tulipiers par les marcottes. 

Ces arbres craignent trop le froid pour qu’on puiffe les rif- 
quer en pleine terre dans notre climat ; mais je fuis perfuadé 
qu’ils y reuffiroient en Provence & en Languedoc : peut-être 
même fupporteront-ils nos hyvers, quand nous pourrons en rif- 
quer de gros pieds. 

USAGES. 

Le Laurier-Tulipier eft un des plus beaux arbres qu : 'on puilfe 
cultiver j c’eft ce qui nous a engagé à en parler dans ce Traité; 
car comme ils craignent le froid de notre climat, ils. ne de-; 
yroient pas y être compris. 

Quoique leurs graines foient très-ameres , on dit que les Per- 
roquets de la Louyfiané en font très-friands : cela eft d’autant 
plus fingulier , que l’on peut regarder comme une réglé gé- 
nérale , que les amandes ameres font pcrnicieufes aux oifeaux 9 
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MALUS , Tourne?.- Pyrï/s , Linn. POMMIER* 


DESCRIPTION 

L ES fleurs (a) du Pommier font formées d’un calyce ( b) 
qui eft d’une feule piece divifée en cinq , & figurée en 
godet ; ce calyce porte cinq grands pétales arrondis Sx difpofês 
.en rofe. 

Le calyce donne encore naiflance à une vingtaine d’étami- 
iies qui font terminées par des fommets figurés en olive ; âc 
jdivifes fuivant leur longueur par une rainure.- 

On apperçoit au milieu de la fleur un piftil formé d’un.em* 
jbryon' qui fait partie du calyce , & de cinq ftyles allez longs. 

L’embryon ou la bafe du calyce devient un fruit charnu (c ) , 
arrondi, couvert d’une peau fouvent colorée; il eft terminé 
par une couronne formée des échancrures du calyce. Les 
pédicules eu queues qui attachent les Pommes aux arbres, 
font ordinairement courtes Sx placées dans un enfoncement qui 

f é'netre bien avant dans le fruit. Cette circonftance peut lervir 
diftinguer les Pommes d’avec les Poires. On trouve prefqu® 
toujours dans l’intérieur (d ) cinq loges , quelquefois quatre qui 
font formées par une membrane dure ; chacune de ces v loges 
contient une ou deux femences (e ) qui ont la figure d’une larme^, 

on les nomme pépins ; ils font applatis. du côté où. ils fe fiou-d- 
.chentj. 


€ MALUS j Pommier. 

Il y a des Pommiers qui forment de grands arbres , & d’au- 
tres de petits arbriffeaux. 

Les feuilles font entières , ordinairement un peu velues , fur- 
tout pat deffous, dentelées & comme ondées par les bords , 
pofées alternativement fur les branches : le deffous elt relevé 
d’arrûtes faillantes ; & le deffus creufé de filions, 

ESPÈCES. 

i 

ï. MA LUS fllveflrh fruSIu vatde acerbo. In fi. 

Pommier fauvage ou fauvageon, à fruit fort âcre. 

js. MA LUS fllveflris foliii ex albo variegatis \ M. C. 

Pommier fauvage dont les feuilles font panachées de blanc, 

*3. MALUS flore pleno. C. B. P. 

Pommier à fleur double. 

4. MA LUS fllveflris Virginiana floribus odoratis. M. Ç» • 

Pommier de Virginie à fleurs odorantes. 

y. MA LUS flruBiflera flore fugaci. H. R. Par. 

Pommier qui ne paroît point produire dé fleur; ou PommB-4 
Pi g üe. 

0 . MALUS flativa foliis eleganter variegatis. M. C. 

Pommier cultivé dont les feuilles font très-panachées.' 

7, MALUS flativa fruttumaculis vitreis forts & intiis notato. Infi, 

P omm 1 er à fruit tranfparent ou de glace. 

« t 

$. MA L US pumila qua potiùs frutex quàm arbor. G B. P* 
Pommier nain, dit de Paradis, 

MALUS exigua pallidis floriius. G B. P. 

Pommier de médiocre grandeur, dit Douciiï ou Fiches 

'tQ. MA LUS flativa flruElu flu.br otutido & viridi palleflcente, acide dulci. Infi. 
Pommier cultivé dont le fruit eû arrondi & d’un goût agréable, 
ou Reinette blanche. 

ÿl. MALUS flativa fruttu flplendidè purpureo. Infi. 

• Pommier cultivé dont le fruit eff varié de blanc & de rouge^ 
pu An. 



MALUS, Pommier : 

ti, MALUS fativa fruüu magne, intense rubenti , Viole odore. Inft, 

Pommier cultivé dont le fruit eft d'un rouge foncé , & qui 
fent la Violette; ou Calville rouge. 

M. Linneus n’a fait qu’un genre des Poiriers , des Coignaf* 
fiers fit des Pommiers. Quoique les parties de la frudification 
foient très-femblables dans ces trois efpeces , nous avons cru que , 
pour nous conformer à l’ufage ; & pour ne pas rendre un genre 
trop nombreux, il convenoit de les diftinguer , comme l’a fait 
M. de Tournefort, d’autant que la forme des fruits fuffitpouir 
éviter la confufion: car les Poires & les Pommes font liffes , 
& les Coins font couverts de duvet ; la queue des Pommés eft' 
reçue dans une cavité profonde , celle des Poires & des Coins 
tient à une partie Taillante 

' Nous aurions pu rapporter ici beaucoup d’autres efpeces de 
Pommes , ou , ft l’on veut , beaucoup de variétés qu’on cultive 
dans les vergers ; mais nous avons jugé que cette longue énu- 
mération feroit déplacée dans un Traité comme celui-ci. Nous 
croyons même que plufieurs des efpeces que nous avons rap- 
portées, ne font que des variétés. 

CULTURE , 

Les Pommiers fauvages croiïïent naturellement dans les fo- 
rêts , où ils forment des arbres de moyenne grandeur : leurs* 
fruits, qui font ordinairement fort âcres, tombent , & leurs pé- 
pins germent; ce qui fait qu’on trouve ordinairement fous les 
Pommiers beaucoup de jeunes arbres qu’on arrache, pour les* 
planter dans les pépinières. 

Pour fe procurer beaucoup de Pommiers fauvages , on étend' 
fur une terre bien labourée l’épaiffeur d’un travers de doigt 
de marc des Pommes qu’on a preffées- pour en tirer le cidre ; 
©n recouvie ce marc d’un pouce de terre, & au printemps- 
fuivant elle fe trouve chargée de jeunes Pommiers , qu’on ar- 
rache la fécondé ou la troifieme année pour leur couper le 
pivot & en garnir les pépinières: c’eft fur ces Pommiers fau- 
vages qu’on greffe les Pommiers que l’on veut- éleyer en pleiq: 
■jent* 



tf M A LU S 3 Pommier. 

Il y a une efbece de Pommier qui devient beaucoup moinp 
grand que les Pommiers fauvages. On le nomme Doucin ou 
Pichet , n°. p : on fe fert de cette efpece pour greffer deffus les 
arbres qu’on veut tenir en buiffon ; mais quand le terrein leur 
..'plaît , ils deviennent fort grands , 6c ils font long-temps à don- 
ner du fruit : ils font néanmoins préférables aux Pommiers fauva- 
geons pour faire de gros buiffons ôt des demi-tiges. On les mul- 
tiplie par le plant enraciné ou par les drageons qui fe trouvent 
-au pied des vieilles fouches ; ou bien on en fait des marcottes.' 

Enfin quand on veut avoir des Pommiers très- nains, on les 
greffe fur le Pommier nain nommé Paradis , n°. 8 , qui ne 
s’élève qu’à trois ou quatre pieds de hauteur : ce petit arbre, 
fe multiplie par marcottes ôc par boutures. 

Ainfi les Pommiers en plein vent fe greffent fur les fauva* 
gëons arrachés dans les forêts ou élevés de pépins ; les- Pom- 
miers en buiffon fur le Doucin , ôc les nains fur le Paradis. 

Les Pommiers fe plaifent dans les terres qui ont beaucoup 
fie fond Ôc qui font un peu humides. 

Ce n’efl point ici le lieu de parler de la taille des Pommiers 
en buiffon ôc en efpalier, puifque nous ne faifons qu’effleurer 
çe qui regarde les vergers. 

Les Pommiers fauvages viennent naturellement en Canada 
.vers Niagara, 

USAGES . 

Toutes les efpeces de Pommiers portent dans le mois de 
Mai de grandes fleurs , la plupart couleur de rofe , qui font 
un très-bel effet; ainfi le Pommier à fleur double peut être 
mis dans les bofquets du printemps. 

Les Pommiers lie peuvent point faire de belles avenues,’ 
parce que leurs branches pendent toujours fort bas ôc inter- 
rompent le paffage. On voit néanmoins en Normandie quel- 
ques efpeces de Pommiers à cidre qui foutiennent bien leurs 
branches, ôc qui ont affez le port des Tilleuls. 

■ On fait que le fruit des Pommiers efl: très -unie. Celui des 
forêts fert à nourrir les bêtes fauves Ôc les porcs. Quantité de 
pomipes qu’on nomme à Couteau. , font très-bonnes à manger 
p.rues ôc cuites , à faire des compotes Ôc des confitures. Les 

Médécins' 



MALUS , Pommier . jr. 

Médecins les ordonnent dans les tifanes pour calmer les toux. 
Les Pommes douces font laxatives , & les Pommes âcres aftrin- 
gentes. Enfin il y a quantité de Pommes, les unes aigres ôc fu- 
res, les autres âcres, les autres douces, qui fervent a faire du 
cidre. Pour cela on les écrafe fous des meules pofées de champ , 
à peu près comme celle qui eft repréfentée ci-après à l’article 
de l’Olivier ; on les paffe enfuite fous de forts preffoirs pour en 
exprimer le jus , qu’on lailfe fermenter dans de grandes tonnes; 
6c l’on fait ainfî une liqueur qui tient lieu de vin dans les pays 
où le Raifin ne mûrit pas. 

Les Pommes douces Font un cidre délicat, agréable à boire ,- 
mais qui n’eft point de garde. On fait avec les Pommes fures ôc • 
âcres , du cidre qui fe garde trois & quatre ans. En mêlant 
ces différents fruits on varie la qualité des cidres ; mais ce n’eft 
paS ici le lieu d’entrer fur cela dans un plus grand détail. Il 
fuffit de favoir que le fuc des Pommes fermente. ; qu’en premier 
lieu il eft mufcide ôc doux ; puis qu’il devient piquant & vineux: 
c’eft-là le cidre qu’on boit ordinairement : qu’il devient acide, 
6c alors il tient lieu de vinaigre. En diftillant le cidre on obtient 
un efprit ardent peu différent de l’efprit-de-vm. 

Le bois des Pommiers fauvageons eft moins dur que celui 
des Poiriers , mais il n’a pas une couleur aufîi agréable : 
il eft plein , fort doux , très-liant , affez femblable à celui de 
l’Alizier ; il eft recherché par les Menuifiers , ôc encore plus 
par les Tourneurs. 

Quoique les fleurs des Pommiers paroiffent au' printemps ÿ 

6c que les fruits ne mûriffent que dans l’automne, on a re~ 

préfenté dans la planche les fleurs 6c les fruits mûrs : on a 

auffi affecté d’y repréfenter des Pommes rondes Ôc des Pommes 
longues,. 
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MENISPERMUM, Tocrket. & Likn; 

» 

description , ; 

L E calyce (a) de la fleur du Menifpermura eft compofê 
de fix petites feuilles ovales Ôc oblongues , qui tombent 
avant la maturité du fruit; elles recouvrent quatre ou fix péta- 
les (£) oblongs & ovales, creufés en cuilleron, ôc difpofes 
en rofe ; dans l’intérieur on trouve, ordinairement fix étamines 
aflez courtes. Le piftil (c) eft compofé de trois embryons ôc 
d’un pareil nombre de ftyles terminés par des ftigmates obtus.' 
Les ftyles fe renverfent ôc forment trois angles égaux : les 
embryons (d) deviennent autant de baies ovales (e) qui con- 
tiennent chacune une feraence (f) applatie, figurée comme 
un croiffant. ■ . . •> 

Le nombre de toutes les parties de la fructification de cet 
arbufte eft fujet à varier. 

Les fleurs font raflemblées par bouquets.’ •- ^ 

Cette plante eft farmenteufe : elle n’a point de mains ; mais elle' 
fe roule fur tout ce qu’elle rencontre, ôc s’élève ttès-haut. 

Ses feuilles font Amples, aflez grandes, prevue rondes j 
échancrées par les bords 1 , portées fur des qtiëues aflez Ion-;» 
gués, & placées alternativement fur les branches. 

» — i • 

• 

ESPECES , 

J. ME N ISPE RMUM Canadenfe fcandens, tynbilicdto folio. Ad:. A,cad, 

R. P. 

Menispermum grimpant de Canada, dont la feuille a un unw 
bilic; ou Lierre de Canada. 


ii.* MENISPERMUM. 

9 >** 

>£. MENISP ERMUM folio Hedtracto. Hort. Eltham. 

Meüispe&mujh à teuilfes die Lierre, ou Lierre de ViRGINl^ 

CULTURE. 

Le Menifpermum fe multiplie aifément par des drageoné 
(enracinés, qui pouffent abondamment autour des pieds. Cette 
plante fé plaît à l’ombre. 

USAGES. 

Comme les feuilles du Menifpermum font affez belles l’été } 
|bn peut employer cette plante pour en garnir les petites terraf- 
fes : mais elle eft incommode en ce qu’elle trace beaucoup; 
Des deux efpeces rapportées ci-deffus , l’une porte fes fruits 
raffemblés par bouquets autour des branches j l’autre les a 
(dilpofés en petites grappes. 
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MESPILUS Toürnef, & Linn. NEFFLIER. 


DESCRIPTION , , 

L A fleur (a) des- Neffliers efl compofée d’un calyce (b) quî 
efl d’une feule piece, & qui fupporte cinq pétales arrondis 
& creufés en cuiileron } dans plufteurs efpeces, le calyce donne 
aulïi quelquefois naiffance à dix & fouvent jufqu’à vingt étamk 
nés allez longues, au milieu defquelles on apperçoit le piftil 
formé d’un- %ibryon qui fait partie du calyce, & de cinq ftyles 
qui font terminés par des ftigmates arrondis. 

L’embryon devient une baie ou un fruit charnu (r) qui efir 
terminé par un umbilic profond, & bordé des découpures dir 
.calyce qui forment une couronne.. 

On trouve dans l’intérieur (d) de pîufïeurs efpeces cinq 
noyaux. (?) de figure irrégulière , dans d’autres deux ou trois ? 
ces noyaux quelquefois font fort durs j. d’autres fois ce ne fontr 
que des efpeces de pépins. 

Les feuilles de toutes les efpeces de Neffliers font pofées 
alternativement fur les branches j mais leur figure efl très-* 
/différente fuivant les efpeces. 

Les Neffliers proprement dits (folio Laurino ) les ont gratis 
des, Amples, entières, ovales, longues» terminées en pointe-* 
& un peu velues. * * 

' ^ es Azeroliers les oqt découpées , plus ou- moins 
sèment» ' ' 



?4 ME S P IL US , Nefflitr. 

Les feuilles des Aube-épines font plus découpées & plus 
luifantes que celles de la plupart des AzeroKers. 

Le Buiffon-ardent les a entières, luifantes, finement den- 
telées par les bords. 

Les feuilles des Amélanchiers font ovales , prefque rondes j 
médiocrement grandes, finement dentelées par les bords ôc 
d’un verd terne. 


Le genre des Neffliers eft très-nombreux , quand on y com- 
prend toutes les efpeces de M. de Tournefort. M. Linneus 
en a retranché beaucoup qu’il a réunis aux Cratœgus ; & la feule 
différence qu’il met entre les Neffliers & les Aliziers , con- 
fifte dans le nombre des femences ou noyaux. Il a laiffé au 
rang des Neffliers ceux qui en ont cinq , & il a réuni aux Ali- 
ziers ceux qui n’en ont que deux. Nous aurions adopté le fen- 
timent de ce célébré Botanifte, fi nous n’avions pas obfervé 
que le nombre des femences varie , depuis un jüfqu’à cinq, 
dans les différentes efpeces de Neffliers ôc d’Aliziers. 

M. de' Tournefort a établi la différence de ces deux genres, 
non fur le nombre des noyaux, mais fur ce que dans les Ali- 
ziers les noyaux font dans des loges comme les pépins desPoires j- 
au lieu que les noyaux des Neffliers font dans la, chair même 
du fruit. Cette différence ne nous a paru ni affez frappante , ni 
affez confiante. 


Ainfi donc nous comprendrons dans les Neffliers toutes les 
efpeces dont M. de Tournefort fait mention ; nous aurons feule- 
ment l’attention de réunir les efpeces qui ont le plus de- reffem- 
blance les unes avec les autres , & de marquer celles que M. 
Linneus nomme Aliziers , & celles auxquelles il a conferyé le 
nom de Neffliers . 

ESPECES. 


NEFFLIERS proprement dits , qui Ont les feuilles ovale$ 
entières , une vingtaine d’étamines & ordinairement 

cinq noyaux durs. 


X. MES F ILE S Germanisa , folio Laurino , non ferrato , five Msspizvv 
fîlvejlris, C. B. P. 

JMESFILUS inermîs , foliis lanceolatis , integerrimu , tomentofis , ca- 
lycibus acuminatts. Linn. Spec. 

Nefflieks des bois à feuilles entières, non dentelées. Quel- 
ques-uns le nomment Mesmer. 



MESPILUS, N effiler. j S: 

£, ME SP ILUS folio Laurino major. C. B. P. 

Nefflier cultivé à feuille entière , non dentelée , & qui porte 
de gros fruits. 

3 . ME SP I LU S foîio Laurino fine officulis. 

Neffiier à feuille entière & à fruits fans noyaux. 

ME SP I LUS folio Laurino major, fruBu pr&coct, ftpidiori, oblongo } 
leviori feu rariori fubfantiâ. Hort. Cathol. 

N e ffl i ek à feuille entière , dont le fruit eft précoce, oblongo 
& dont la chair eft délicate. 

J. MESPILUS folio Laurino major , fruBu minori , rariori fubfantiâ , 
Hort. Cathol. 

Nefflier à feuille entière & à petit fruit dont la chair eft délicate. 

f>. MESPILUS fruBu medio, è rotundo oblongo , aufsriori infulfo , coronâ 
claus \ Hort. Cathol. 

. Nefflïbr à feuille entière & à petit fruit un peu allongé 
dont la couronne eft rabattue fur l’umbilic. 

J 7 . MESPILUS aculeata Amygdali folio, Inft. 

ME SP I LU Sfpinofa , foliis lanceolato-ovatis , crenatis , calycilus frùBüt , 
obtufis. Linn. Hort. ClifF. 

Nefflier épineux à feuille entière finement -dentelée : fes 
fleurs ont beaucoup d’étamines 5 fes fruits contiennent cinq ’ 
noyaux fort petits. Buisson ardent ou P yrach a nta. 

» t y 

ÂMELANCHIER: les feuilles font ovales & arrondies ; les 
fleurs contiennent beaucoup d’étamines ; les fruits ont 
tantôt trois & tantôt dix pépins tendres* 

ME SP ILUS folio rotundiori, fruBu nigro fubdulci. Inft. 

ME SP ILUS inermis, foliis ovalibus ferratis y cauticulis hirfutis. Linn* 
Spec. ... 

Nefflier à feuille ronde & à fruit doux,©u Amelanghier 
des bois. Cette efpece a dix pépins tendres. 

P' MESPILUS inermis , foliis fubths glabris, olversè ovatis. Gron. Virgv 
c ME SP ILUS inermis , foliis ovato-oblongis , glabris , ferratis,. cau& 
mer mi. Ltnn. Spec. « “ 

Nefflier de Canada à feuilles ovales & liffes,.. ou Amelanv 
chier de Canada à petite fleur». 



i* M E S P I LU S > Nefflier. 

itO. ME SPILUS folio fubrotundo, fruBu rubro. Inlî. 

MESP ILUS foliis ovatis, integerrimis. Linn. Spec. 

Neff lier à feuille ronde & à fruit rouge, ou Coton Aster $ 
ou Ameianchier velu. Cette efpece .a trois noyaux. 


AZERO LIER à feuilles de Poirier, entières, finement 
dentelées , très-luifantes , & dont le fruit contient 
ordinairement deux gros noyaux fort durs, 

ill. ME SP ILUS aculcata, Pyri folia , denticulata, fplendens , fruBu itt-î 
figni rutila , Virgin ienjî s. Pluk. 

CR AT JE GU S foliis lance olato-ovatis , ferratis , glabris , tamis Jpi- 
nofis. Linn. Spec. 

Nefflier, ou Azerolier de Virginie à feuille de Poirier 
finement dentelée, très-luifante. & dont le fruit eft d’un fore 
beau rouge. 


AZEROLIER à feuille d’Alizier. Les feuilles font très-* 
femblables à celles del’Alizier. Les fruits contiennent 

quatre ou cinq noyaux. 


jCi, MESP ILUS Canadenfts Sorbi tcrminalis facie. Info 

ME S P I LUS Apii folio , Virginiana , Jpinis borrida , fruBu ampU. 
coccineo. Pluk. 

CR AT JE GU S foliis ovatis , repando-angulatis , ferratis , glabris. Linn, 
Hort. Cliff. 

Nefflier de Canada dont les feuilles reffemblent affez à celles 
de PAlizier. , 


AZEROLIERS à feuilles découpées ] & qui offrent bien’ 
des variétés : on en trouve qui n’ont que huit ou dix éta- 
mines, & la plupart de leurs fruits contiennent , les uns deux; 
& les autres trois noyaux. 


£3. MESP I LUS Apü folio laciniato. C. B. P. 

ARONIA Vcterum. 

CRATÆGUS foliis obtufîs, bitrifidis , fubdentatis. Linn. Spec. 
Nefflier à feuille découpée, ou A ze.ro lier des bois.' 


ÎI^. MESP ILUS Apii folio laciniato, fruBu majore , intenfm rubro i 
gradoris faporis. Hort. Cath. 

Nefflier à feuille découpée & à gros fruit très-rouge d’une 
faveur agréable , ou Azerolier à gros fruit rouge. 

15. MES P ILUS 
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j 1 . MESPILUS Apii folio laciniato. Agrios fruttu. minori ex albo luttf- 
cente, imbilicum versus turbinato. Hort. Cath. 

NEFFXiERà fruit blanc jaunâtre, qui a un peu la figure d J une 
Boire , ou Azeroxier à fruit long. 

16. MES P IL US Virginianajpims longioribus , reSHs foliis , qttodammodè 
auruulatis . Pluie. 

Neffxier de Virginie à feuilles luifantes & à longues épines,' 
ou Azeroxier à feuilles longues 8c luifantes. 

AUBE-PIN, AUBE -EPINE, ou Epine-blanche; 
Noble-epine. Les feuilles font découpées très-profondément, 
& la plupart des fruits ne contiennent qu’un noyau dur. 

[lj. MESPILUS Apii folio , filveflris fpinofa ,fîve Oxiacantha. C. B. P. 
CRATÆGUS foliis obtufls, bitrifidis, ferratis. Linn % Hort. ClifF. 
Nefflibr des bois à feuille très-découpée, 8c à petit fruit 
très-rouge, du Aube-épine des haies. 

18. M ES P I LU S fpinofa , fève Oxiacantha flore pleno. Inft. 
Neffxier ou Aube-épine à fleur double. 

Les fleurs de cette efpece ont plufieurs piftils , 6c il noue 
quelques fruits qui contiennent plufieurs noyaux. 

jp. MESPILUS Apii folio , triphylla.flerilis , robufiioribus Jpims.lï. Cath.' 
Neffxier des bois, ou Aube-épine ftérile à trois feuilles 
& à grandes épines. 

SO. MESPILUS fllveftris , Jpinofa , hirfuta , Apii folio palmato , fruUti 
majori . Hort. Cath. 

Neffxier des bois épineux, velu, à feuille découpée 8 c à 
gros fruit, ou Aube-épine à gros fruit. 

'S. I. MES P ILUS fpinofa^ flve Oxia cantha Virginiana maxima. M.C. 
Grand Neffxier de Virginie, épineux, ou grande Aube^ 
épine de Virginie. 

Nota. M. de Tournefort fait encore mention d’un Nefflier du Levant 
qui a les feuilles découpées, & dont le fruit allez gros contient cinq 
noyaux : en voici la phrafe. 

£ 2 . MESPILUS Orientais Tatiaceti folio, villofo , magno fruttu pen- 
tagono , è viridi flavefeente. Cor. Inft. 

Neffxier du Levant à feuille de Tanefie, dont le fruit eft 
gros 8c relevé en cinq côtes de Melon, 
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CULTURE. 

Toutes les efpeces de Neffliers peuvent s’élever de grainë»; „ 
Celles qui crpifient naturellement dans les forêts, fournifîent 
du plant qu’on arrache pour mettre en pépinière. Mais quand 
on veut faire des femis de Neffliers , il eft bon d’être prévenu 
que les femences ne lèvent fouvent que dans la fécondé an- 
née. Quelques-uns , par cette raifon , mettent en automne ies 
fruits dans un pot ou dans une caiffe avec de la terre , & les 
confervent dans un lieu frais, ou même à l’air; ou bien ils en- 
terrent les pots à deux ou trois pieds de profondeur ; ils les y 
Jaiffent palier une année entière, & ils ne les en tirent qu’au 
printemps de l’année fuivante pour les femer en planche : alors 
les femences ne tardent pas à lever. * 

Nous avons éprouvé qu’en mettant dès la fin de Septembre 
les fruits auffi-tôt qu’ils font mûrs , lits par lits avec de la terre 
un peu humide , & les femant au printemps fuivant dans des 
terrines fur couche, les femences lèvent dès la première an- 
née ; c’ell une pratique avantageufe pour les efpeces rares. 

On peut auffi multiplier les Neffliers par des marcottes^ 

& en greffant les efpeces rares fur celles qui font communes. 

Toutes les efpeces de Neffliers s’accommodent allez bien 
de toutes fortes de terreins, excepté des terreins trop fecs où 
elles ne font que languir. 

C’eft une fort bonne pratique que de répandre beaucoup de 
fruits d’Aube-pins, d’Azeroliers & de Builfons-ardens dans les 
femis des bois ; car ces arb rideaux , qui ne font aucun tort au 
Chêne ni au Châtaignier, couvrent la terre, font périr l’herbe, 

& le grand bois y croît mieux. Nous en avons auîïi femé dans 
desremifes que nous plantions: les jeunes Neffliers n’ont paru 
fenfiblement que dans la troifieme ou quatrième année ; mais 
Ils ont beaucoup contribué à garnir les remifes : cette atten-. 
tian , qui n’occalionne aucuns frais, ne doit point être négligée* 

USAGES : 

X-es Neffliers, n°. i , 2, 3, 4, y, donnent des fruits qu’ont 
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peut manger quand on les a laiffés mollir fur la paille. Le fruit 
du n°. 1 a le goût plus relevé que celui de toutes les autres ef- 
peces ; mais l’efpece du n°. 3 eft préférable , parce que fon 
fruit efl fort gros. Le n°. 2 a l’avantage de n’avoir point de 
noyaux. 

Comme les NefHes commencent d’abord à mollir par le cœur, 
il arrive fouvent que cette partie efl: pourrie avant que le deffus 
foit en état d’être mangé ; pour prévenir cet inconvénient , 
quelque temps avant que les NefHes molliffent, on les fecoue 
dans un van pour meurtrir le deffus, qui alors mollit aufïi 
promptement que le dedans. Au refte c’eft toujours un fruit 
très-médiocre ; il a la propriété d’arrêter les cours de ventre. 

Les Azeroliers, depuis le n°. 11 jufqu’au n°. 1 5 , font de 
fort jolis arbres dans le mois de Mai, quand ils font en fleurs; 
il convient donc de les mettre dans les bofquets du printemps. 
Ils font auffi affez agréables en automne , lorfqu’ils font char- 
gés de leurs fruits , les uns rouges & les autres blancs : mais 
comme dans ce temps-là les feuilles ont prefque toujours perdu 
leur éclat, nous n’ofons confeiller d’en mettre dans les bof- 
quets de cette faifon. Les efpeces qui portent de gros fruit peu- 
vent être cultivées dans les potagers. Quoique leur fruit foit 
aflez fade , on s’en fert pour orner les defferts ; en Provence 
on en fait des confitures qui font affez bonnes. 

On fera bien de mettre des Azeroliers dans les remifes, parce 
que leur fruit attire le gibier. Ils n’ont pas tant d’épines que 
l’Aube-épine j mais ils croiffent plus vite , & deviennent plus 
grands. 

L’efpece du n°. 1 1 mérite fur-tout d’être cultivée , à caufe 
du brillant de fes feuilles ôt de l’éclat de fon fruit. 

Les Aube-pins, depuis le n°. 17 jufqu’au 21 , font des ar- 
briffeaux très-agréables dans le mois de Mai , temps auquel ils 
font en fleurs ; plufieurs de ces efpeces répandent une odeur des 
plus gracieufes. On pourra pour cette raifon en mettre dans 
les. bofquets du printemps , fur-tout l’Aube-pin à fleur double, 
qui efl charmant dans le temps de fa fleur. 

Comme les . Aube - pins ont de grandes épines, ôc qu’ils 
fouffrent le crojffant 6c le cifeau, on en fait d’excellentes haies, 
qui font très-jolies quand on a foin de les tondre. Nous avons 

Cij 
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des Aube-pins dont les fleurs n’ont aucune odeur ; leurs feuille! 
font un peu plus brillantes que celles des autres. 

Le Buifîon-ardent , n°. 7, eft fort beau dans le temps de fa 
fleur qui paroît au mois de Mai; mais il eft encore plus agréa- 
ble dans f’automne , quand il eft chargé de cette prodigieufe 
quantité de fruits rouges qui le font paroître comme en feu* 

Enfin les Àmelanchiers fit les Cotonafters , n°. 8 , p & 10 , font’ 
’d’affez jolis arbuftes. Celui du n°. 8 porte cinq pétales qui font 
longs & étroits. Le n°. 10 forme un arbufte très- joli ; & le' 
n°. 51 , qui reflemble fort au n°. 8 par fes feuilles , a des pé- 
tales ronds comme le Pyracantha. 

Les feuilles de toutes les efpeces que nous venons de rappor- 
ter, font garnies de deux ftipules à leurs pédicules. L’Epine- 
blanche a les ftipules cannelées & découpées comme fa feuille* 
Le Nefflier proprement dit , a pour ftipules deux petites feuilles' 
unies ; d’autres enfin comme l’Amélanchier , le Cotonafter ÔC 
le Pyrachanta ont pour ftipules deux petits filets. 

/Foutes les efpeces de Neffiiers fe greffent les unes fur les 
autres; la plupart reprennent aufli fur le Coignaflïer , ôc elles 
peuvent fervir de fujets pour greffer deffus des Poiriers qui 
relient nains , ôc qui produifent leur fruit plutôt que lorfcju ils 
font greffés fur des Poiriers fauvageons. J’ai^vu, au Chateau 
de la Galiffoniere près Nantes , des Poiriers de Virgouleufes 
en efpalier, quiétoient greffés fur Aube-pin, ôc qui donnoient 
du fruit, quoiqu’ils fuffent affez jeunes. _ . 

Toutes les efpeces de Neffies paffent pour aftringentes. 

Le n°. 22 , dont M. de Tournefort parle dans fon Voyage- 
ât! Levant, forme un arbre aufli gros que les Chênes. Les bran- 
ches fe répandent de côté êfc d’autre ; les feuilles font d’un veref" 
pâle, légèrement velues des deux côtés, découpées jufques vers 
la nervure du - milieu en trois parties qui font dentelées parles 
bords comme celles de la Tanefie : les fruits qui naiffent deux 
ou trois enfemble, reffemblent à de petites Pommes d’un pouce-' 
de diamètre', partagées en cinq côtes comme celles de Melon; 
Leur écorce eft d’un verd'pâle ôc légèrement velue. Les Armé- 
niens mangent ce fruit, quoiqu’il foit moins bon que les Aze- 
■ rôles. Je crois que cet arbre n'exifte plus dans nos Jardins. 
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MOLLE, Tourne*. Schinus ; Linnv 

DESCRIPTION, l 


L ËS fleurs du: Molle font compofées d-un petit calyce dÎJ- 

vifé en cinq (c) , & de cinq pétales arrondis, difpofés 

en rofe (<*), On apperçoit dans l’intérieur dix étamines (c) ôc 

un. piftil (d) formé d’un embryon arrondi & d’un ftyle. L’em- 

fcryon devient une baie ronde (£)], dans laquelle on trouve unçr 

.efpece de noyau (/) qui eft comme une petite balle (e). 

Les fleurs font raffemblées en forme de grappes ; elles font 

g’un blanc qui tire fur ,1e jaune: les baies font rougeâtres. Les 

fleurs & les fruits ont un arpmat piquant , aflez femblable au 
poivre. 

Les feuilles font compofées de folioles étroites, dentelées 
par les bords , terminées en pointe , rangées par paires fur un 

r V f ^ rminé P ar uae feuie - Elles: ont aufli. une odeur 
aflez femblable au poivre*. , * 

Souvent . l’on trouve des feuilles dont les folioles font al- 
ternes } mais d’ordinaire elles font oppofées. J 


E S P E C E, 

MOLLE Clujît, ou Lent i sous Pcruvtana, C.-R 
M.OL.LS, ou L t i f q u je du Pérou, 




1 i. 


MOLLE. 

a» rr r r r n .17 





Cet arbre, qui devient aflez grand au Pérou, s’élève ai-; 
fément dans nos Orangeries ; mais on ne peut le conferver 
en pleine terre qu’à de très-bonnes expofitions, en lé cou- 
vrant avec foin ; encore ne faut-il l’y mettre que quand il eft 
un peu gros. On l’éleve facilement de graines , 6c on peut le 
multiplier par des marcottes. ' 



USA G E Sa 


-» . * i« . « 


Le Molle eft un arbre très-joli , mais trop délicat pour fervir 
à la décoration de nos bofquets. Nous avons cru devoir en. 
parler, parce que probablement on pourroit l’élever en pleine 
terre dans nos Provinces maritimes , principalement en Pro-* 
vence 6c en Languedoc , où il pourroit être de quelque utilité : 
car- en faifant bouillir fes baies dans l’eau, on obtient une 
liqueur vineufe aflez agréable, qui eft diurétique ; Ôc l’on retire 
de fa tige, par incifion, une réfine odorante qui approche de 
h gomme Ëlemi. On dit que l’écorce ôc les feuilles de cet. 
#rbre /ont réfoludyes 6c bonnes contre les humeurs froides. . 
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MO RU S, Tourne*. & Linn. MURIER; 


description. 

y a des Mûriers qui ne portent que des fleurs mâles, fie 

d’autres qui portent des fleurs femelles, ou quelquefois des 
fleurs mâles ôt des fleurs femelles fur le même arbre. 

Le calyce des fleurs mâles ( a ) eft divifé en quatre pièces 
ovales , creufées en cuilleron ; elles n’ont point de pétales, 
mais quatre étamines (b) affez longues , qui partent d’entre les 
découpures du calyce. Les fleurs font attachées fur un filet 
en forme d’épi (c). 

Le calyce des fleurs femelles eft divifé en quatre parties ob« 
tufes, arrondies; elles fubfiftent jufqu’à la maturité du fruit; 
point de pétales, mais un piftil (d) qui eft formé d’un em- 
bryon ovale, 6c de deux ftyles affez longs ôt recourbés. 

L’embryon Ôt le calyce deviennent une baie fucculente (e ) , 
qui contient une femence ovale (/) , terminée en pointe. 

Ces baies ou grain? étant raffemblés' fur un poinçon com- 
mun, forment une efpece de tête plus ou moins allongée (g), 
qu’on nomme Mûre. 

Les feuilles font pofées alternativement fur les branches; 
mais il y en a de figure très-différente, füivant les efpeces : 
les unes font entières, feulement dqqjçlées par les bords; d’au- 
tres font découpées très- profondément comme les feuilles de 
Figuier; quelques-unes font fort grandes, d’autres fort peti- 
tes; il y en a de plus rudes les unes que les autres, prefque * 
toutes font d’un fort beau verd , ôt très-brillantes, 

*. 


* 



»4 MO RUS, Mûrier. 

ESPECES. 

1 

X. MO RUS frutiu nigro . C. B. P. 

Me irai er cultivé à fruit noir. 

£. MO RU S fruSlu nigro minori , foliis eleganter laciniatis. InÆ 
Meurier à petit fruit noir & à feuilles très-découpées. 

3. MO RU S frtiflu allô minori, infulfo. H. Catfa. 

Meurier à fruit blanc infipide. 

^ MORUS frucltt minori ex allô purpurafcente. Infî. 

Meurier à petit fruit purpurin. "1 

y. MORUS Hifpanica amplijfimis foliis nummam laciniatis, 

Meurier d’Efpagne à .très-grandes feuilles qui ne font Jamais 
découpées. 

d MORUS fruftu nigro , folio eleganter variegatà. M. C. • 

Meurier à fruit noir & à feuilles panachées. 

7, MORUS Virginienjts arbor Loti arboris infiar ramofa, foliis amplif* 
Jîmis. Pluk. 

Meurier de Virginie à très-grandes feuilles, & qui reffemblent 
au Micocoulier. 

$ . MORUS Virginiana foliis latijfimis fcalris , fruüu rulro longiori. M. C. 
Meurier de Virginie à grandes feuilles rudes au toucher, à fruit 
rouge & fort long. 

Cette derniere efpece qui nous eft venue de la Louyfiane , èc 
d’auprès de Montréal , pourroît être la même que la précédente* 1 
Celui que nous cultivons ri’a pas les feuilles fort rudes ; & le 
fruit, qui a un pouce de longueur fur environ quatre lignes 
de diamètre , relïemble à un Chaton. 

Il m’eft venu , il y a dix à douze ans , des fruits d’un Mû- 
rier de Virginie : ils étoient longs ôc bons a manger. On les 
a femés & élevés à Triahon : ils n’ont point encore donné de 
fruit; mais les feuilles i; fbnt dentelées: feroit-ce le n°. 6 dé- 
. généré? 


« 

ÇULTUREi 
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CULTURE. 

Les Mûriers s'accommodent allez bien de toutes fortes de ter- 
reins; néanmoins ils croiffent beaucoup plus promptement dans 
les terres chaudes ôc légères qui ont beaucoup de fond , ôc ils 
y réudilTent mieux que dans les terres maigres ou froides & argil- 
ieufes. D’ailleurs on prétend que dans les terres trop maigres 
la feuille y devient feche , ôc ne fournit pas allez de nourriture 
pour les vers à foie. On remarque encore que ces^ arbres font 
très-vigoureux le long des ruilfeaux remplis d’eau : mais on pré- 
tend que dans les terres humides & graffes , leurs feuilles for- 
ment une nourriture trop groflîere , peu favorable à la fanté 
des vers ôc préjudiciable à la bonne qualité de la foie. 

J’ai fait d’affez’ grandes plantations de Mûriers dans des terres 
très-fortes , Ôc dans des terres légères : les premiers pouffent 
avec plus de vigueur, ôc ont leurs feuilles plus vertes. Mais ces 
arbres font encore trop jeunes pour que je puilfe décider de la 
différente qualité de leurs feuilles d’après mon expérience. Je 
vois feulement dans un Mémoire que m’a fourni M. du Verger 
du Mans , qui fuit depuis quinze ans , avec tout le foin ôc l’in- 
telligenee pofSble , la culture des Mûriers , que dans le pays 
du Maine, des Mûriers ont acquis en quinze ans vingt-un pou- 
ces de circonférence , au lieu que dans le même efpace de temps 
ôc dans le même terrein , des Ormes ôc des Noyers de même 
âge avoient tout au plus quinze pouces. 

On voit depuis long-temps des Mûriers noirs à gros fruit , 
plantés dans les différentes Provinces de France; mais on a 
cru pendant long-temps que le Mûrier blanc ne pouvoit réufïïr 
que dans les climats chauds , tels que font l’Italie , l’Efpagne , 
la Provence , le Languedoc, le Piémont , Ôcc. Suivant nos an- 
ciens Auteurs d’ Agriculture , les Mûriers blancs ne fe font éta- 
blis en France que fous le régné de Charles IX. Plufïeurs Gen- 
tilshommes de Provence ôc de Dauphiné , quifervoient en Sicile, 
frappés du produit de ces arbres pour la foie , en apportèrent les 
premiers en France dans leurs terres , où ils réuffirent aufli 
bien qu’en Italie. Henri IV. perfuadé de l’avantage qui pourroit 
en revenir à fon Royaume , ordonna la plantation des Mûriers ; 
mais les feules Provinces du Languedoc, de la Provence, du 
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Dauphiné ôc du Vivarais , s’y fournirent ; & qui ignore combien 
4e richefleS cet arbre a répandues dans ces Provinces ! 

Dans les Provinces moins tempérées, on èn planta feule- 
ment quelques-uns par cqriofité ; ôc ç’en étoit aflez pour prouver 
que cet arbre ne craint point les gelées. On en eut encore une 
preuve plus forte par la réulfite des Mûriers qui furent plantés 
dans les Jardins des Thuilleries ôc du Plelfis-lez-Tours. On 
rapporte encore que M. Colbert, frappé de la beauté de ces 
arbres, fit venir de Provence une' famille entière, pour ten- 
ter d’élever des vers à foie avec les feuilles de Mûrier blanc; 
& que Chriftophe Jouard , choifi pour cette- opération , fut 
furpris de la beauté des arbres qu’il vit à Paris , ôc qu’il fe pro-- 
mit un heureux fuccès de l’entreprife à laquelle le Miniftre s’in- 
térefioit. Les tentatives furent des plus heureufes ; mais le Mi- 
niftre mourut, ôc le projet fut abandonné. 

Il réfulte toujours de ces faits , qui font rapportés par plu-- 
fieurs Auteurs , que les Mûriers peuvent très-bien réulfir dans 
des climats aufîi froids que les environs de Paris. Feu M. Orry, 
Controlleur général , a favorifé la plantation des Mûriers; 
blancs , dans la vue de multiplier en France l’éducation des; 
vers à foie : les Provinces de Touraine, de Poitou, du Maine 
& d’Anjou nous donnent des preuves récentes de la poflibilité’ 
qu’il y a de les élever dans des climats allez, froids. 

Il y a plus : on alfure que les plantations de Mûriers ont 
très-bien réulïï en Irlande , ôc dans quelques Provinces d’Al- 
lemagne : il nous eft venu du Canada des branches ôc des fruits- 
de Mûriers qui y croiïïent vers le haut du Fleuve Saint Lau- 
rent, près Montréal. 

. Enfin, depuis une quinzaine d’années, M. du Verger eit 
éleve avec beaucoup de fuccès aux environs du Mans ; ôc nous 
dans, les plaines des environs de Pethiviers , aulfi-bien que fur- 
ies rives de la forêt d’Orléans de ce même côté : nous en avons- 
une quarantaine d’affez . gros , ôc qui viennent fort bien, dans 
le parc de Denainvilliers près Pethiviers , où nous les avons: 
plantés , il y a quinze ou dix-huit ans , au bord d’un taillis où ils 
n exigent plus aucune culture. Ainfi je puis, d’après nos pro- 
pres expériences ôc les Mémoires qui m’ont été fournis par 
Jyl. du Verger , donner tous les éclairciffements qu’on peut de- 
firer fur la culture des Mûriers blancs* 
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Avant de détailler la culture des Mûriers , il eft bon d’êrre 
•prévenu que la diftin&ion des Mûriers blancs ôc des Mûriers ; 
noirs, n’eft fondée ni fur la couleur delà feuille ou de l’écorce , 
ni même fur celle du fruit. On appelle Mûriers noirs , ceux qui 
produifent de gros fruits bons, à manger, qui font toûjours d’un 
rouge fi foncé qu’ils paroiffent noirs : ôc ceux-là fe réduifent à. 
deux ou trois variétés. Tous les autres Mûriers font rangés* 
dans la clalfe des Mûriers blancs , foit que le fruit foit gros ou 
petit, noir, blanc ou rouge, ôcc. Entre ceux-ci il y en a qui 
ont leurs feuilles blanchâtres , d’autres d’un verd foncé ; les 
uns produifent de très -grandes feuilles entières, d’autres de 
très-petites , profondément échancrées. Le fruit de tous ces 
Mûriers eft ordinairement fade ôc dégoûtant. On ne cultive . 
les Mûriers noirs que pour leur fruit ; ôc les blancs pour leurs 
feuilles , qui fervent à élever les vers à foie. Nous en parle- 
tons plus amplement dans l’article des ufages. 

, On peut multiplier les Mûriers par la femence, par les mar- 
cottes & par les boutures. Nous allons expliquer fuccefliye- 
ment ces différentes pratiques; je commence par ce qui re- 
garde la graine. 

, Si l’on veut élever des Mûriers noirs, on choifit les plus 
groffes ôc les plus belles Mûres ; fi ce font des Mûriers blancs 
qu’on fe propofe de multiplier, on préféré les groffes Mûres 
blanches qui fe trouvent fur les grands Mûriers dont les feuilles 
font grandes, blanchâtres, douces, tendres ôc les moins décou- 
pées qu’il foît poflible ; en un mot on préféré les fruits des arbres 
qu’on nomme Mûriers de bonnes feuilles , Ôc particulièrement de 
ceux qu’on appelle Mûriers d’EJpagne. 

. Pour recueillir la graine il faut que les fruits foient parvenus à 
ùne parfaite maturité : on les laiffe tomber d’eux-mêmes : mais 
31 eft bon de rebuter ceux qui tombent les premiers ; ils font 
ordinairement altérés ôc de mauvaife qualité. 

. A mefure qu’on ramaffe les Mûres , on les écrafe , ôc on 
les met dans un .vafe avec un peu d’eau pour fermenter com- - 
me le vin ; on les preffe deux ou trois fois par jour avec les 
^nai.ns , ou on les foule avec une efpece de pilon de bois ; 
quand la pulpe eft attendrie par cette macération , on ajoute 
beaucoup d’éau pour la diffoudre. En répétant plufieurs fois 

jD 
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ce lavage , on jette avec l’eau les graines qui furn agent; elles font 
ordinairement mauvaifes : on emporte aulïi par ce procédé une’ 
honne partie de la pulpe ; & il refte au fond du vafe un marc dans 
lequel eft la bonne graine. On faitfécherce marc ; à mefure qu’il 
fe defleche , on l’émiette avec les mains pour détacher les graines ; 
& quand il eft bien fec , on en fépare la graine avec un crible. 

Quand on acheté cette graine , on doit la choifir grofie , 
pefante, blonde; lorfqu’on l’écrafe , elle doit répandre beau- 
coup d’huile ; fi on la jette fur une pelle rouge , elle doit pétiller; 

La meilleure graine fe tire ordinairement du Piémont , du 
Languedoc & du Comtat d’Avignon, parce qu’on y cultive 
.des arbres de bonnes feuilles: on en tire aufll a’Efpagne. J’en 
ai eu de la Louyfîane qui a très-bien ré’ufli : en général jincline à 
donner la préférence à la graine qu’on recueille dans des pays où. 
il fait quelquefois aflez froid ; il m’a paru que- les arbres qui en 
proviennent en étoient plus capables de réïïfter a nos gelées; 

On peut femer la graine aufli-tôt qu’elle eft recueillie , ou 
l'a conferver pour ne la mettre en terre qu’au printemps r 
ces deux pratiques ont leurs avantages 6c leurs inconveniens. 
Quand les automnes font chaudes & humides , une partie de- 
la graine qu’on a femée immédiatement après la récolte , leve 
avant l’hyver ; ces jeunes plants , qui font alors très-foibles , pé- 
riment , fi les gelées font fortes , à moins qu’on n’ait foin de les 
couvrir. Les graines qu’on feme au printemps font quelquefois 
long-temps à lever; & même il en leve peu, fi là faifon eft 
froide ôt feche ; ce qui arrive fouvent dans notre climat. 

Pour éviter- ces inconvénients ; aufli-tôt que les femences font 
recueillies, je les mêle avec du fable, 6c je les conferve jufqu’à 
la moitié d’ Avril dans une ferre à l’abri de la gelée : alors 
• je les feme avec le fable ,. ce qui eft plus avantageux , parce 
que cette graine étant fine, on court toujours rifque de là 
femer trop épaifle : il faut tâcher de ne répandre qu’une once 
de graine fur une planche de fix pieds de largeur & de- vingt-!, 
quatre pieds de longueur. 

Pour femer la graine de Mûrier , on doit choifir une bonne 
terre de potager , bien labourée, point trop grade, mais légère r 
l’arbre viendroit mieux dans une terre qui auroit du fond , mais 
h feuille n’en feroit pas fi bonne. On feme cette graine dans- 
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quatre rayons que l’on fait dans la longueur des planches ; ou 
bien on la répand au hazard fur la terre , que l’on a dreifée au 
rateau , ôc on la recouvre avec un peu de terreau. Il eft 
affez indifférent de fuivre l’une ou l’autre méthode ; mais il 
faut avoir l’attention de ne recouvrir cette graine que d’une 
très-petite épaiffeur de terre ; car fi elle eft trop enterrée , 
elle ne leve pas. 

Si l’on veut femer de la graine qu’on a tirée. d’ailleurs, 6 c 
qui fe fera defféehée pendant plufieurs mois, on fera bien de 
la mettre auparavant tremper au moins vingt -quatre heures 
dans l’eau : on rejette comme mauvaife celle qui fumage , 
& on avance la germination de celle qui fe précipite au fond; 

Quand la graine eft en terre, elle n’exige d’autre foin que 
de tenir les planches nettes d’herbes , qu’on arrache à la main , 
& de les arrofer de temps en temps. O11 juge bien que pour 
exécuter commodément ces travaux, il faut pratiquer des ren- 
tiers entre les planches. 

Quand les terres font de nature h fe battre par les arrofe- 
ments ôt à former une croûte, on donne un très-léger labour 
avec une curette. J’ai quelquefois couvert les planches où lesf 
femences n’étoient prefpue pas enterrées , avec une legere 
couche de moufle que je retenois- avec de petites baguettes» ; 
jee moyen m’a affez bien réuffi. 

La culture de la première année fè borne à arracher' les 
ÿnauvàifes herbes , à arrofer les jeunes plants quand on juge 
qu’ils en ont befoin, ôc à donner de petits binages à la main 
avec un crochet, pour que la terre ne forme point de: croûte; 
Quand les Mûriers auront été femés par rayons , on fera bien 
à l’entrée de l’hyver de relever un peu la terre pour les ré- 
chauffer : car il y a certaines terres qui , fe gonflant par la 

gelée , s’affeiffent aux dégels , ôc alors les jeunes- arbres fe 
Réchauffés. 

Si les jeunes Mûriers étoîerit trop foibles & que leur boi&v 
parut tendre Ôc herbacé , il feroit bon de les couvrir- avec . dés? 
feuilles pour les garantir des grandes gelées. 

. ka culture de la fécondé année fe borne encore à arrachée 
les mauvaifes herbes , a donner de petits binages , ôc à arrofer 
les jeunes- arbres lq/fqu’il- feit fec t “T 
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■ Dans l’automne de la fécondé année , quand la terre eft, 
bien pénétrée d’eau, on tire du femis tous les arbres qui ont 
de petites fèuilles d’un verd très-foncé, rudes comme celles de 
l’Orme ,ou profondément déchiquetées : ces arbres qui ne 
font point eftimés pour la nourrirure des vers , fe plantent dans 
. les malfifs de bois, ou fe mettent à part en pépinière pour être 
greffés , comme nous le dirons dans la fuite. 

• Les jeunes Mûriers qui font chargés de bonnes feuilles ref- 
tent dans le femis jufqu’au mois de Mars ; & alors on les arrache 
pour les mettre en pépinière. Comme ces arbres font plus 
précieux que les autres, on ne les replante qu’au printemps, 
fur-tout dans les terroirs de l’intérieur du Royaume, qui font 
très-expofés aux gelées ; parce qu'il eft d’expérience que les 
arbres nouvellement plantés font beaucoup plus fujets à être 
endommagés par la gelée, que ceux qui ont déjà pris pofTeffion 
de la terre par leurs racines. 

La fécondé ou la troifiéme année , quand le jeune plant 
qu’on. nomme la Pourette , a acquis trois pieds de hauteur, & 
•qu’il eft gros comme le doigt à quatre pouces au deffus de 
«erre , on doit l’arracher pour le mettre en pépinière: fans 
.cette tranfplantation les Mûriers ne poufferoient qu’une racine 
•çn pivot, & la plus grande partie des arbres périroit quand 
.on les arracheroit pour les mettre aux places où. ils doivent 
toujours relier. 

• La qualité de la terre pour les pépinières , doit être pareille 

à celle qu’on a deftinée pour les femis : fi elle a fuffifamment 
■de fond , on fe contente de lui donner pendant une année 
plufieurs labours à la houe , en formant de gros filions , pour 
que la. terre profite des influences de l’air. Si la terre a peu de 
fond , on lui en donne en la fouillant par tranchées ; & pour, 
éviter. le tranfport des terres, on fait en forte que le déblai 
d’une tranchée ferve de remblai à une autre. ‘ 

Dès le commencement du printemps , fi-tôt que la terre 
.eft aflfe? reffuyée pour être travaillée , on drelfe le terrein , 
& l’on forme au cordeau des rigoles qui doivent être éloignées 
les unes des autres de deux pieds & demi ou trois pieds, à 
compter du milieu d’une rigole jufqu’au milieu d’une autre; 
£i la plantation a beaucoup d'étendue; on pratique de diftançç 
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eii cMancre , des allées plus ou moins larges , & quelques fen- 
tiers afin de donner de l’air à la pépinière , & encore pour 
faciliter le travail de cette culture. 

On profite des beaux jours du mois de Mars pour planter 
la pépinière ; & voici comme il convient d’exécuter cette 
opération. 

Un homme patient & adroit eft chargé d’arracher le plant ; 
& on doit lui recommander de ménager les racines le plus 
qu’il fera poflible. Un autre coupe le pivot, rogne les raci- 
nes, retranche les branches mai placées, & forme trois lots j 
dans l’un , il met les plus gros arbres ; dans un autre , les 
moyens ; & dans le troifieme , les petits.. 

Comme le gros plant & le moyen doivent être plantés à 
part , on porte le plant à deux ouvriers qui font chargés de 
planter dans différons endroits de la pépinière ces deux fortes 
de plants. A l’égard du troifieme lot , on peut en former des 
paliffades , comme on fait avec les charmilles ou bien on lo- 
bine en carreaux ; c’eft-à-dire , qu’on plante ces petits arbres ; 
dans des planches, laiffant feulement fix ou huit pouces de' 
diftance entre chaque pied , afin qu’ils puiffent fe fortifier pen-- 
dant quelques années, après quoi on les met en pépinière 1 
comme ceux dont nous allons parler. 

Les Planteurs ayant un genou en terre, placent les Mûriers 
dans le milieu des rigoles , à dix-huit pouces les uns des au-- 
très , fe dirigeant fur un cordeau bien tendu ; ils recouvrent' 
les racines avec de la terre , qu’ils font couler avec la main 
dans le fond des rigoles ; ils arrangent Bien les rapines; ils 
preffent la terre avec la main ; & allant toujours en reculant , ils 
Iaiffent le plant en cet état: des Ouvriers qui fuivent, achèvent' 
de remplir la rigole avec une houe. Si les terres font de nature 
a retenir l’eau, on bombe un peu la terre au pied des jeunes 
Mûriers : fi les terres imbibent l’eau aifément, on met toute la ; 
terre à plat. Quelques-uns penfent qu’il eft avantageux dans 
les terreins fecs , de creufer un peu la terre vers le pied des- 
Mûriers, ou de tenir l’entre-deux un peu bombé : mais cette 
pratique me paroit affez inutile ; car les Mûriers craignent plu- 
tôt la trop, grande humidité que la terre feche. 

On a. foin de conlèryer un peu de beau plant- dans le femisy 
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afin de remplacer les Mûriers qui périroient, & de tenir la 
pépinière toujours bien garnie. 

Ces arbres ainfi plantés , n’exigent d’autre foin pendant 
les deux premières années, que d’être labourés au moins trois 
fois dans le cours de chaque année , avec cette attention de 
ne pas faire les labours trop profonds auprès des arbres , pour 
ne point endommager les racines. 

Il y a des Cultivateurs qui prétendent qu’il faut réceper tous 
ces jeunes arbres dans la troifieme année, fans diftinêtion de 
ceux qui font gros ou petits , droits ou tortus : mais nous ne 
fommes point dans cet ufage ; nous nous contentons d’élaguer 
proprement les arbres qui le dirigent bien , ôc nous ne réce- 
pons que ceux qui , malgré ce foin , ne forment point une 
tige droite, ou qui paroiffent languiffants. Néanmoins nous 
•nous abftiendrons de blâmer la pratique contraire à notre ufa- 
ge, d’autant que M. du Verger paroît la regarder comme im- 
portante pour avoir de belles tiges. 

Si les branches qui fortent d’une fouche récepée , fe pan- 
choient trop horizontalement au lieu de s’élever droit, on 
pourroit, plutôt que d’y mettre des perches ou tuteurs qui exi- 
gent de la dépenfe & endommagent fouvent les arbres , mé- 
nager une branche qui prendroit une dire&ion contraire, & on 
&c colle toit avec du jonc ces deux branches pour leur faire pren- 
dre une fituation verticale ; & pour ne point avoir un arbre four- 
chu , on couperoit au-deffus du lien la branche qu’on fe propofe 
de retrancher dans la fuite. 

Il eft bon d’être prévenu que les Mûriers pouffent beaucoup 
de branches gourmandes ; car fi l’on négligeoit de les retran- 
cher jufque fur la tige , il feroit impofîible d’avoir des arbres 
dont la tige fût bien formée. Il faut cependant laiffer fubfifter 
toutes les menues branches qui contribuent à faire prendre de 
la groffeur au maître brin ; car fi on les retranchoit , on- n’au- 
roit que des tiges en houfline, qu’on ne pourroit jamais bien 
diriger. Mais fi-tôt qu’une de ces branches latérales prend trop 
de groffeur, il faut la retrancher en quelque faifon que cefoit. 
il ne faut point aufli laiffer le haut de l’arbre trop chargé de 
branches. G’eft pourquoi depuis le mois de Juillet jufqu’à celui 
-(fe Septembre, il f^ut vifiter très-fréquemment les pépinières , 

& couper 
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& -couper continuellement les branches qui prennent trop de 
vigueur ; fans quoi l’on ne parviendra jamais à avoir des arbres 
de belle tige. 

Le principal objet qu’on fe propofe quand on dleve des 
Mûriers , étant de fe procurer des feuilles pour nourrir des 
vers à foie , il feroit avantageux de tenir les tiges fort baffes , 
afin d’avoir plus de facilité à cueillir ces feuilles. Mais comme 
on plante fouvent les Mûriers autour des pièces de terre , ou 
en quinconce dans celles qu’on labourre a la charrue , on eft 
obligé d’élever leurs tiges , afin que les chevaux 6c les boeufs 
puiffent paffer deffous. Ce n’eft donc que dans la quatrième 
ou cinquième année , lorfqu’on peut leur ménager des tiges 
de fept pieds de hauteur, qu’on commence à leur former la 
tête, en retranchant les branches fuperflues, en coupant l’ex-* 
trêmité de celles de la cime, qui s’élèvent trop , 6c en retranchant 
foigneufement toutes les branches qui font le long de la tige* 
Dans la fixieme année, on peut tirer quelques arbres de cette 
pépinière , 6c l’on continue d’en arracher jufqu’à la neuvième 
ôc dixième qu’on enleve .tout , . fauf à rabattre a mi-tige ou en 
buiffon les arbres foibles. Mais il ne faut tirer de la pépinière 
que des arbres forts , fi l’on fe propofe de faire une belle 
plantation. 

il eft fuperflu d’avertir que jufqu’à ce qu’on ait entièrement 
vuidé la pépinière, il faut toujours l’entretenir nette d'herbes 
par de bons labours. 

Il eft bon de remarquer que tant que les Mûriers n’pnt 
pas à leur tête du bois de trois ans, ils font très* délicats : la 
grêle 6c les gelées leur caufent des chancres, qui obligent de 
les réduire à mi-tige , ou même de les réçeper. Au contraire , 
quand ces arbres ont la tête formée de bois mûr , ôc qu’ils 
font pourvus de belles racines , ils font moins expofés . à ces 
accidents que beaucoup d’autres arbres ils fubiiftent dans les 
plus mauvaifes terres. ' 

Avant de paffer à la tranfplantation des Mûriers , nous de»' 
vons avertir qu’un des plus. surs moyens d’avoir debeljes feuib 
les, eft de les .greffer. Les greffes réuffîffcnt en fente , eh écuffon 
6c -en fifflet, fur-tout -quand on greffe les Mûriers d’Ëfpagne 
fur nos . Mûriers -à .petite feuille ; mais à l’égard des autres . 
Tome II E 
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l’écuffon eft la méthode dont le fuccès eft le moins certaine 

On voit dans prefque tous les livres d’ Agriculture , qu’on 
peut greffer les Mûriers fur l’Orme : je n’oferois affurer que cette 
greffe n’aura jamais de fuccès ; cependant je l’ai tentée bien 
des fois inutilement, & j’ai bien des raifons de penfer quelle 
ne peut pas réuflir. 

Nous avons déjà dit que les Mûriers croiffoient bien plus 
vite dans les terres légères ôc fubftantieufes ; nous devons ajou- 
ter, en parlant de la tranfplantation , que cet arbre a affez. 
bien réuni dans des terreins fablonneux ou graveleux , maigres 
& affez arides , dans lefquels la Bruyere venoit à peine ils ne 
réuffiffent abfolument point dans les fables trop mouvants : il 
n’y a que quelques efpeces de Pins qui s’accommodent de ces 
fortes de terreins. Voyez l’article Pinus * 

On plante fouvent les Mûriers en bordures autour des piè- 
ces de terre ôc le long des chemins, afin que. les racines en; 
s’étendant dans la terre des chemins, ces arbres puiffent en 
partie fubfifter de cette terre qui refte inutile. 

Il faut choifir pour ces plantations les plus belles tiges ÔC 
les plus fortes , afin que les arbres puiffent mieux réfifter à 
quantité d’accidents qui font toujours plus fréquents auprès de* 
chemins. 

On plante auffi des Mûriers en quinconce dans des pièces* 
de terre environnées de foffés; on laboure le deffous à la char* 
rue , ôc l’on y feme quelques menus grains pour fe rédimer 
des frais des labours. En ce cas on plante ordinairement les 
arbres éloignés les uns des autres , afin que les grains profitent 
mieux. Comme ces arbres font alors en quelque façon à l’abri 
de tout accident , on peut les tenir plus bas de tige pour 
avoir plus de facilité à en cueillir les feuilles- Mais il ne faut 
jamais femer fous les Mûriers , ni Sain-foin , ni Luzerne , ni 
les autres herbes de prés, qui font contraires à tous, les arbres, 
ôc particulièrement aux Mûriers. 

. Dans les parcs bien clos, on peut planter des taillis de Mû- 
riers , en plantant ces arbres après les avoir étêtés , à Une toife ôc 
demie ,. pu deux ou trois toiles les uns dés autres. On laboure- 
ces taillis pendant trois ou quatre ans, comme une vigne; & fî 
Ja terre fe trouve, bonne, on peut fe difpenfer d’y faire enfuitq 



MO R US, Mûrier. u 

aucuns labours. Nous en avons ainfi abandonnés qui viennent; 
a fiez bien. Ces arbres en buifion font un peu plus printaniers 
que les autres : on a beaucoup de facilité a cueillir leurs feuil- 
les ; & il tient beaucoup d’arbres dans un petit terrein. Ces 
avantages, qu’on ne doit point négliger quand on fe propofe 
d’élever des vers, engageront fans doute à faire de ces taillis , 
quand même on feroit obligé de leur donner tous les ans un 
ou deux labours à la houe. 

On peut aulfi, dans les parcs , former des paliffades de Mû- 
riers qu’on plante comme la Charmille ; elles feryiront l’été 
à la décoration, ôt au printemps on pourra en retirer une 
tonne quantité de feuilles pour la nourriture des vers. 

Enfin fi dans les parcs il fe trouve des monticules , on fera 
bien de planter des Mûriers aux différentes exportions ; & il 
fera bon d’en mettre même quelques-uns en efpalier le long 
des murs : on fe procure par ces attentions des feuilles hâtives 
de des feuilles tardives ; ce qui peut être très-avantageux à la 
nourriture des vers. 

Pour planter des paliffades de Mûriers, on fera des rigoles, 
proportionnées à la groffeur du plant; pour le relie, on doit 
fe conformer à ce que nous difons dans l’article du Charme-, 
y oyez Ca rp inus. 

Pour planter les taillis, on fera des tranchées de trois ou 
quatre pieds de largeur , à deux toifes & demie ou trois toi- 
fes lés unes des autres ; & l’on plantera les arbres dans ces tran- 
chées à une pareille diftance , toujours en échiquier. On obfer- 
vera qu’il faut les planter plus ferrés dans les mauvais terreins 
que dans les bons : ces arbres qui doivent être afTez forts, 
feront coupés à fix ou huit pouces au deffus de terre ; c’efï 

pourquoi on choifira pour ces plantations des arbres mai fi- 
gurés. 

. A l’égard des quinconces , où l’on met des arbres de quatre 
pieds & demi, ou de cinq ou fix pieds de tige , à quatre ou cinq 
toifes les uns des autres , par rangées éloignées de fept à huit 
toifes , pour rendre la culture des champs plus aifée , on peut 
fe difpenfer, fur -tout larfque le terrein efl bon, de faire des 
tranchées. Il fuffit alors de faire des trous de quatre pieds ou 
quatre pieds & demi d'ouverture > fur deux pieds ou deux pieds. 
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& demi de profondeur, & l’on y plante les arbres fans les 
Prêter. On procédé de même pour les filets le long des chemins. 

On peut faire les trous & les tranchées en été , en automne 
ou en hyver: il efi: même avantageux qu’ils relient ouverts 
long-temps ; la terre qu’on en- aura tirée en deviendra meil- 
leure : mais il ne faut commencer la plantation que quand tous 
les trous feront faits. On fera bien, fur-tout dans les mauvais 
terreins, de mettre d’un côté la terre qui paroîtra la meilleure , 
pour s’en fervir à recouvrir les racines; & de l’autre la plus 
«nauvaife , avec laquelle on achèvera d’emplir le trou. 

Quand on fe prépare à faire la plantation , on remplit les 
tranchées fit les trous avec l'a mauvaife terre ôc la médiocre 
qu’on mêle groflîerement enfemble , & on fbulè un peu le 
terrein à mefure qu’on met de la terre : c’efi pour cela qu’il faut 
éviter de faire cette opération par un temps trop humide, pour 
ue point corroyer la terre. Il faudroit même s’abftenir ae la 
fouler , fi le terrein étoit argilleux ; car on lui feroit un tort 
çonfidérable ; en ce cas on doit planter plus près de la fu- 

Î jerficie, afin que les arbres ne s’enterrent point trop, quand 
a terre vient a s’affaiffer d’elfe-même. 

Lorfque les trous & les tranchéès font remplis jufqu’à dix: 
ou douze pouces de la fuperficie , on met , fur-tout aux en- 
droits où doivent être pofés les arbres, fix pouces d’épaifleur 
de la meilleure terre ; & à chaque endroit où' les arbres doivent 
être plantés, on pofe des jalons qu’on - aligne bien proprement; 

On peut faire les plantations en Automne, dans les mois 
’d’O&obre & de Novembre; ou au Printemps , dans les mois 
de Mars & d’ Avril. 

Je préféré les plantations' du printemps, quand les pépiniè- 
res font à portéè dé l’endroit où les arbres doivent être plan- 
tés : c’eft encore ce que j’obferve à l’égard de tous les arbres qui 
font un peu tendres aux grandes gelées , parce qu’elles endom- 
magent toujours, plus les arbres nouvellement plantés. Mais 
quand on tire les . arbres de loin, on eft prefque toujours obligé 
de les planter en automne, pour' éviter que le haie, qui efi: 
fbuvent. très-grand au printemps , n’endommage les racines. 

Dans le cas où l’on tire les arbres de loin , on doit enve- 
lopper foigneufement les racines; ayec de la litiere ou de- la: 
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fougere / pour les défendre de la pluie 6c de la gelée, ôc 
prendre garde que les tiges ne foient écorchées fur les voi- 
lures. 

Lorfque les pépinières font à portée de l’endroit où l’on 
■plante , il faut mettre un ou deux hommes adroits & attentifs 
à la pépinière pour arracher, ôc leur recommander de bien 
ménager les racines qu’il faut tenir longues , Ôc prendre garde 
de les forcer. Deux Jardiniers armés de ferpettes ôc de volins 
bien tranchants , tailleront les branches ôc les racines ; car on 
n’étête point les Mûriers qu’on ne doit point tranfporter fur 
des voitures. Des Manouvriers porteront les arbres aux Plan- 
teurs : il doit y en avoir au moins trois-; un qui tient la tige 
des arbres, un qui lui donne les ordres nécelfaires pour qu’ils 
foient bien alignés , ôc un qui couvre les racines avec la meil- 
leure terre , Ôc qui a l’attention d’y mettre la main de temps en 
temps , afin qu’il ne refte point de vuide entre les racines ; ce 
même ouvrier termine l’opération en formant une petite butte" 
de terre au pied de l’arbre, ôc la foulant avec le pied, afin 
que les tiges ne fe deverfent point. 

Dans- les terres légères ôc feches , on peut mettre au pied 
des arbres une couche de feuilles de bruyere, de fougere ou 
de litiere, qu’on charge d’un peu' de terre pour empêcher que : 
le vent ne l’emporte. Par cette précaution, on empêche l’ar- 
deur du foleil de pénétrer jufqu’aux racines les arbres re» 
prennent plus sûrement. 

Dans les endroits où l’on ne peut pas interdire l’entrée du 
bétail, il fera nécefiaire d’entourer la tige des arbres avec des 
épines;' fans cette précaution , la plus grande partie des arbres 
fe trouveront dérangés de leur alignement, ou tout- à-fait ren> 
yerfés. 

Quand une fois les 1 Mûriers? 1 font repris > ils ; n’exigent que les 
foins ordinaires qu’on donne à tous les arbres de haute tige t 
tenir la terre eu labour , conferver la tige nette de branches > 
enfin élaguer aifez la tête pour que les branches s’élèvent fans- 
confufion. ■ La feuille devient alors plus belle ôc de meilleur® 
qualité pour la nourriture des vers. On reconnoltra par expé- 
rience que les Mûriers , qui feront labourés avec plus de foin J 
donneront plus de feuilles > ôcque ces feuilles feront de meilleure,. 
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qualité. On remarque que quand les Mûriers font très-chargés 
de branches, leurs feuilles viennent très -petites ôc de mé- 
diocre qualité pour la nourriture des vers. C’eft pourquoi les 
Piémôntois font dans l’ufage de divifer leurs Mûriers en trois , 
quatre ou cinq coupes ; & tous les ans ils en étêtent une. 
'Au lieu de les étêter , on peut fe contenter de retrancher les 
menues branches, & de raccourcir les groffes, en retranchant 
celles qui font mal placées. 

On fait un tort confidérable aux Mûriers, quand on les 
effeuille trop jeunes pour en nourrir des vers. On peut bien , 
fans inconvénient , retrancher à la ferpette, ou avec le cifeau, 
toutes les branches mal placées qui fe trouvent aux paliffades , 
aux arbres en buiffon, & même dans les pépinières, pour les 
•donner en bourgeon aux jeunes vers à la fin d’Avril ou au 
commencement de Mai; mais il ne faut ébroffer à la main 
que les gros Mûriers replantés depuis huit à dix ans. 

Le Mûrier blanc a beaucoup de feve dans les bons terreins; 
Lorfque les hyvers font doux , il ne perd fes feuilles qu’à la 
fin de Décembre. En 1750 l’hyver ayant été extrêmement 
doux , & la terre fort hume&ée , ils montrèrent dés feuilles 
de neuf à dix lignes de diamètre dès le mois de Février dans 
les terreins avancés. On crut devoir en profiter , & l’on fit 
dclorre des vers ; mais une gelée qui furvint dans le mois 
d’Avril , détruifit toutes ces feuilles : les arbres en repoufferent 
de nouvelles, qui furent encore perdues par une autre gelée qui 
furvint au commencement de Mai, laquelle fut affez vive pour 
endommager pareillement les pouffes des Chênes & des Or- 
mes. On ne put alors nourrir les vers éclos qu’avec des feuilles 
racornies qui fe trouvèrent à l’abri du nord ; ces vers fouffrirent 
beaucoup, & la plus grande partie mourut. 

Cette obfervation prouve 1°. qu’il eft toujours dangereux de 
faire éclorre trop tôt les vers , & qu’on fera bien de ne comp- 
ter que fur les feuilles du commencement de Mai. a 0 . Que 
les Mûriers font capables de grandes produirions , puifqu’il y 
en a qui , après avoir perdu deux feuilles par la gelée , ont 
dté dépouillés une troifième fois pour nourrir les vers , fans 
qu’ils aient paru <en fouffrir fenfiblement. On croit communé- 
ment qu’il eft avantageux de dçnner une année de repos aux 
arbres faibles. 



MO RU S, Mûrier. 55 

J’ajouterai ici une obfervation que m’a communiquée M. 
l’Abbé Nollet dont on connoit l’exa&itude dans l’examen des 
faits phyfiques. En voyageant en Italie , il a remarqué qu’en 
Tofcane , ôc fur-tout aux environs de Florence , les habitants * 
avec moitié moins de Mûriers que n’en cultivent les Piémontois, 
trouvoient le moyen , toutes proportions gardées , d’élever ôc de. 
nourrir le double de la quantité de vers à foie.. Ils obfervent pour 
cela, de ne faire éçlorre leurs vers qu’en deux temps différents. 
Les prenüers vers étant éclos, fe nourriffent de la première dé- 
pouille des Mûriers ; & lorfqu’ils ont produit leur foie , les ha- 
bitants font éelorre d’autres vers , qu’ils nourriffent de la fécondé 
récolte des mêmes arbres. Il arrive quelquefois que la première 
famille de ces vers manque ôc qu’il faut avoir recours à une 
troifieme opération ; mais il faut pour cela obtenir la permiflion 
exprelfe du Miniftre de l’Empereur. Cette police ne s’exerce fans 
doute que dans la vue de maintenir le commerce de la foie, ôc non 
pour ménager les Mûriers ; car ces habitans font obligés , faute 
j de fourage , de nourrir leurs beftiaux de feuilles de toutes fortes 
| d’arbres & d’arbuftes qu’ils mêlent avec quantité de feuilles de 
I Mûriers dont ces animaux font très-friands , ôc on leur donne 
î de celles-ci tant que les arbres peuvent en fournir, fans crain- 
dre que les Mûriers ainfi dépouillés ôc expofés au foleil très- 
ardent de ce pays en reçoivent le moindre dommage. 

Si l’on fe propofe de multiplier les Mûriers par marcottes; 

É on choifit de jeunes ôc vigoureux Mûriers de la plus belle' 

; feuille , plantés dans le meilleur terrein , ôc dont la tige ait 
| près de terre quatre ou cinq pouces de diâmetre y ôn coupe 
[ ces arbres , qu’on nomme Mem , à quatre pouces de terre. 
Ces fouches pouffent au; printemps fuivant quantité de bran- 
ches qu’on ménage foigneufement. ■ Quand elles -ont acquis urr 
bon pied de hauteur * on t-ranfporte auprès de ces fouches une 
quantité fuffifànte de bonne terre franche^ dont on couvre la 
naiffance. .de .toutes les Jeunes' branches, qu’on étend de tous- 
côtés en les retenant avec des piquets ôc des crochets de bois;; 
ôc après avoir bien fo&iéi la:terre , Qn laiffe ainljl ces, pen- 
dant deux -ans*: Dans ila- jtreâffemé année; on dééhàùGfe lafouche> 
ôc ordinairement, des jeut?es i branjçhes.'Ont:;afïe^ ppulfé de racines 1 
pouç êtte.ôifcs «a- pépinféxc, ioiv. eftçfâf.gaç ce, pioyon 
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des arbres de bonne feuille , fans être obligé de les greffer.’’ 

•On peut encore multiplier les Mûriers blancs par boutures^’ 
Pour cet effet on coupe quantité de jeunes branches vigoureufes 
tout près du tronc ou des grofles branches, ôc on les plante 
dans des rigoles à fix pouces les unes des autres. On les dé- 
fend du foleil , ôc on les cultive comme nous l’expliquons 
dans l’article où nous traitons particulièrement des boutures. 

•Quand , par le moyen des marcottes , des boutures ou des grai- 
nes , on s’eft pourvu d’une grande quantité de Mûriers , on peut 
en former des quinconces, qu’on étêtera tous les trois ans com- 
me des Touches d’Ozier ; ôc dans cette troifieme année on 
donnera aux jeunes vers les branches chargées de feuilles. 

Dans les autres années les feuilles feront belles ôc faciles à 
cueillir. Il eft vrai que ces arbres ne dureront pas long-temps : 
mais on aura foin d’en élever en pépinière, pour remplacer 
ceux qui périront. 

Quand les automnes font douces ôc humides , les Mûriers 
confervent, comme nous l’avons dit, leurs feuilles très-tard. 
'Alors l’extrémité des jeunes branches, qui n’ont pas acquis une 
parfaite maturité , font endommagées par les gelées ; mais le 
refte de l’arbre n’en fouffre pas , ôc je ne connois que l’hyver 
de 1709 qui les ait fait périr; encore la plupart repoufferent 
t du pied, du moins en Languedoc ôc en Provenpe. 

USAGES. 

On cultive les Mûriers ! gros fruit noir , n°. i, à caufe de 
leur fruit qui eft bon à manger , ôc qu’on eftime être très-fain. 
C’eft en cela que confifte le mérite de cet arbre;’ car on fait 
peu de cas de fes feuilles pour les vers à foie \ ÔC elles per- 
dent ordinairement leur éclat de bûrùie heure: ainli les Mûriers 
de cette efpece ne -peuvent fervir pour la décoration des bof- 
quets d’automne. D’ailleurs iis eroiffent bien plus lentement 
que les Mûriers blancs. 

Les autres efpeces ne font d’aucune utilité relativement à leur 
fruit ; mais leurs* feuilles-' font infiniment -utiles , puisqu’elles fer- 
vent ! la nourriture des "vers !> foie; Les efbeces ÿ «P* 2 , 3 Ôc 4 
jfont -préférables -à tcqtes les autres 'pour t elpyer les jeunes versj 
* parce 
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parce. que leurs feuilles font tendres ôc délicates. 

Les Mûriers qu’on trouve à la Louyliane dans l’étendue de 
deux cens lieues, en remontant le fleuve depuis la mer jufques 
vers les Arkanfas, de même que ceux d’Efpagne qui donnent 
de très -grandes feuilles, fourniffent beaucoup de nourriture 
aux vers : mais les uns difent qu’il ne faut s’en fervir que quand 
les-vers font devenus gros , parce que ces feuilles font trop dures 
pour les jeunes vers ; d’autres au contraire prétendent que ces 
Feuilles, qui font tendres quand les vers font petits, conviennent 
à ces jeunes infeûes qui, étant bien nourris, en deviennent 
plus robuftes , ôc qu’elles caufent des maladies aux gros vers. 

Dans toutes lesefpeces de Mûriers, on rejette ceux qui ont 
les feuilles fort échancrées. Il eft certain que celles qui les ont 
entières font préférables, parce qu’elles fourniffent plus de 
nourriture aux vers ; mais il n’eft pas fûr que celles qui font 
échancrées leur foient pernicieufes , comme quelques-uns le 
prétendent : car fouvent on trouve fur le même arbre des 
feuilles 1 entières , Ôc d’autres échancrées ; quelquefois un jeune 
arbre qui portoit des feuilles entières , n’en donne que d’échan- 
crées lorfqu’il eft devenu grand ; 6c un arbre dont les feuilles 
étoient échancrées , en donne d’enfieres quand on l’a étêté : 
mais ces obfervations ne doivent pas d'ifpenfer d’épuflonner les 
Mûriers à petites feuilles avec des Mûriers de belles feuilles. 

Les fleurs des Mûriers n’ont aucun éclat, ôc ces arbres 
pouffent fort tard ; ainfi il ne convient point d’en mettre dans 
les bofquets printaniers. . Mais comme plufieurs efpeces ont 
de, belles ôc grandes feuilles qui confervent leur verdeur juft 
qu’aux gelées, on peut les employer pour la décoration des 
bofquets d’été ôc ^automne ; iis ont feulement le défaut de 
tacher les habits, quand leurs fruits mûrs viennent à tom- 
ber { fans cet inconvénient les Mûriers , qui branchent beau- 
coup , feroient très-propres à former des tonnelles , des ber- 
ceaux & des paiiffades ; car on peut les tailler fans rifque 
avec le cifeau ou avec le croiffant. 

Tous les Mûriers blanc? , dont il y a beaucoup de -variétés,’ 
parce qu’on les éleve de femence, portent des fruits dont les 
oileaux font tellement friands , que. Ion remarque que ceux qui 

font engraiffés avec ces fruits , font un excellent manger. On 

Tome II. F 



42. M 0 R U S , Mûrier . 

'doit, pouf cette raifon, mettre cette efpece de Mûriers dansles 
remifes , fi la terre eft affez bonne pour qu’ils puilTent y fubfifter. 

On fait encore un autre ufage des Mûriers ; on fait rouir 
leur bois dans l’eau; ôc l’écorce filamenteufe qui fe détache, 
fert à faire des cordes. 

Comme le bois des Mûriers eft affez dur, il eft bon à faire 
différents ouvrages , outre des caiffes ôc des barrils pour renfer- 
mer des marchandifes. Il réfifte à l’eau , 6c l’on en fait , dans le 
Comtat d’Avignon ôc dans la Provence, des féaux pour les 
puits 6c des futailles pour le vin. En Languedoc les Char- 
rons en font des jantes de roues. On m’a affuré qu’on pouvoit 
en faire d’affez belle menuiferie ôc différents ouvrages de Tour: 
fa couleur jaune eft affez agréable à la vue. Les Conftru&eurs de 
bateaux emploient les branches pour faire des courbes 6c des 
chevilles ou gournables. Ces arbres cependant ne fourniffent 
guere que des pièces de douze à quinze pouces de diamètre : 
quand iis font plus gros le coeur eft ordinairement altéré. Les 
gros Mûriers qui font fains dans le cœur, fervent encore à 
faire des pièces de charpente. 

Les Mûres noires mangées à jeun dans leur pleine maturité,’ 
paffent pour être laxatives ôc adouciffantes ; leur firop , quand 
elles font un peu vertes , facilite l'expe&oration , ôc il arrête les. 
diarrhées. On en fait auflides gargarifmes pour calmer les inflam- 
mations de la gorge, ôc pour déterger les ulcérés de la 
bouche. 

L’écorce des racines eft âcre & fort amere; néanmoins 
elle lâche le ventre , 6c leve les obftru&ions. 

Le fuc des Mûres noires fert à colorer plufleurs liqueurs ôc 
quelques confitures : quoique ce fuc foit inutile pour la teinture j 
il imprime au linge ôc aux doigts une couleur rouge qui s’en- 
leve difficilement. Le V erjus , le fuc de Citron , l’Ofeille ôc 
les Mûres vertes emportent ces taches de deffus les mains » 
mais pour le linge , le plus court eft de mouiller l’endroit taché , 

6c de le fécher à la vapeur du foufre ; l’acide du Vitriol, qui 
s’échappe du foufre , emporte fur le champ la tache* 
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description. 

L A fleur ( ah ) des Myrtes eft compofée d’un calyce (c) 
d’une feule piece divifée en cinq, qui fubfifte jufqu’à la 
maturité du fruit. Ce calyce porte cinq pétales ovales, entiers, 
tin peu creufés en cuilleron ; & il donne nailfance à beaucoup 
d’étamines aflez longues, terminées par des fommets fort pe- 
tits. Entre les étamines on apperçoit un piftil ( d ) compofé d’un 
embryon qui fait partie du calyce , & d’un ftyle plus court que 
les étamines : ce ftyle fe termine par un ftigmate obtus. 

L’embryon devient une baie ovale ( e ) terminée par un uni- 
bilic qui eft recouvert par les bords du calyce. Cette baie con- 
tient {/) plufieurs femences ( g ) qui ont la forme d’un rein. 

Les feuilles font toujours pofées alternativement fur les bran- 
ches ; elles ont une odeur agréable, & ne tombent point pen- 
dant l’hyver. Ces feuilles font quelquefois petites & ovales , quel' 
quefois plus allongées, d’autres fois plus grandes & pointues, 
fuivant les différentes efpeces. Elles font unies & luifantesi 
comme celles du Buis. 

ESPECES . 


I. MYRTUS latifolia Romand. C. B. P. 

Myrte Romain à grandes feuilles. 

Z. MYRTUS latifolia Bœtica , velfoliit Laurinis , C. B. P. ’ 

Myrte à grandes feuilles d’Efpagne ou à feuilles de Laurier.. 

3. MYRTUS filvejlriî foliis acutijjfimis. C. B. P. 

Myrte des boisa feuille très-étroite. 


4. MYRTUS foliis minimis & mucronatis, C. B. P. 
Myrte à petite feuille pointue. 
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5. MYR TUS minor vulgaris. C. B. P. 

Petit Myrte ordinaire. 

C. MYRTUS Hifpanica latifolia , fruftu allô. Inft. 

Myrte d’Efpagne à grande feuille & à fruit blanc.' 

MYRTUS minor vulgaris , foliis ex luteo varitgatis . H. L. Bat* 

Petit Myrte à feuille panachée de jaune,. 

8. MYRTUS latifoîta flore multipliai 

Grand M y r t e à fleur double. 

Nous ne parlerons point de plufieurs autres efpeces ou va- 
riétés de Myrte, qui font encore plus délicates que celles dont 
nous venons- de donner les noms. 

CULTURE. 

Les Myrtes fe multiplient de femences , de marcottes & de 
Boutures. Dans nos climats ils ont peine à fupporter les ge- 
lées; ôc l’on y eft obligé de les tenir dans les orangeries, où 
même ils fe dépouillent , fi l’on n’a pas l’attention de les tenir 
à portée des portes ôc des fenêtres, afin qu’ils jouiffent de l’air 
dans les temps doux ôc humides. Nous ne les aurions pas 
compris dans cet ouvrage , fi nous n’en avions pas vit en pleine 
terre dans les Provinces maritimes , favoir, dans la Provence.; 
le Languedoc, la Normandie, l’Aunis , la Bretagne, ôte. 

On peut greffer les Myrtes les uns- fur. les autres. 

USAGES. 

Dans les pays où l’on pourra élever les Myrtes en pleine 
terre, ils feront un très-bel effet dans- les bofquets d’hyver & 
dans ceux d’été ; car ces arbriffeaux font fort agréables dans le 
temps de leur fleur qui paroît ordinairement dans le mois d’ Août. 

Les Myrtes à fleur double ôc ceux dont les feuilles font par 
nachées, méritent fur-tout d’être cultivés. 

Les feuilles ôc les baies des Myrtes font aftringentes ôc- recom- 
mandées pour, affermir les dents qui ont été ébranlées par le feor- 
but. Les baies qu’on nomme Myrtilles entrent dans plufieurs em- 
plâtres ôc onguents : on les emploie en Allemagne pour faire 
une teinture ardoifée qui a cependant peu d’éclat. 

Les feuilles de Myrte entrent dans les facüets d’odeurs ôc dans 
les pots-pourris. Au Royaume de Naples ôc dans la Calabre; on 
fe fert des mêmes feuilles pour tanner les cuirs» 
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NERION, Tourner Neaivm, L'inn; 
NÉrION, ^ LAURIER-ROSE. 


DESCRIPTION. 

L ES' fleurs (a) du Nérion ont un petit calyce (b) d’une 
feule piece, divifé en cinq parties qui fe terminent en 
pointe. Ce calyce fubfifte jufqu’à la maturité du fruit , & porte 
un pétale {c) qui a la forme d’un tuyau aflez long, fort évafé 
à fon extrémité , où il eft divifé en cinq grandes parties ar- 
rondies, évafées, & qui forment comme une efpece de petite 
rofe, à la hauteur des échancrures; chacune eft garnie d’un apr 
pendice frangé ( Neôfarium ). 

On trouve dans l’intérieur cinq étamines aflez courtes-, qui 
îè réunifient par leurs fommets ; elles ont la forme d'un fer' 
de lance , & font furmontées d’un long filet. 

Le piftil eft compofé d’un- embryon (d ) arrondi , fur lequel- 
repofe prefque immédiatement le ftigmate. 

Cet embryon , qui eft divifé intérieurement' en deux loges-/ 
’deyient une efpece de filique (/} longue , prefque cylindrique.^ 
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qui fe fépare en deux fuivant fa longueur ; elle renferme des 
femences (e) oblongues, couronnées d’une aigrette, 6c rangées 
comme des écailles dans la filique. 

Cet arbrifleau pouffe de longues baguettes qui fe divifent 
en plufieurs branches , lefquelles font garnies dans toute leur 
longueur de feuilles oppofées deux à deux, longues, étroites, 
terminées en pointe , unies ôc fans dentelure , relevées en def- 
fous d’une feule nervure 5 le verd de ces feuilles eft terne & 
foncé. Les ' fleurs viennent à l’extrémité des branches j elles y; 
foftttaflemblées par bouquets. 

ESPECES. 

X. NERION jlorihus rubefcentibits. C. B. P» 

Nérion a fleur rouge. 

2. NERION fionbus àlbis. C. B. P. 

Nérion à fleur blanche. ' 

5 . NERI.ON Indicum angufiifiolium , fioribus oâoratis fimplicibus.il. L-B. 

Né k ion des Indes a feuille étroite, dont les fleurs d’un rouge 
r pâle font odorantes, 

CULTURE . 

Les Nérions craignent le froid; & dans notre climat, il eft 
prefque indifpenfable de les renfermer pendant l’hyver dans les 
orangeries. Nous ne nous fommes déterminés à en parler dans 
ce Traité , que parce que nous fommes informés que M. le Che- 
valier de Genfein les a confervés en pleine terre cinq à fix 
ans : on pourra certainement les élever facilement en pleine 
terre dans quelques Provinces du Royaume. Nous n’avons point 
compris dans notre lifte les Nérions à fleur double , parce 
qu’ils font beaucoup plus délicats que les autres. Si l’on veut 
jouir de leurs belles fleurs, il faut neceffairement les placer dans 
des ferres chaudes. 

' L’efpece , n°. 3 , eft prefque aufîi fenflble aux gelées. 

Au furplus les Nérions, dont nous rapportons ici les efpeces * 
ne font délicats que relativement au froid de notre climat. 
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Dans les Provinces où l’on pourra élever en pleine terre les 
Nérions , ils fourniront une très-belle décoration aux bofquets 
d’été. 

Leurs feuilles pilées font un bon fternutatoire. On dit que la 
déco&ion de ces feuilles eft un poifon pour les hommes ôc 
pour la plupart des animaux. ' 

Nous ne parlerons point du Chammenon , Tournef. ou Epi~ 
lob lum, Linn. ou Lyfimachia, C. B. P. qu’on nomme Ofier fleuri, 
parce que leurs tiges périffent l’hyver. Nous nous contente- 
rons de dire que ces plantes , qui portent des fleurs charmantes 
dans le mois de Juillet, & qui, a la première vue, femblent 
avoir du rapport avec les Nérions , en different beaucoup : 
leurs fleurs font compofées de quatre pétales difpofés en rofe; 
le calyce eft compofé de plufieurs folioles. Cette fleur a huit 
étamines , & le fruit eft une filique divifée en quatre. Quoique' 
pendant l’été les Chamænérions reffemblent à des fouches 
d’Oiîer, ils ne font cependant pas même des arbuftes, puifque 
leurs tiges périffent tous les ans , Ôc qu’il n’y a que leurs rai 
cines qui foient vivaces. 
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DESCRIPTION ; 

L E S Noyers portent fur les mêmes pieds des fleurs mâles 
& des fleurs femelles. 

Les fleurs mâles {a b) font raflemblées fur un filet commun ; 
16 c forment des chatons (c) fort gros , allez longs & écailleux ; 
.ces écailles font formées par les échancrures du calyce. 

On découvre fous les écailles un pétale divifé en fixj il 
ieft attaché au filet qui forme le chaton. 

On apperçoit ,aufli douze étamines, ou environ, fort courtes,; 
ichargées de fommets (/) longs & pointus. 

Les fleurs femelles (de) font raflemblées deux ou trois en-j 
femble. 

Le calyce qui tombe avant la maturité du fruit , eft petit 
& divifé eq quatre \ il renferme un pétale qui n’eft guere plus 
grand que le calyce, & qui eft de même divifé en quatre. 

Le piftil v eft formé d’un embryon ovale qui fait partie du 
calyce, de deux ft^es fort courts ôc de deux ftigmates qui 
ont la forme de clous J ils forment la partie la plus apparente 
ide la fleur. 

L’embryon devient un fruit charnu, peu fucculent-, qui 
renferme un noyau (g) , dans lequel on trouve une amande {h) 
divifée en quatre lobes ( i) par des çloifons plus ou moins 
ligneufes , fuivant les efpeces, 
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La coquille des Noix blanches de Virginie J n\ rr & 12$ 
eft fort unie celle de la plupart de nos Noix de France 
n’eft point raboteufe, mais nllonnée ; aux Noix noires , n°. 15 
& 1 4 , elle eft ruftiquée ou ftriée irrégulièrement , à peu près 
comme le noyau des Pêches. 

Prefque tous les Noyers ont des feuilles conjuguées ou com- 
pofées de grandes folioles qui font rangées par paires fur un 
filet commun terminé par une foliole unique. 

La pluparp des Noyers de France ont leurs feuilles compo- 
fées de cinq folioles, de même que la Noix blanche de Ca- 
nada. La Noix Pacane de la Louy.fiane a fes feuilles compo- 
fées de trois & de cinq folioles , ôt celle qui eft au bout du 
filet ou de la nervure qui les porte, eft plus grande que les. 
autres. Les Noix noires ont treize ôc quelquefois dix-fept fod 
îioles rangées fur une nervure. 

Mais dans toutes les efpeces ; les feuilles font pofées_ alter-r 
nativement fur les. branches. 

ESPECES. 

J* NUX TV G L AN S > fîve Régla vulgaru . C. B. P* 

1 Nûï£k ordinaire, dit No YER.-&0 y al. 

.1 # 

Z. NU X J U G LAN SfruSlu maximo. C. B. P. 

Noyer à gros fruit, dit Noix de Jauge. 

. 3. NU X JUG LAN S fruttu ienero & fragitt put amine. C. B. P, 

N o y e R à fruit tendre , dit N o 1 x m e s an g e. 

: 4. NUX JUGLANS fruSlu perduro. Inft. 

Noyer à fruit fort dur, dit Noix angleuse, 

,'j.. NUX JUGLANS foliis laeiniatis , D. Réne'al. Inft, 

Noyer à feuilles découpées. 

6 . NUX JUGLANS fruElu fer otino. C.B. K 

Noyer à fruit tardif, ou Noyer de la Saint-JeAN , parc® 
qu’il ne commence à pouffer que dans ce temps. 

% NUX JUGLANS fruSlu ntinimo , D.Breman . H. B. Monfp» 
Noyer à petit fruit,. 
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S. NUX JUGLANS, five RigU , fruiïu racctmfi mSti (fnSu untrt 

aut perduro.) , . 

Noyer qui porte Tes fruits en grappe* R y en a dont i ®^°T ce 
Jigneufe du fruit eft dure, & d'autres dont cette écorce eft fra- 

gde. 

o. NUX JUGLANS bifera. C. B. P. 

Noyer qui donne fes fruits deux fois l’année. 

• , 

.10. NUX JUGLANS folio Jerrato. C. B. P. 

Noyer à feuilles dentelées. 

%i. NUX JUGLANS Virginiana Joliis vulgari ftmilisJruBufubrotmdo , 
cortice dur tore Uvi. Pluie. 

N o y e r de Virginie à fruit rond , dur , uni & blanc, & dont les 
feuilles font femblables à celles du Noyer ordinaire ; ou N o y e & 
blanc de Canada; il y en a à gros & à petit fruit. 

;i2. NUX JUGLANS Virginiana alba minor , fruBu Nucis mufehat 4 
fmilii cortice glabro , fummo fafligio velutiin aculeum produBo. Pluk. 

. Noyer de la Louyfiane, donc le fruit a la figure d’une Noix 
mufeade ; ou P a c a n e. 

§%. NUX JUGLAN S Virginiana nigra. H. L. 

Noyer de Canada à fruit noir & rond, dont la coquille eft fil* 
lonnée. 

NUX JUGLANS Virginiana nigra , fruBu oblongo , profundijfimi 
infculto. .Rand. 

• N 0 y e r de Canada à fruit noir & long , profondément fillonné* 

Nous avons encore quelques Noyers que nous ne compre* 
lions ' point dans cette lifte ; par exemple , celui de Canada 
qui porte des Noix ameres , &c. Nous pourrions aufli beau- 
coup augmenter la lifte des Noyers de France ; parce que ces 
arbres fe multipliant de femences , il fe forme beaucoup de 
Variétés. 
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CULTURE. 

, i 

' Les Noyers ne fe multiplient que par les femences : nean- 
moins un homme digne d’être cru , m’a affuré qu’il en avoit 
greffé avec fuccès ; j’ai fait fur cela peu d’expériences. M. le 
Marquis de la Galiffoniere a fait tenter ces greffes en fente , en 
couronne ôc en.écuffon, mais fans fuccès: d’autres Cultiva- 
teurs , qui ont êflayé cette greffe , n’y ont pas mieux réuffi. 

Les Noyers de France ne viennent point en maflifs de bois.- 
Nous en avons eu des quinconces, qui périffoient lorfque l’oit 
ne les cultivoit pas , ôc qui fe font rétablis quand on a labouré 
la terre au pied. 

Les Noyers fe plaifent fmgulierement dans les Vignes ô£ 
le long des terres labourées ; leurs racines- pénètrent dans; des 
terres très-mauvaifes, telles que le tuf blanc ôc la craie: en 
fouillant dans ce tuf, nous avons trouvé des racines qui y avoient 
pénétré à fix ou fept pieds de profondeur ; & la Vigne ex- 
ceptée , aucun arbre n’y avoit jetté de racines. ' 

• En automne , on met les Noix • germer dans du fable : au 
printemps , on coupe les germes ou les radieules pour empê- 
cher qu’il ne fe forme un pivot; ôc on les feme enfuite à deux 
pieds ôc demi de diftance les unes des autres pour les élever 
en pépinière. Ces jeunes arbres pouffent un bel empâtement 
cîe racines ; ôc ils font en état d’être tranfplantés avec fuccès* 
lorfqu’ils font parvenus à une fuffifante groffeur. 

'USAGES. . ■ - r 
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* Les Noyers ne conviennent guère dans les bofquets; mais 
on en fait de belles avenues. Les Noix font très-bonnes à 
manger avant leur maturité; on les nomme alors Cerneaux: 
elles font aufli fort bonnes quand elles font mûres ôc encore 
Vertes. On- les fait fécher pour- les manger en hyverjmais alors 
elles ont contra&é une acreté qui diminue beaucoup de leur 
agrément. En les mettant tremper quelques, jours dans de l'eau 
l’amande fe gonfle; on peut la dépouiller de la peau,ôc alors 
elle eft affez douce. 

.On fait dans les offices , avec les Noix feches ôc pelées * 
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6ne efpece Je cohferve brûlée y qui eft alTez agréable j c’ef| 

ce qu’on appelle Nouga. 

• On confit aufli les Noix avant leur maturité , quelquefois 
fans leur enveloppe ou brou, & d’autres fois avec leur brou; 
les premières font plus agréables au goût; on dit que les aui 
très font propres à fortifier l’eftomac. 

On fait aufli , vers . le milieu de Juin , un ratafia de Noix 
vertes., qui pafle pour très-ftomachal, fur-tout quand il eft bien 
vieux. Pour faire cette liqueur , on met dans une pinte dé 
bonne eau-de-vie douze Noix avec leur brou , un peu concaf- 
fées ; trois femaines après on décante la liqueur, & l’on ÿ 
ajoute plus ou moins de fucre, fuivant le goût; l’on con- 
ferve cette liqueur dans des bouteilles bien bouchées ; elle de* 
.vient rouge en vieilliffant. 

L’ufage le plus général qu’on fait des Noix feches, eft d’en 
retirer l’huile. Pour cela on ôte la coquille & les cloifons qui 
féparent les amandes : on les fait un peu fécher dans un four 
qui doit avoir peu de chaleur; on les broie enfuite fous une 
meule verticale, femblable à celle que l’on emploie pour les 
Olives (V. Olea ) ; & la pâte que cette opération produit , fe 
renferme dans des facs de toile forte , que l’on porte fous la 
preffe pour en retirer l’huile. Celle qui coule de cette expref- 
fion s’appelle Huile tirée fans feu , & il y en a qui la préfè- 
rent au beurre & à l’huile d’Olive's pour faire lés fritures. On 
retire enfuite cette pâte des facs pour la mettre dans de gran- 
des chaudières fur un feu lent avec un peu d’eau bouillante; 
puis on la remet dans les facs fous la prefle pour retirer une 
fécondé huile qui a une* odeur defagréable, mais qui eft bonne 
pour les lampes , pour faire du favon., 6c excellente pour les 
Peintres, fur-tout quand on a foin de l’engraifler en la faifant 

cuire avec de la litarge ou quelque autre préparation de 
plomb. : .. 

Pour avoir l’huile grafîe plus belle , on met l’huile dans des' 
vafes de plomb de forme applatie , comme une foucoupe , ex- 
pofes au grand fo leil , où, quand elle a pris la confiftance de 
firop épais , on la diflbut avec de l’efîence de térébenthine . i 
on peut alors en faire un vernis gras qui eft aflez beau, appli- 
qué fur les puyrages de menuiferie : on jpeut encore la broyé# 
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avec différentes ' couleurs.', qui alors fechenc très-vite ôc de-* 
.viennent fort brillantes. 

L’huile de Noix tirée fans feu acquiert de la vertu en vieil- 
liffant ; elle entre dans plufieurs onguents , dans les cataplaf* 
nies contre l’efquinancie , dans les lavements adouciffants. 

M. Boyle affure que cette huile eft fpécifique étant mêlée 
avec celle d’amande douce , & prife . à la dofe de deux ou 
trois onces, contre les coliques néphrétiques, pour en calmer 
les douleurs & faire couler les graviers. 

La poudre* des chatons de la Noix eft bonne dans la dyf* 
fenterie. 

La décoction des feuilles du Noyer dans de l’eau fimple , 
déterge les ulcérés , fur-tout en y ajoutant un peu. de fucre. 

Il feroit trop long de rapporter tous les ufages que l’on fait 
en Médecine, de toutes les parties du Noyer. Les Maréchaux 
prétendent que la déco&ion des feuilles fait pouffer les crins 
& prévient la gale. On prétend encore qu’un cheval qui a 
été épongé avec cette décodtion, n’eft point tourmenté des 
mouches pendant la journée. 

Le Noyer eft auiïi très-précieux pour les Arts. Les Teintu- 
riers en emploient les racines & le brou pour faire des 
teintures brunes , très-folides ; les Menuifiers font avec Ge 
brou pourri dans l’eau une teinture qui donne aux bois blancs 
une belle couleur de Noyer. 

Le bois de Noyer eft liant , affez plein , facile à travailler ; 
il eft recherché par les Sculpteurs; & c’eft un des meilleurs 
bois de l’Europe pour faire toutes fortes de meubles. 

Les Noyers de Virginie ou de la Louyfiane , n°. # 13 & 14» 
ont leur bois plus coloré que le nôtre ; il eft quelquefois pref 
que noir , mais fes pores font fort larges : il fait un fort bel 
arbre ; fes feuilles font très-longues , & quelquefois chargées 
d’onze folioles ; mais le fruit des Noix noires n’eft bon qu’en 
Cerneaux, parce que les cloifons intérieures font trop dures; 
néanmoins les Naturels du pays en font une efpece de pain : 
voici leur méthode. Ils écrafent les Noix avec des maillets , & 
ils lavent cette pâte dans quantité d’eau : le bois fumage avec 
une portion de l’huile à mefure qu’ils remuent la pâte avec 
fes. mains, ôc il fe .précipite au fond une efpece de farine: 
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c’eft celle dont ils font ufage. Il n’y a que la Noix Pacane » 
n°. 12, qui foit fort bonne, non-feulement parce que fon 
écorce n’eft pas fort dure , mais encore parce que fon amande 
participe un peu du goût de la Noifette. 

M. Sarafin dit qu’u y a en Canada une efpece de Noyeir 
qui fournit , mais en petite quantité , une liqueur aufli épaifle 
& aufli fucrée qu’un firop : Les Canadiens conviennent que le 
fucre que fournit cette liqueur, eft moins agréable que celui 
d’Erable. 

Le Noyer à fruit blanc , n°. i x , a les feuilles femblables à. 
notre Noyer; fon fruit eft uni & prefque rond : il y en a de 
deux efpéces, une dont l’amande eft douce, mais qui ne vaut 
pas mieux que la Noix noire ; l’autre dont l’amande efl: amere, 
& que je crois inutile. Le bois de ce Noyer efl: blanc ôc fort 
liant. 

Une propriété finguliere de la Noix noire , eft que l’amande 
conferve tellement fon humidité , qu’elle eft aufli fraîche k 
Pâques, que les nôtres le font au mois de Septembre,, 
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OLÉA , Tourne*. &Linn. OLIVIER^ 


DESCRIPTION. 

L A fleur (a) de l’Olivier efl; formée d’un petit calyce ( c )î 
qui efl: d’une feule piece divifée en quatre par les bords » 
& qui tombe avant la maturité du fruit. 

Ce calyce porte un pétale ( b ) qui a la forme d’un tuyau 
fort court, ôc qui efl: divifé par le bord en quatre parties ova- 
les. On trouve dans l’intérieur deux petites étamines furmon- 
téçs de fommets, ôc un piftil [de) formé d’un embryon ar- 
rondi ôc d’un ftyle fort court qui efl: chargé d’un ftigmate aflez 
gros ôc partagé en deux. 

Cet embryon devient un fruit [f) charnu , ovale» plus ou 
moins allongé, fuyant' les efpeces, dans lequel fe trouve un 
noyau ovale (g ) , fort allongé , très-dur, ôc dont la fuperficie 
efl raboteufe : ce noyau efl aivifé intérieurement en deux lo- 
ges, ôc devroit contenir deux femences [ht) i mais il y en a 
toujours une qui avorte. 

Les feuilles des Oliviers font entières, non dentelées, unies i 
épaifles , dures, ôc oppofées deux à deux fur les branches; 
elles ne tombent point l’hiver : il y en a de fort longues , ôç 
'd'autres qui font très-courtes , fuivant les différentes efpeces, 

; ESPECES, . 

•J. O LE A mcixmo fruttu, Infl. 

Olivier à gros fruit, ou Olivier d’Espagne. 

<£“ OLE Ajniüu. oblongo minori. Infl, 

Olivier à petit fruit long. A Toulon, Olive pichouke; 
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3 . OLE À fruBu oblongo atro virentc. Inft. 

O l 1 v 1 e a. à fruic long d’un verd foncé.- 

' 4 . O LE A frutfu albo. Inft.. 

O L 1 v 1 e a. à fruit blanc. 

5 * OLE A fruclu minore & romndtore, Inft. 

Olivier à petit fruit rond: à Aix, Aglandau j à Marfeilîe-^ 
Caïanne. 

JÉ. O LE A fruftu majufcuïo & ollongo. Inft. 

Olivier à gros fruit long: en Provence La urinne, 

7. OLE A fruftu majori , came crafsa. Inft. 

Olivier à gros fruit très-charnu, dit Olivier royal. 

S. OLE A fativa major , oblonga , angulofa , Amygdali formel. H. R. Monfpi 
Olivier dont les fruits ont la forme d' Amande , qu’on nomme 
en Languedoc Amelou. 

O LE A media , oblonga, fruflu Corni. H. R. Monfp. 

Olivier dont le fruit reflemble à celui du Cormier, qu'on 
nomme en Languedoc Corme a u. 

J-O, 0 LE A maxima , fubrotunda. H. R. Monfp. 

Olivier à gros- fruit arrondi , qu'on nomme en Languedoc 

.Ampoulan. 

11. O LE A media , rotunda, prtcox. H. R. Monfp. 

Olivier précoce à fruit rond-, qu’on nomme en Languedoc 
Mouleau.. 

’lz. OLE A media, rotunda, viridior. H. R. Monfp. 

O l 1 vi e r à fruit rond & très-verd, qu ? on- nomme en Langue-» 
doc . Verd al l e. j 

OLE A mïnor , rotunda , racemofa. H. R. Monfp. j 

Olivier qui porte dé petits fruits en grappe , dit en Lan«i 
guedoc Bouteille au. j 

i 

14. OLE A mïnor , rotunda ,, ex rulro & nigro varïegato. H. R. Monfp. 
Olivier à petit fruit rond panaché de rouge & de noir, diç 
P I G A U* . 

*5' OLE A minor, rotunda, rubro - nigricans. H. R. Monfp. 

Olivier dont le fruit eft petit, rond & tirant fur le noir* 
dit en Languedoc Sa.l.ierne. 
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tC, OLE A minor Lucenfis , fruiïu odorato, Inft. 

Olivier de Luques à fruit odorant.' 

17. O LE A filvejlris , folio duro fubtùs incano . C. B. P. 

Olivier fauvage dont les feuilles font coriaces Sc velues pat 
deftous. 

il 3 . OLE A filvejlris Hifaanica , folio duro fubtus incano , fruttu obtufo mu* 
cronato. Inft. 

Olivier d’Efpagne, dont la pointe du fruit eft tronquée. 

La plus grande partie de ces Oliviers ne font que des va- 
riétés qu’on cultive néanmoins : les unes, parce qu’elles font 
propres à être confites ; les autres, parce qu’elles donnent l’huile 
la plus fine ; d’autres enfin, parce qu’elles fourniflent une 
plus grande quantité de fruits : c’eft ce qui nous a engagés à en. 
faire l’énumération. 


CULTURE . 

Je m’étendrai un peu plus fur la culture des Oliviers que 
fur celle des autres arbres Fruitiers , non-feulement parce qu’elle 
exige quelques foins particuliers, mais aufli parce qu’elle eft 
moins connue. Il n’y a point de Livre de Jardinage où l’on ne 
parle de la culture des Pêchers, des Poiriers, &c. & dans ces 
Livres on dit a peine un mot des Oliviers , qui font cependant 
des arbres fort utiles , & une fource de la richefte de quel- 
qu’une de nos Provinces. 

L’Olivier eft un arbre des Provinces tempérées ; il croît 
abondamment en Provence , en Languedoc , en Italie & en 
Efpagne. On peut aufli, moyennant quelques précautions, en 
élever dans nos Jardins , mais Amplement pour la curiofité. 
■Nous en avons depuis long-temps en efpalier; ils y Appor- 
tent les hy vers ordinaires fans être couverts ; &: l’on peut en 
élever en buiflon, pourvu qu’on mette un peu de litiere fur 
les racines ; alors fi des gelées très-fortes font périr les bran- 
9 * uches reppufleront de nouveaux jets. 

,N° S °J ivi fs nous donnent quelques fruits dans les années 
chaudes & feches ; mais encore une fois on ne peut , dans 

H ij 
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notre climat ; regarder cette culture que comme une 'curie* 
fité. 

Les Anciens confidéroient les Oliviers comme des arbres 
maritimes , & ils prétendoient qu’on ne pouvoit plus en éle- 
ver à une certaine diftance de la mer. Il eft vrai qu’ils fub* 
■liftent fans geler dans quelques Jardins des Provinces mariti- 
mes occidentales du Royaume, favoir, en Normandie & ert 
Bretagne, j) arce que les gelées font moins fortes au bord de 
la mer; mais audi ils y donnent très-peu de fruit, & ce fruit 
ne mûrit jamais allez parfaitement pour qu’on puide en retirer 
de l’huile. D’ailleurs on fait qu’en Languedoc oit cultive des 
Oliviers dans des lieux afîez éloignés de la mer ; ainfî il me 
paroît qu’on ne peut pas regarder l’Olivier comme un arbre 
effentiellement maritime : tout ce qu’on peut dire , c’eft que 
l’Olivier vient très-bien au voifinage de la mer, dans les lieux 
où la plupart des autres arbres réunifient mal. 

L’Olivier croît dans toutes fortes de terreins ; néanmoins 
les terres légères & chaudes lui conviennent mieux que les 
terres fortes & froides. 

Quand les terres font fubftantieufes > les arbres font plus 
beaux & plus gros ; quand elles font maigres , le fruit en eft 
de meilleure qualité. Il faut convenir cependant que les Oliviers 
aiment fort le fecours des fumiers; ce qui eft tout naturel , 
puifque les fumiers rendent les terres légères. 

On convient généralement en Provence, qu’un terrein mêlé 
de cailloux eft le plus favorable aux plants d’Oliviers: l’huile 
en eft beaucoup plus fine, ôc elle fe conferve plus long-temps 
lorfqu’elle provient des terreins de cette qualité, que lorf-. 
qu’elle vient des Oliviers élevés dans des terres grades, fu- 
mées & arrofées , ainft que dans les environs de Salon , oùi 
l’huile eft grade , & s’altere promptement, quelques précau^ 
tions que I’oh prenne pour la conferver; 

On pourroit multiplier les Oliviers en- femant des noyaux 
d’Olive , en marcottant , ou même en faifant des boutures ; 
mais on* n’emploie guere ces moyens qui feroient trop longs r 
on a coutume de lever des drageons enracinés , qui doivent 
être au moins gros comme le bras, au pied des vieux Oli- 
ÿiersi. Souvent les Payfans éclatent ayec la pioche, de vieille^ 
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fouches qui fe trouvent dans des lieux abandonnés ;■ ôc ordi- 
nairement ce plant réuffit bien , quoiqu’il n’ait prefque pas de 


racines. 


De quelque façon qu’on fe foit pourvu de ce plant, on le met 
tout de fuite en place dans' des trous qui doivent avoir près de 
trois pieds de profondeur ; quand les racines font recouvertes 
de terre, on met une couche de fumier ; enfuite on achève 
d’emplir le trou en formant une butte au pied de l’arbre, ôc 
. on l’entoure quelquefois de fumier pour le préferver de la 
gelée. 

Comme ces drageons enracinés , pris fur des arbres greffés^ 
pouffent toujours au deffous de la greffe, les arbres ainfi plan- 
tés, ont un befoin abfolu d’être greffés; ôc quand ils font dans 
un bon terrein, ils commencent à donner du fruit au bout 
de huit ou dix ans. 

Toutes les efpeces d’Oliviers ne méritent pas également: 
d’être cultivées; il y en a qui donnent plus de fruit les unes 
que les autres: & toutes les efpeces ne donnent pas une 
huile auffi parfaite. Enfin il s’en trouve qui font préférables 
aux autres pour confire leurs fruits : c’eft ce qui engage à gref- 
fer les meilleures efpeces fur les médiocres ou fur les mauvai-; 
fes: celles, par exemple, qui font numérotées, io ôc ny 
font fingulîerement eftimées pour l’huile fine. 

On a coutume d’écuffonner les Oliviers à la pouffe, quand . 
ils font en fleur ; c’efl-à-dire, que des écuffons, qu’on a cueillis 
l’hyver ôc confervés à l’ombre , s’appliquent fur des fujets qui 
font dans la grande force de la feve du printemps. 

Si l’on fait cette opération fur de jeunes arbres , fi-fôt qu’on 
a appliqué les écuffons , on coupe la tête de l’arbre deux tra- 
vers de doigts au deffus de celui qui eft le plus élevé; Mais 
fi l’on greffoit des arbres qui font déjà à fruit, l’on fe contente^ 
roit d’enlever au deffus de l’écuffon le plus élevé , un anneau 
d écorce de deux doigts de largeur. Dans ce cas, les bran- 
ches ne périffent point cette première année ;• elles mûrif- 

fent leur fruit, ôc on ne les retranche qu’au printemps fui- 
yant. r 

Il y en a qui plantent leurs Oliviers dans les mois de Jam* 
Sier ôc de Féyffer ; mais- d’autres prétendent que cette opéi-- 
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ration réuflit mieux quand on la fait au printemps ; ce qui eft 
commun à tous les arbres qui confervent leurs feuilles en hy« 
ver, &. à ceux qui craignent les fortes gelées ; car , comme 
nous l’avons dit ailleurs , une gelée qui fait périr un arbre nou- 
vellement planté , n’endommage point celui qui eft bien repris. 

On voit des Oliviers qui fubfiftent depuis long-temps fans 
aucune culture. dans des lieux abandonnés; mais ils n’y don- 
nent que peu de fruit , ôc de fort petit : ainfi pour retirer de 
l’utilité des Oliviers , il faut les cultiver. On a coutume de les 

Î jlanter comme en quinconce, ou par rangées fort éloignées 
es unes des autres. On peut planter de la Vigne entre ces ran- 
gées , ou y femer du Grain : car les cultures qu’on donne à 
ces plantes font infiniment utiles aux Oliviers. Comme la char- 
rue ne çeut pas approcher tout près du pied des Oliviers, on 
laboure a bras deux fois l’année cette partie du terrein. 

Outre ces labours généraux , on a encore coutume d’enlever 
tous les deux ans quatre pouces ou un demi-pied d’épaifleur 
de terre, fuivant la force des arbres, autour de chaque Oli- 
vier; on coupe les petites racines chevelues qui fe rencontrent, 
& l’on remplit la fofle avec la même terre qu’on a tirée, & 
dans laquelle on mêle du fumier. Cette opération augmente 
beaucoup la vigueur des arbres. Cependant comme le fumier al- 
téré la qualité de l’huile , les Cultivateurs attentifs préfèrent le 
terreau ou bien les terres brûlées , qui, dit-on , donnent beaucoup 
de vigueur aux arbres , fans altérer la qualité de leur fruit. 

On obferve que les Oliviers , ainfi que quantité d’autres ar- 
bres fruitiers , ne donnent abondamment de fruit que tous les 
deux ans; & de plus, on a remarqué que l’année de fertilité 
eft prefque toujours celle où la terre qui eft fous les Oliviers , 
refte en jachere. Pour entendre ceci , il faut favoir que quand 
on feme du Froment fous les Oliviers, la terre eft alternati- 
vement une année en gueret, en repos ou en jachere, & que 
l’année fuivante elle produit du Froment. Il eft affez vraifem- 
blable que le Froment dérobe la nourriture aux Oliviers ; 6c 
s’il étoit bien prouvé que cette raifon influât fur l’abondance 
de leur fruit , un Propriétaire pourroit fe procurer tous les ans 
une récolte d’Olives à peu près égale, puifqu’il n’auroit qu’à 
cnfaifonner fes terres de façon que tous les ans la moitié fût 
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en rapport de Froment, & l’autre en jachere. La plupart des 
Cultivateurs fuivent cet ufage , quoiqu’il y ait lieu de douter 
que l'alternative des récoltes d’Olives dépende principalement 
de la circonftance que nous venons de rapporter, puifqu’elle 
fubfifte dans les terres cultivées en vigne , a peu près comme 
dans celles qu’on enfemence en froment. 

La taille qu’on fait aux Oliviers n’eft pas fort favante ; on re- 
tranché les branches trop baffes & pendantes, qui empêche- 
roient de faire paffer la charrue fous les arbres; on coupe les 
branches languiffantes, & enfin on fupprime une partie des 
branches , quand l’arbre devient trop touffu. Car on remarque 
qu’un arbre trop chargé de bois ne donne ni autant de fruit y 
ni de fi bien conditionné , que celui qui n’a que la quantité 
de branches qu’il peut bien nourrir. 

Et comme les Oliviers nouvellement taillés ne donnent que 
peu de fruit, on a foin de faire cette opération dans l’année 
oh ils fe repofent. 

USAGES. 

Nous avons déjà dit que les Oliviers ne peuvent pas fournir 
dans ces pays- ci affez de fruit pour qu’on doive fe propofer 
d’en faire de l’huile , ni même pour en confire au fel. Ainfï 
leur utilité , à notre égard , fe borne à en mettre quelques 
pieds dans les bofquets d’hy ver ; ou , par fimple - curiofité , en 
efpalier. 

Dans les climats plus tempérés on cueille les Olives qui 
font parvenues à leur groffeur quoiqu’elles foient encore vertes 
avant leur maturité', pour les confire comme nous allons en 
détailler le procédé. 

L’art de confire les Olives fe réduit à leur faire perdre une 
partie de leur amertume, & à les imprégner d’une faumur» 
de fel marin aromatifé , qui leur donne un goût agréable : on 
emploie pour cela différents moyens. 

Le plus expéditif eft de mettre dans des jares, qui font de 
grands vafes de terre verniffée , un lit de plantes aromatiques x 
favoir , du Fenouil, de l’Anis, du Thin , &c. un lit d’Olives fraî- 
chement cueillies, auxquelles on a donné deux coups de couteaui 
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en croix jufqu’au noyau , pour faciliter l’introdu&ion de Ii 
faumure. On met fur ce lit d’Olives une couche de fel , puis 
un autre lit de plantes aromatiques , un lit d’Olives ; & ainfi 
jufqu’à ce que le vafe foit prefque rempli. Alors on verfe aflez 
d’eau bouillante fur les Olives pour quelles furnagent : le len- 
demain on les met dans de l’eau fraîche qu’on a foin de chan- 
ger tous les deux ou trois jours, jufqu’à ce que les Olives 
foient fuffifamment adoucies, ôc l’on finit par verfer defius une 
faumure chargée de quelques épices. Selon cette méthode 
elles font en très-peu de temps en état d’être mangées; quel- 
ques perfonnes même les trouvent fort agréables, parce qu’elles 
ont alors plus de goût : mais la plupart ne les trouvent pas 
aflez adoucies ; en ce cas , on aura recours aux moyens que 
nous allons rapporter. 

Les Olives font meilleures quand elles n’ont point été 
échaudées ; mais aufïi la préparation en eft plus longue. 

Vers la fin de Septembre , ou dans les premiers jours d’Oc- 
tobre, on choifit de belles Olives, les plus grofles & les plus 
charnues; on les met dans des jares, & l’on verfe de l’eau 
par-deffus pour leur faire perdre leur amertume. On change 
cette eau tous les deux jours , & l’on goûte les Olives de temps 
en temps pour s'affiner fi elles font a fie? adoucies ; çar quand 
elles le font trop , elles deviennent inlipides. Lorfqu’e.lles font 
fuffifamment adoucies, on les met dans une forte faumure, où 
elles relient jufqu a Pâques : alors on prépare une fécondé fau- 
mure moins forte ; on fépare les Olives qui peuvent avoir 
changé de couleur; car cet accident arrive ordinairement à 
celles qui fe trouvent au defius du vafe ; & l’on jette les au- 
tres dans la nouvelle faumure., Quelques jours après, elles fe 
trouvent bonnes à manger. 

D’autres enfin, pour les préparer à la picholine, mettent 
leurs Olives dans une leffive faite avec une livre de chaux vive 
& fix livres de cendre de bois neuf, tamifée. Au bout de fix, 
huit, dix ou douze heures, & fuivant la force de la leffive, fi 
en coupant l’Olive avec un couteau; le noyau fe fépare de 
la chair, alors on les retire de la leffive, on les lave bien 
dans de l’eau fraîche, qu’on renouvelle toutes les vingt-quatre 
heures pendant neuf jours , & on les met dans une nouvelle 
..faumure que nous allons décrire. Ji 
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Il eft bon d’avertir que depuis quelque temps on n’emploie 
plus de cendres , mais une fimple leffive de bois neuf ; & l’on 
prétend que les Olives en font plus agréables au goût ôc moins 
mal-faifantes. 

Ce qui fuit convient à toutes les différentes préparations 
qu’on peut donner aux Olives. 

Quand les Olives ont été adoucies, n’importe par quel 
moyen, il faut les pénétrer de faumure pour les rendre plus 
agréables au goût. Afin que la faumure pénétré plus prompte- 
ment, les uns écachent un peu les Olives avec un petit maillet 
de bois , d’autres leur Font des incifions avec un couteau 5 ôc 
enfin d’autres ne voulant rien précipiter, les laiffent entières: 
en cet état elles ont moins de goût, mais elles font plus belles. 

On arrange dans les jarres , lit par lit , lés Olives entières ou 
entaillées , avec du fel , des herbes aromatiques ôc des épices : 
on verfe de l’eau par deffus; ôc fi l’on a foin de placer les 
vafes dans un lieu frais ôc fec , ôc d’entretenir toujours les Oli- 
ves couvertes de faumure & les jarres exa&ement fermées, 
les Olives fe confervent en bon état deux ou trois années : il 
fe forme feulement par deffus une croûte qui fert à leur con- 
fervation, mais qu’il faut jetter quand on entame les jarres.' 
Quelques-uns, pour éviter que cette croûte ne fe forme, met- 
tent un lit d’étouppes qui baigne dans la liqueur au deffus des 
.Olives. 

Nous avons dit que la véritable faifon pour confire les Oli- 
ves, eft,à la fin de Septembre ou au commencement d’O&o- 
bre , 6c qu’on choifit les plus groffes Olives , les plus belles 
6c les plus faines. Mais nous devons ajouter qu’une précaution 
abfolument néceffaire pour que les Olives confervent leur ver- 
deur, eft de les mettre dans l’eau aufli-tôt qu’elles font cueil- 
lies; ôc que toutes les fois qu’on les change de liqueur, il 
faut , en les tirant de l’ancienne , les plonger fur le champ dans 

la nouvelle , fans quoi elles noir ciroient , & perdraient beau- 
coup de leur mérite.. 

Je crois qu’en Efpagne on mêle un peu de vinaigre avec la 
faumure. 

. Quelques Provençaux retirent au bout d’un temps leurs 
Olives de la faumure; jls ôtent proprement le noyau, comme 
Tome II, 1 
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quand on veut les employer dans les ragoûts ; ils mettent æ 
fa place une câpre, & ils confervent ces Olives dans d’excel- 
lente huile. 

On prépare aufli quelquefois des Olives allez mûres pour 
être noires j en ce cas, on les met fécher dans un bâtiment 
les fenêtres ouvertes, afin qu’elles foient expofées au vent. 
Pendant qu’elles perdent une partie de leur humidité , on fait 
un mélange de miel , d’huile d’Olive , de fel marin , de jus do 
Gitron , qu’on afîaifonne avec du Poivre , du GerofHe , de la 
Coriandre, de l’Anis, &c. & l’on verfe cette liqueur fur les 
Olives , après les avoir mifes dans des vafes de verre , en forte 
néanmoins que la liqueur fumage le fruit. 

Les Provençaux fe fervent encore de la méthode fuivante- 
pour préparer des Olives deftinées à leur ufage particulier. 
Ils écrafent les Olives, êc les jettent dans de l’eau fraîche qu’ils 
renouvellent au bout de vingt-quatre heures & encore au bout 
de quarante-huit heures ; & le troifieme jourils les mettent dans 
une forte faumure aromatifée. Ges Olives ne fe confervent 
qu’un mois ; mais elles font excellentes. 

Enfin , dans l’hyver, quand les Olives font parfaitement 
mûres & molles, on l'es mange fans aucune préparation en 
les aflaifonnant feulement avec du poivre , du fel & de l’huile. 

L’huile eft fans contredit le revenu le plus certain qu’on 
puilfe fe promettre des Oliviers ; fa perfe&ion dépend de la 
nature du terrein , de Pefpece d’Olives qu’on exprime, & des 
précautions qu’on prend pour la récolte & pour l’expreflion- 
des Olives. 

On fe propofe deux objets quand on s’attache à la culture 
des Oliviers : ou bien on veut faire de l’huile fine pour les fa- 
îsdes & pour les autres ufages de la cuifine ; ou bien on fe' 
contente de faire des huiles communes pour les favonneries , 
ou de l’huile à brûler dans les lampes. 

A l’égard du premier cas ,• il faut être dans une pofition fa- 
vorable ; car , comme nous l’avons dit, tous les terreins ne 
font pas également propres à donner des huiles fines , & il 
faut prendre avec attention toutes les précautions que nous 
indiquerons. Quand , au contraire , on ne fe propofe que de. - 
faire de l’huile pour les favonneries ou pour les lampes, il faut 
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alors tâcher d’obtenir une grande quantité d’huile , fans trop 
■s’embarraffer de fa qualité : prévenus de ces différentes inten- 
tions , nous nous difpenferons de répéter à chaque moment que 
telle pratique convient pour les huiles deftinées à l’apprêt des 
alimens; & telle autre , pour celles qui font deftinées a brûler 
ou à entrer dans les fabriques de favon. 

Nous avons déjà dit que les Oliviers qu’on cultivoit dans 
tin terrein graveleux , maigre & fec , donnoient moins de fruit 
que ceux qui étoient plantés dans une terre graffe & bien fu- 
mée: ceux-ci donnent . beaucoup d’huile, mais d’une qualité 
inférieure* 

L'a nature du terrein , où font plantés les Oliviers , n’eft pas 
la feule chofe qui influe fur la qualité de l’huile ; l’efpece des 
Olives y contribue beaucoup. 

Il eft d’expérience que les petites Olives que l’on trouve 
fur les Oliviers fauvages , qui croiflent naturellement fur les 
montagnes, fourniffent de l’huile très-fine; mais ces Olives 
font rares, & elles rendent fi peu d’huile qu’elles ne méritent 
aucune attention. 

On cultive en Provence fept à huit efpeces d’Oliviers; 
les uns , parce qu’ils donnent de très-gros fruit qu’on emploie 
pour confire, quoique leur chair foit moins délicate, & qu’elle 
ait moins de goût que la petite Aglandou , n°. $• ; d’autres ef- 
peces font cultivées, parce que les arbres fourniffent une pro- 
aigieufe quantité de fruits qui donnent beaucoup d’huile com- 
mune : mais les deux efpeces qui font généralement eftimées. 
pour fournir l’huile fine aux environs d’Aix & de Marfeille, 
font Y Aglandou ou Caïane & la Laurine. 

L’Aglandou, qui eft la plus eftimée pour l’huile fine, a le 

fruit fort petit & le noyau fort menu; elle eft prefque ronde; 

la fuperficie du fruit eft unie : enfin elle a un goût plus amer 

que toutes les autres ; ainfi elle tient de l’Olive fauvage : l’huile 

qu’elle rend a l’odeur & le goût du fruit , & fe conferve bien , 

pourvu qu’on ait eu foin d’apporter les précautions dont nous 
parlerons. 

La Laurine eft un peu plus grofle que l’Aglandou; fon noyau 
eft allez gros par proportion au fruit ; la furface du fruit eft 
inégale & comme relevée de bofîes ; ce fruit eft moins amer 
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que l’Àglandou ; il fournit de bonne huile , ôc eft fingulîere*? 
ment eftimé pour confire. 

Il eft encore fort important à la qualité de l’huile , de cueillir 
les Olives dans leur parfaite maturité. Elles pourraient cepen- 
dant achever de mûrir après avoir été cueillies; mais l’huile 
en eft d’autant plus mauvaife, qu’elles relient plus long-temps 
en. cet état. Le degré de maturité qu’il faut qu’elles aient ac-, 

• quis, varie fuivant la qualité des Olives, & l’on connoît prin- 
cipalement leur parfaite maturité à la couleur de leur peau ; 
car les unes doivent être noires , d’autres d’un rouge foncé , 
d’autres enfin doivent être jaunes ; celles-ci font trop mûres 
quand elles noirciflent. L’ufage feulpeut apprendre ces détails; 
mais en général les Olives ne parviennent point à cet état de 
maturité avant la fin d’O&obre , & elles font toutes trop mû- 
res à la mi-Décembre. 

Dans cet intervalle on doit veiller foigneufement à faifir la' 
parfaite maturité des Olives ; car , pour faire d’excellente huile , 
ïl faudrait, aufli-tôt que les- Olives font bonnes à cueillir, pou- 
voir les mettre fous la meule & auprefîoir, ou, comme difenc 
les Provençaux , les détritter. Les Olives qui ne font pas mûres 
laiflent à l’huile une amertume infupportable , & ces huiles fe 
dépurent très- difficilement. Une partie de cette amertume fe 
pafie cependant avec le temps, & contribue à la confer- 
vation de l’huile : mais les Olives trop mûres fourniflent une 
huile d’un goût piquant, quelquefois même de moifi, & elles 
s’engraifîent promptement. 

Les Olives doivent être cueillies à la main : les femmes & 
les enfans qui font occupés à cette cueillette, ont de petits 1 

E aniers avec des anfes allez élevées pour pouvoir les palier dans 
; bras , afin d’avoir les mains libres pour monter dans les ar- 
Eres en cas de befoin. Quand les paniers font pleins, on les p 

vuide avec précaution dans des corbeilles , quand ce font des 
Olives pour confire; & dans des facs, fi elles font deftinées à 
faire de l’huile : fur-tout on évite de les meurtrir , parce qu’on | 
n’eft pas toujours maître de les porter au preffoir aufli-tôt. $ 
qu’on le defireroit. v 

Quand les arbres font très-hauts , on ,eft quelquefois obligé 1 
&e laifler tomber les Oliyes fur des draps qu’on étend au-defîbus ; 
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fnaîs la qualité de l’huile en eft altérée » fi l’on ne peut pas 
les exprimer promptement. 

Enfin je crois qu’on les abat quelquefois avec des perches ; 
quand on ne fe propofe que de faire des huiles communes» 
ou bien on les laifle tomber d’elles-mêmes » ce qui n’arrive 
cependant que quand elles font trop mûres pour faire de bonne 
huile. 

Pour faire de l’huile fine , il feroit à defirer qu’on pût piler 
& exprimer les Olives aufli-tôt qu’elles font cueillies ; mais 
comme chaque Particulier n’a pas un moulin » & que fouvenü 
dans un Village il n’y en a qu’un qui eft commun à tous les 
habitans , moyennant un droit que le Propriétaire leve , on eft 
alors obligé d’attendre fon tour : en ce cas , on dépofe les 
Olives dans les greniers; fi ces greniers font aflez vaftes on 
n’entafle les Olives qu’à quatre pouces d’épaifleur; mais fou- 
vent , par la nécefiité du lieu , on eft obligé de les mettre juf- 
qu’à neuf pouces s & l’on a grand foin de les remuer tous les 
deux ou trois jours. 

Quand les pluies & les gelées blanches obligent d’inter- 
rompre la cueillette des Olives» on peut employer les Ou- 
vrières à trier celles qui font dans le grenier ; car il faut ôter 
les feuilles , les branches & toutes le3 immondices qui boiroienr 
l’huile & la faliroient. On met aufli à part les Olives pourries , 
de crainte d’altérer la qualité de l’huile. Il n’eft pas douteux que 
quand on n’a en vue que la bonne qualité de l’huile» on doit 
l’exprimer aufli-tôt que les fruits font cueillis » ôt prendre tou- 
tes fortes de précautions pour que les Olives ne fermentent 
pas. Mais comme plufieurs perfonnes préfèrent d’avoir une? 
grande quantité d’huile plutôt que de l’avoir très-fine , ils 
laiflent les Olives parvenir à une plus grande maturité » ils les 
confervent quelque temps dans les greniers; & deux ou trois 
jours avant de les porter au preflbir » ils les raflemblent en tas 
dans la vue d’exciter encore la fermentation: c’eft cette cu- 
pidité d’avoir une plus grande quantité d’huile , qui frit que la* 
fine eft toujours très-rare. 

5 Ceux qui ne font de l’huile que pour les fabriques de favon ÿ 
s’embarraflent peu du mauvais goût qu’elle peut contra&er, ôc 
fis. ne prennent pas grandes précautions pour .conferyer leurs’. 
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Olives: ils les entafient alors à une grande épaifleur, ils éten- 
dent par defliis une natte fur laquelle ils marchent pour les 
prefler les unes contre les autres; enfin ils les remuent de temps 
en temps avec une pelle de Fois, & ils les gardent fouvent 
en cet état jufqu’à Pâques , remettant à les détritter après qu’ils 
ont fatisfait à des travaux qui leur paroiffent plus preflfés. 

Comme les Olives ainfi confervées rendent beaucoup d’eau 
on a foin de bâtir les planchers des greniers en pente , afin 
quelle s’égoutte : il eft d’expérience que la privation de 
cette eau ne diminue point la quantité de l’huile. 

La pente du plancher aboutit à une gouttière fur laquelle 
on met du farment, afin que l’humidité s’égoutte plus faci- 
lement. 

Ceux qui fe propofent de retirer beaucoup d’huile de leurs 
Olives , ne doivent point ignorer que les Olives qui ont perdu 
•une partie de leur eau, ôc celles qui ont fermenté, donnent 
beaucoup d’huile ; mais aufii celles qui font trop defféchées , de 
même que celles qui font pourries, en donnent confidérable- 
■nient moins. 

Quand on veut retirer l’huile des Olives , on les porte fous 
une meule pofée de champ, ôt qui tourne dans une auge autour 
d’un axe , de même que celle que l’on emploie pour faire le 
cidre. Voyez la Planche du Preffoir à la fin de cet article. 

La Figure i repréfente le plan à vue d’oifeau , des meules 
avec lefquelles on écrafe les Olives ; la Fig. 2 en eft le profil , 
46c la Fig. 3 l’élévation en perfpedlive. 

Ainfi A eft une meule horizontale, arrêtée dans une auge 
ou maflif de maçonnerie, élevé de deux pieds au deiïus du 
terrein: ce mafiif eft circulaire, & il a neuf pieds fix pouces de 
diamètre. Il eft couvert autour de la meule A avec des ma- 
driers B B , fur iefquels on jette les Olives qu’on fait enfuite 
glifler avec une pelle fur la meule A , afin quelles foient écra- 
sées par la meule verticale C, à mefure qu’elle tourne , au moyen 
de l’axe DE & de l’arbre vertical F; car le pivot G de l’arbre 
vertical, qui eft de fer, tourne fur une crapaudine de fonte H, 
fcellée dans la meule horizontale A. 

Le mafiif de maçonnerie qui reçoit la meule horizontale A , 
eft en pente depuis le bord I jufqu’au centre de la meule; de. 
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forte qu’il a la figure d’un entonnoir extrêmement plat. 

A force de faire tourner la meule verticale, les Olives àc 
les noyaux étant écrafés, forment une pâte dont on tire l’huile 
comme nous allons l’expliquer. 

La Figure 4 eft le plan d’une niche de fix pieds de lar- 
geur fur quatre de profondeur , adoffée au mur du moulin. 
Le bas de cette niche, qui eft en pierre de taille très-dure, 
forme une cuvette qui a une petite pente de A en B, afin que- 
l’huile coule dans les féaux CC par les tuyaux DD , lorfque 
l’on fait agir les vis de la prefle. 

A cinq pieds au defliis du bord de la cuvette , eft fcelléer 
dans les pieds droits une forte poutre FF, percée de deux écrous 
pour recevoir les vis EE , & fortifiée par des liens de fer FF: 
cette poutre eft encore aflujettie dans fon milieu par le mon- 
tant G, & aux deux bouts par les montants HH , qui font 
placés fur les parois intérieures des pieds droits de la niche, 
le long defquels glifle le plateau 11 , quand on fait agir les 
vis pour prelfer la pâte, qui eft renfermée dans des fcour- 
tins K K . 

Lorfque , par le moyen des meules A C ( Fig. 1, 2, 3 ) ,' 
on a écrafé les Olives , & qu’elles font réduites en pâte , oit 
remplit de cette pâte les fcourtins, qui font des efpeces de 
facs ou- bourfes faites de joncs qu’on nomme Aufe. Ces fcour- 
tins font ronds ; ils ont deux pieds de diamètre , ôc font formés- 
de deux plateaux coufus l’un à l’autre par les bords , en forte 
que les deux enfemble font comme deux panneaux de foufflets- 
d Orfevre. Le plateau fupérieur eft ouvert d’un trou rond qui. 
a neuf pouces de diamètre: ces fcourtins font tifîus avec un 
fil de jonc de la groffeur d’un fil de carret, ou de fix à fept. 
lignes de circonférence. 

.On met dans la cuvette, aux- places convenables, une dou- 
zaine de ces fcourtins, remplis de pâte d’ Olive; on les pofc 
les uns fur les autres , comme on voit à la Figure $■ : alors , 
en prenant un peu avec les vis EE , on en fait fortir la pre- 
mière huile ; c eft celle que l’on nomme huile-vierge ; elle eft 

beaucoup plus fine que celle qu’on extrait enfuite , & elle fs 
conferve plus long-temps. 

Quand on. a exprimé l’huile-yierge , on continue de preilej' 
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beaucoup .plus fort les fcourtins , en faifant mo-uvoir les vis avec 
des léviers de huit à neuf pieds de 'longueùr , jufqu’à ce que 
la pâte ne rende plus rien : cette fécondé huile eft encore 
fort bonne, ôc peut aulïi être appellée hui/e-vierge. 

Lorfque les fcourtins ne rendent plus rien, on les tire du 
prefïbir: on remue le marc avec la main? ôc quand la pâte 
contenue dans un fcourtin eft bien maniée, on le remet fur 
la cuvette du prelfoir, ôc l’on arrofe le marc avec un feau 
d’eau bouillante : la pâte d’un autre fcourtin étant aufîi maniée , 
on pofe le fécond fcourtin fur le premier ; ôc on l’arrofe aufîi 
d’une pareille quantité d’eau bouillante. Quand tous les fcourtins 
font remis en place , on les prefle de nouveau , & il en dé- 
coule beaucoup d’eau chargée d’huile. On verfb cette eau dans 
un baquet ou dans une cuve : on répété cette opération deux 
fois; après quoi on jette. le marc qu’on nomme alors Grignon , 
ôc qui ne peut plus fervir qu’à faire des mottes à brûler. 

Quelques-uns cependant repaffent encore tout de fuite le 
marc fous les meules , où après l’avoir laiffé fermenter , ôc à 
force d’eau bouillante, ils en retirent une huile qui ne peut 
fervir qu’à brûler, ou à faire du favon : on appelle cette huile 
Gorgon. 

L’huile qu’on a extraite avec l’eau bouillante , fe porte peu 
à peu à la fu perfide; ôc quand, après quelque temps, elle eft 
féparée de l’eau, on la tranfvafe dans des jarres en la ramaf- 
fant avec une cuilliere de cuivre ou de fer blanc, peu creufe, 
ôc large comme un moyen plat. 

. Cette huile dépofe dans les jarres un peu d’eau ôc beaucoup 
de lie qui provient de quelques petites parties de la chair des 
Olives qui ont paffé avec l’eau au travers des mailles des fcour- 
tins : vingt-quatre heures après , .on tranfvafe cette même huile 
dans d’autres jarres, ôc on répété cette même opération plu- 
sieurs fois, en obfervant de laiffer , entre chacune, trois jours 
en premier lieu ; enfuite quatre ou cinq jours d’intervalle pour 
que l’huile foit bien dépurée de cette lie qui la gâteroit infail- 
liblement. 

Plufieurs perfcnnes mêlent cette huile bien dépurée avec 
l’huile-vierge , ôc ce mélange fe nomme encore bonne huile; 
elle eft cependant bien inférieure à l’huile vierge , qu’on pourroit 

nomme; 
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Nommer excellente. Mais l’huile extraite avec l’eâu bouillante 
toute feule , ne pourroit fervir qu’à faire du favon. 

L’huile-vierge a befoin d’être foutirée trois jours après qu’elle 
eft fortie de deffous la preffe , & encore huit ou dix jours 
après: on répété cette même opération dans le mois de Mai; 
& même dans le mois de Septembre , fi l’on eft obligé de la 
conferver plus d’une année. 

On doit prendre garde que l’huile ne gele jufqu’à ce qu’elle 
foit bien dépurée : car la lie qui relie mêlée avec l’huile con- 
gelée, lui caufe de l’altération; & un froid qui fait defcendre 
la liqueur du thermomètre deux degrés au deffous du terme 
de -la glace du thermomètre de M. de Reaumur fuffit pour pro- 
duire cette congélation dangereufe. 

Nous avons dit qu’il falloit palfer plufieurs fois l’huile d’une 
jarre dans l’autre pour quelle foit bien dépurée ; cependant 
comme les fréquents tranfvafements épaifliffent & engrailfent' 
l’huile , il ne faut pas les répéter fans néceffité. 

■Quand on eft alfuré que l’huile ell bien dépurée, on na 
plus d’autres précautions à prendre pour la conferver, que 
celle de tenir les jarres dans un lieu frais & point trop humide : 
on ferme l’ouverture des jarres avec un couvercle de plan- 
ches bien jointes , que l’on recouvre d’un linge en plufieurs 
doubles : on ne fe propofe pas en faifant cela d’empêcher le 
palTage de l’air; car on ne connoît pas de liquide qui ,perde w 
moins par l’évaporation , que l’huile d’Olives. . 

Quelques perfonnes jettent dans chaque jarre une Pomme de 
Reinette piquée de clous de Gérofle ; d’autres frottent l’intérieur 
des jarres avec un linge imbibé de fort vinaigre ; mais des gens ex- 
périmentés regardent ces précautions comme abfolument inutiles. ,: 

L’huile fine eft uniquement dêftinée pour les alimens ou 
pour les préparations médicinales. 

- L’huile d’Olives entre dans quantité de baumes, d’onguents, 1 
d’emplâtres & de liniments adoucilfants & relâchants. On la 
fubllitue à celle d’Amandes douces, & on l’emploie avec- 
quelque firop pour calmer la toux & les douleurs de colique : 
dans les grandes conftipations , on la fait prendre en lavements.' 
Cette -huile ne vaut rien pour la Peinture, parce qu’elle ne 
feche jamais parfaitement . 

T me //, TC 
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Les huiles communes fervent, comme nous l’avons dit » 
pour brûler , ôc pour faire le favon : nous allons détailler le 
procédé de cette fabrique à la fuite de cet article. 

Le bols des gros Oliviers eft d’une dureté fort inégale : mais 
il eft très -bien veiné , ôc il prend un beau poli ; c’eft ce qui le 
fait rechercher par les Ebéniftes 6c les Tablettiers. On pour- 
roit aufli en faire des ouvrages de Menuiferie ; mais comme les 
couches ligneufes font fi peu adhérentes les unes aux autres , 
qu’elles femblent n’être que collées par une fubftance réfîneufe* 
ou que du moins elles fe féparent quelquefois comme fi elles 
l’étoient, on ne peut faire de bons afifemblages avec ce bois.. 

De ce que le bois d’Olivier eft très-chargé de réfine > il s’en- 
fuit qu’il eft fort bon à brûler. Après les defordres du grand, 
hyver de 1709 , en s’eft long-temps chauffé en Provence du 
bois de ces arbres , que la gelée avoit fait périr. Ce malheur 
a donné occafion de remarquer que cet arbre pouffe quantité 
de racines; 6c qu’elles fubfifterit en terre pendant des fiecles. 
entiers : en 170P on a tiré plus de bois de ces racines que des 
tiges Ôc des branches des arbres ; ôc plufieurs Particuliers en 
vendirent alors pour plus que ne valoit leur fond.. 

DU SAVON. 

Comme les tels alkalis font abfolument néceffaires pour faire 
le favon, nous eftimons qu’H eft à propos, avant que d’entrer 
dans aucun détail fur cette fabrique, de commencer par dire 
quelque chofe de la façon d’extraire ces fels. 

Oit ne doit diftinguer en général que deux efpeces de fels 
alkalis : i°. Celui qui eft de Ta nature du fel de tartre ; Ôc dans 
qette claffe font compris le fel de Tartre, la Cendre gravelée, 
la Potaffe ô: prefque tous les fels lixiviels qu’on retire des plan- 
tes. 2 0 . Celui qui eft de la nature de la bafe du fel marin ; ôc 
dans cette claife font compris le Natrum le Borax, le fel 
de Soude. 

Ces deux efpeces de fels alkalis different l’un de l’autre en 
ce que ceux qui font de la nature du fel de Tartre, attirent 
l’humidité de 1’ air , Ôc tombent en deliquiutn ,* ils ne fe cryftal- 
lifent qu’imparfaitement ; ils font ayec l’acide du Nitre , un 
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vrai Salpêtre qui fe cryftallife en aiguilles ; avec l’acide du 
Vitriol, un Tartre vitriolé; avec l’acide du fel marin, un fel 
que l’on appelle le digeftif de Sylvius , un peu différent du 
fel marin par la forme de fes cryftaux ; enfin ces fels alkalis font 
très-fouvent alliés de Tartre vitriolé. Tes fels alkalis qui font 
de la nature de la bafe du fel marin , fe cryftallifent en gros 
cryftaux afîez femblables au fel de Glauber; ils ne tombent 
point en deïtqmum expofés à l’air ; au contraire , quand l’air 
eft fec, ils fe réduifent en farine: ils font avec l’acide nitreux,* 
un falpêtre qui fe cryftallife en cubes ; avec l’acide vitriolique > 
du fel de Glauber; avec l’acide du fel marin, un vrai fel ma-, 
dn : ces fels font ordinairement alliés de fel marin. 

Voilà des indices fuffifants pour diftinguer ces deux efpeces 
de fels, & il eft bon de ne pas lés confondre: car avec les 
fels alkalis qui font de la nature de la bafe du fel marin , on 
peut faire du favon fort fec ; mais avec ceux qui font de la 
nature du fel de Tartre, on ne peut faire que du favon liquide , 
ou peu folide. 

Les plantes qui fourni fient le fel alkali qu’on nomme Soude , 
& qui eft de la nature de la bafe du fel marin , font le Kali 
'& quelques autres plantes maritimes. Les plantes marines con- 
nues fous le nom de Varech , fourniflent aufîi une efpece de 
Soude d’une qualité médiocre, & qui eft fort alliée de fel 
marin. Les plantes éloignées de la mer, & tous les bois, 
fourniflent plus ou moins de fel de la nature du fel de Tartre; 

& ces fels font connus fous le nom général de PotaJJe. Le 
fel de Tartre fe retire du Tartre brûlé; & la Cendre graveiée, 
des lies de vin defléchées , brûlées & calcinées : c’efl: ce quç 
nous allons encore .expliquer plus en détail; 

Du Sel db T^r sb* -, 

• 

Ontrouve fur les parois intérieures des cuves, des tonnes ou 
des tonneaux, une croûte falinequi s’y formé, quelquefois de l’é- 
paiflfeur d’un demi-pouce : on la ramaffe , de l’on met ce foi , que 
l’on appelle Tame crud , dans de grands facs de papier gris , qu’on 
& foin de lier avec une ficelle. On arrange ces facs dans un four- 
neau. AB ( Fig, i . de la Planche des Fourneau# à la jxn de cet article, ) 

M ' ' 
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pêle-mêle avec du charbon , & fur un lit de farment qu’on h 
auparavant préparé fur la grille ; on met le feu au farment , qui. 
allume le charbon ; le Tartre brûle & fe calcine. Quand le feu eft 
éteint , on trouve fur la grille des mafles falines qu’on fait fondre 
dans l’eau ; on filtre la leflîve parle papier gris ; on l’évapore à 
grand feu & jufqu a ficcité , dans des marmites de fer ; & l’on 
trouve au fond le fel de Tartre , qu’il faut conferver dans des bou- 
teilles bien bouchées, ft on ne veut pas qu’il tombe en liqueur* 
, * * 

Des Cendres gravez e es. 

i 

Les Vinaigriers achètent les lies de vin ; ils les mettent dans 
des facs de toile , où une partie de ce qui : y relie de vin s’é- 
goutte ; ils mettent enfuite ces facs fous des prefîes pour ache- 
ver de retirer tout le vin qui eft contenu dans les lies : ce vin 
eft meilleur que tout autre pour faire de bon vinaigre. Le marG 
qui relie dans les facs après ces opérations , n’eft plus qu’une 
lie feche ôc allez dure pour fe tenir en mottes comme des ga- 
zons. On laifle fécher ces mottes pendant quelque temps , & 
enfuite on les brûle dans un fourneau , comme nous venons 
de dire que l’on brûloitle Tartre ; alors ce qui relie dans le four- 
neau' fe nomme Cendres gravelées : ces Cendres contiennent 
une allez grande quantité de fel de Tartre, mêlé de beaucoup 
de parties terreufes , dont la lie du- vin fe trouve plus chargée 
que' le Tartre crud. 

Si on lelÏÏve enfuite ces cendres , on en retirera , par l’éva- 
poration,. un fel femblable à celui qu’on retire du Tartre crud.- 

i , • 

1 De la P O. T A S S E, .... . 


Voici comme oh -faitfla PotalTe aux environs de Sar-Louîs* 
dans les grandes forêts qui s’étendent depuis la Mofelle juf*. 
qu’au Rhin. ( V^. Hift. de ï 'Académie , page 34, année 1717» )' 
On choifit de gros & de vieux arbres ; le Hêtre eft le meil- 
leur. On les- coupe en tronçons de dix „ ou douze pièces de- 
long; on les arrange : f un fur 1 autre, & l’on y met le feu. On. 
en ramalfe les cendrés ; dont oh fait une lelïive très-forte; On 
prend enfuite des morceaux pourris- & fpongieux du- même 
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Bols, que l'on fait tremper dans la leflive , & on ne les en 
.retire que lorfqu’ils font bien imbibés de cette leflive ; enfuite 
on y en remet d’autres jufqu’à ce que toute la leflive foit épui- 
fée ôc enlevée. 

On pratique en terre une fofle de trois pieds en quarréy 
fur l’ouverture de laquelle on pofe quelques barres de fer en 
forme de gril, pour foutenir des morceaux de bois bien fec, 
par deflus lefquels on arrange les pièces de Hêtre qui ont 
été imbibées de leflive. On met le feu au bois fec ; & lors- 
que le tout eft bien allumé, 011 voit tomber dans le trou une 
pluie de Potafle fondue : on a foin de remettre de nouveau 
bois imbibé de leflive, à mefure que les premiers fe confu- 
ment , & jufqu’à ce que la fofle foit remplie de Potafle. Lorfl- 
qu’elle efl: pleine , & avant que la Potafle foit refroidie , on 
en nettoie la fuperfîcie le mieux qu’il efl poflible, en l’écumant 
avec un rateau de fer. Il y refîe cependant encore beaucoup 
de charbon & d’autres impuretés ; ce qui fait qu’on ne fe fert 
de cette Potafle que pour le favon gras. Dès que cette ma- 
tière efl refroidie , elle forme un feul pain que l’on brife pour 
l’enfermer, fans perte de temps, dans des tonneaux, de peur’ 
que l’air ne l’hume&e ", car elle efl fort avide d’humidité. On 
appelle cette potafle Potafle en terre. 

On fait une autre forte de Potafle plus pure & qui efl meil- 
leure. On en commence le procédé comme l’autre ; enfuite 
la forte leflive de cendres étant faite , on repafle de l’eau deux 
ou trois fois , jufqu’à ce qu’on ne fente plus l’eau graffe fous 
les doigts. On met alors ces leflives dans une chaudière de fer 
de la capacité d’un demi-muid, & montée fur un fourneau : on. 
les fait bouillir ; ôe à mefure que l’évaporation- fe fait , on y 
remet de nouvelle leflive, jufqu’à ce qu’on la voie s’épaifllr 
confidérablement , & monter en forme de moufle.. Alors on 
diminue le feu par degrés ; après quoi on trouve au fond de 
la chaudière un fel très-dur que l’on caffe en morceaux à 
l’aide d’un cifeau- ou d’un maillet. On porte enfuite ce fel dans 
un fourneau difpofé de maniéré que la. flamme du feu qu’on» 
fait des deux côtés, fe répande dans une efpece d’arche qui 
efl au milieu, & aille calciner la Potafle. On juge qu’elle efl. 
fuffifamment calcinée, quand elle paroît bien blanche. Elle 
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.conferve cependant toujours un peu de la couleur qu’elle avolt 
avant la calcination ; cela vient , à ce que difent les Ouvriers , 
■des bois qu’on y emploie. Ils ont remarqué que les arbres , 
qui font au haut des montagnes , font la Potafle d’un bleu pâle; 
que ceux qui font dans les endroits marécageux , la font rouge 
& en donnent une moindre quantité ; ôc que les autres la font 
blanche, mais qu’ils n’en donnent pas tant que ceux du haut 
des montagnes. Après le Hêtre , il n’y a guere que le Charme 
qui foit propre à cette opération ; les autres efpeces d’arbres 
•récompenferoient à peine le travail. La PotalTe calcinée s’ap- 
pelle PotaJJe en chauderon , ou Salin. 

Toutes fortes de bois fourniffent du fel alkali ; ainfi il n’y 
en a aucun qui ne foit propre à faire de la Potaffe. Tout l’art 
confifte .à brûler le bois, à calciner 6 c leffiver les cendres, 

à évaporer le fel d’une façon peu embarraflante ôt expéditive* 
Le fourneau dont nous allons donner la defcription paroît pro- 
pre à remplir toutes ce s vues. 

La fécondé Figure de la Planche des Fourneaux repréfente le 
devant du fourneau fur les proportions à peu près de fix lignes 
pour pied. A eft la porte d’un grand cendrier : B eft la porte de la 
fournaife , qui répond fous une première voûte , où l’on met le 
bois qu’on veut brûler : C eft la porte de la voûte à calciner : D eft 
une ouverture pratiquée au plus haut du fourneau, par laquelle 
.la fumée doit s'échapper : E eft une chaudière pour l'évapo^. 
ration des leflives. 

La troifieme Figure repréfente la coupe tranfverfale de ce mê- 
me fourneau : F eft le grand cendrier : G , barreaux de fer qui 
Supportent le bois qu’on veut brûler : H, première voûte fous la- 
quelle on brûle le bois : J, fécondé voûte fous laquelle on met 
les cendres ou le fel qu’on veut calciner: K, partie de la cuve à 
évaporer la lellive qui eft dans le fourneau : L , partie qui ex- 
cède le fourneau. 

La Figure 4 repréfente la coupe longitudinale du même four- 
neau : A , porte du cendrier : F, capacité du cendrier : G , grille 
4e fer qui porte le bois : B , porte de la fournaife : H, fournaife 
où l’on brûle le bois : M, epaifleur de la première voûte qui 
ne doit pas s’étendre jufqu’au fond du fourneau ; mais qui doit 
laiHer en N un pied ou environ, de diftance, afin que la flamme 
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& la fumée paffent dans le réverbere qui eft au-deffus : C, porte 
du réverbere : I , capacité du réverbere , où l’on met les cen- 
dres ou le fel qu’on veut calciner : D , ouverture par où doit 
s’échapper la fumée : on peut y pratiquer un tuyau de che- 
minée , tel que. celui qui eft repréfenté dans la même Figure 
par des ligneâ pon&uées DQ : LK, chaudières qui doivent 
iervir à évaporer la leffive. P ouverture que Ton ferme exac- 
tement quand on veut chauffer les chaudières ou calciner les 
matières qui font dans le réverbere ; mais aulli que l’on peut 
ouvrir quand on veut diminuer en cet endroit l’action du feu.. 

Quand le feu eft bien allumé dans la fournaife H> on ferme 
exactement les ouvertures P CB ; alors l’air qui entre par l’ou-r 
verture A , animant le feu de la fournaife , eft contraint 


de paffer avec la flamme & la fumée par l’ouverture N, 6c 
de fuivre toute la longueur du réverbere I pour s’échapper par 
l’ouverture D 3 ce qui produit une très-grande chaleur dans le- 
réverbere. 


Quand il s’eft amaffé une fuffifante quantité de cendres dans ; 
la capacité F, on en met par l’ouverture C dans le réverbere I , 
où l’on a foin de les remuer de temps en temps avec un rouable' 
de fer j ces cendres y reçoivent le degré de calcination né- 
eeffaire pour donner tout leur fel ; on retire enfuite ces cen- 
dres pour en mettre de nouvelles. 

On tranfporte les cendres calcinées dans un cuvier , & l’on 
y met , d’elpace en efpace , des lits de fafcines, afin que l’eau 
les pénétré mieux : on verfe de l’eau bouillante fur ces cen-' 
dres, que l’on coule dans une chaudière, fous laquelle on; 
entretient du- feu, comme on fait pour les leflives ordinaires.. 

Quand la leffive eft bien chargée de fel, on peut la mettre' 
évaporer dans les chaudières. Pour calciner le. fel qui fort des; 
chaudières, il faut avoir un petit four femblable à celui que- 
nous venons de décrire dans l’article du fel de Tartre; & l’on- 
prendra garde de ne point pouffer trop fort la calcination, de* 
peur de vitrifier le fel, qui deviendroit alors inutile pour la fa-- 
fcrique du favon. 

Si les cendres qui fortent du. réverbere I ne paroîffent pas 
affez chargées de fel , on peut les mettre avec de l’eau dan®;, 
sn bàlfin de ciment ; & j,etter fur cette, boue des bûches- d®* 
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bois pourri : après les y avoir laiflees tremper pendant quelque 
temps, on les brûle dans la fournaife H , & elles fourniflent 
des cendres plus chargées de fel que les premières. 

Il eft bon de remarquer que quand l’eau qu’on pafle fur le 
cuvier chargé de cendres, n’eft plus aflez falée pour être éva« 
porée dans les cuves L , on peut cependant conierver ces foi- 
bles leflives pour les palier enfuite fur de nouvelles cendres. 

Il eft encore bon d’obferver que fi une fabrique de Savon 
étoit dans le même lieu que celle de la Potafle, il feroit 
inutile d’évaporer les fels jufqu’à ficcité , parce qu’on pourroit 
tout de fuite mettre les leflives dans les chaudières ae la fa- 
yonnerie. 


De la Soude de Va&eçx.. 

Le -fourneau propre à faire cette Soude, eft Amplement une 
fofle pratiquée dans la terre en forme de pyramide ou de cône 
tronqué & renverfé. On pave le fond de cette folfe avec de la 
piçrre ou de la brique , & l’on en maçonne les parois , afin 
d’empêcher i’éboulement des terres. La forme pyramidale ou 
cônoïde, que l’on donne à cette fofle, eft néceflaire pour 
pouvoir remuer facilement la Soude, Scia retirer plus aifément. 
Ces fofîes font de grandeur à pouvoir contenir depuis deux 
cens jufqu’à cinq cens pefant de Soude ; ôc elles font plus ou 
moins larges & profondes, fuivant les dimenfions qu’on veut 
donner à la malle de Soude , qu’on retire toute entière avec 
des léviers, lorfqu’elle eft refroidie , pour la mettre en magafin. 

On conftruit plufleurs de ces fourneaux les uns auprès des 
autres pour épargner le trop grand nombre d’Ouvriers , ôc aufli 
afin que ceux que l’on employé à ce travail , puiflent vaquer 
en même temps à plufieurs fourneaux. 

On fait encore quelquefois de pareils fourneaux dans le roc ; 
lorfqu’il fe trouve être de pierre tendre & facile à tailler. On 
en voit de cette efpece aux Ifles de Çhanfey , à trois lieues 
de Granville. Toute la malle de ces Ifles eft formée de dif- 
férentes efpeces de granit, dans plufieurs defquels on peut tail- 
ler de pareils baflins. 

Tour préparer le Varech , on le coupe avec des faucilles ; 

.& pour 
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& pour le faire fécher , on l’étend fur des rochers que la mer ne 
couvre point, ou dans des places nettes. On le travaille comme le 
foin , en le mettant tous les foirs en petit tas ; ôc lorfqu’il eft fec, 
on le met en muions pour le laiffer échauffer , ou , comme di- 
fent les Ouvriers , pour le faire reffuer , jufqu’à ce qu’une efpece 
d’humidité mucilagineufe paroiffe fur la fuperficie de cette her- 
be , & que de très-caffante qu’elle étoit , elle foit devenue flexi- 
ble , mais cependant feche au point de pouvoir brûler aifément. 

Toutes les efpeces de Fucus font bonnes, mais les Fucus veficu- 
laires donnent plus de Soude , ôc par cette raifon ils font préférés. 

On brûle le Varech en mettant une couche de paille ou 
d’autre matière très-combuftible au fond du fourneau , & par 
deffus une couche de Varech bien fec; on y met le feu ; ôc 
lorfqu’il commence à pénétrer cette première couche , on y 
jette peu à peu, avec une fourche, d’autre Varech préparé: 
l’on continue ainfi jufqu’à la fin de l’opération, en obfervant 
de ne jamais laiffer percer la flamme au dehors, afin que la 
réverbération ne foit pas interrompue : on empêche la flamme 
de pénétrer en. couvrant promptement avec du Varech les en- 
droits où elle commence à paroître. 

Lorfque la foffe eft remplie de Soude fondue & bien cuite ; 
on ôte promptement avec un rateau le charbon & la cendre 
qui nagent fur la matière ; & aufli-tôt que cette écume eft en- 
levée, plufîeurs Ouvriers armés de perches de fix à fept pieds 
dp longueur, remuent fortement cette Soude, ôc l’agitent avec 
vivacité , afin de lui faire prendre corps , & de la bien aflimi- 
ler; autrement cette Soude, dépouillée de cette écume ôc ex- 

{ >ofée à l’aüion de l’air, éprouveroit une forte ébullition, qui 
a rendroit grumeleufe , ôc l’on rifqueroit encore d’en perdre 
une grande partie. 

On recannoît que la Soude eft bien cuite, lorfqu’elle eft 
fondue également, Ôc que cette matière reffemble au verre 
fondu des Verreries. 

Lorfque cette Soude eft bien faite > elle doit être d’un brun 
•clair, tranfparent , ôc caftante à peu près comme du gros verre. 

On ne fait point de Soude fur la côte de Granville ; tout 
le Varech y eft employé à -engraiffer les terres. 

Le temps propre à faire les Soudes , eft depuis le premier 
Tome II, JL 
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d s Avril jufqu’au premier d’Octobre. Comme les pluies font 
contraires à cette opération , il faut choifir un temps fec pour 
y travailler. 

On fait une grande quantité de Soude de Varech du côté 
de Cherbourg; elle ne peut être que de très-mauvaife qualité, 
puifqu’on y emploie pêle-mêle le Varech détaché & roulé au. 
plein de la mer., avec toutes les- matières qui s’y attachent, 
Fange , fable , &c. elles ne s’en peuvent détacher à caufe de 
la vifcofité glutineufe dont cette plante eft enduite; & encore' 
ne fe donne-trou pas la peine de préparer ce Varech comme 
il conviendroit : c’eft probablement cela qui a donné lieu à 
P omet de décrier cette Soude dans fon Hiftoire des Drogues. 

. Les dimenfions du fourneau, ne font point fixes; on en fait 
de plus ou moins grands , fuivant la quantité de Varech qu’on 
veut brûler. Dans, un fourneau qui pourroit contenir deux cens 
livres de Soude , on entretient le feu douze heures au moins , 
& à proportion dans les plus grands ; car on doit continuel;, 
le feu jjafqu’à ce que le fourneau foit rempli de cendres. 

D E- L A S au DE d’A Lie A NT E.. 

La meilleure Soude vient' d’Alicante : elle fe fait avec diffé- 
rentes efpeces de plantes, la plupart du genre des Kali, qui 
croiffent naturellement au bord de la mer, ou que les habitants 
cultivent pour en avoir plus abondamment. On fait fécher ce 
Kali , & on le fait brûler dans des fourneaux à peu près fem- 
blables à ceux qui fervent pour le Varech. Les cendres fe 
calcinent de la même façon, & elles entrent dans une forte 
de fufion , de maniéré que la Soude étant refroidie , devient' 
fort dure, & que l’on eft obligé de la rompre à coups de 
maffe pour la mettre en balle. On ne craint point que cette 
Soude fe fonde , parce que ce fel n’attire point l’humidité de l’air. 

La meilleure Soude eft celle qui fe met en pierre dure & fon- 
nante, de couleur grife, tirant furie bleu, parfemée de petits ; 
trous : celle de Carthagene eft plus noire ôt moins eftimée. 
Quand on mouille avec de la falive un morceau de bonne' 

Soude , on doit fentir une odeur de violette mêlée de volatil 
ïirineux.. 
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Maniéré de faire le Savon . 

On peut faire du Savon avec toutes fortes d’huiles , même 
avec des graiffes ; car le Savon n’eft autre chofe qu’une union 
:d’un fel alkali avec un corps huileux ou graiffeux, tel qu’il 
puiffe être. Mais de même que les différents fels alkalis font 
différentes efpeces de favon , les huiles & les graiffes fournif-, 
fent aufïi des Savons de différente qualité. 

L’huile d’Olive eft fans contredit préférable à toutes les 
autres pour faire de bon Savon ; & c’eft avec l’huile de cette 
efpece & la Soude d’Alicante qu’on fait à Marfeille le Savon 
blanc & le Savon marbré. 

On fabrique en Flandre des Savons affez paffablement bons / 
avec les huiles de Chenevis , de Navette , de Colza , &c. 

Enfin on peut faire aufli du Savon avec des graiffes ôt de 
J’huile de poiffon : celui qu’on fait avec cette huile , blanchit 
bien le linge; mais il lui donne une mauvaife odeur, qu’on ne 
peut difliper qu’en étendant le linge blanchi fur le pré , comme 
on fait la toile écrue ; moyennant cette précaution , le linge eft 
parfaitement blanc, & perd prefque toute fa mauvaife odeur. 

Comme la fabrique du Savon eft la même , quelque huile 
qu’on y emploie , il fuffira de détailler la maniéré de le faire 
avec de bonne huile d’Olive. 

La Soude d’Alicante, la chaux vive & l’huile d’Olive font 
les ingrédients qui fervent à faire le meilleur Savon, 

On. fait piler la Soude, non en poudre fine, mais grofliere- 
hient , comme de très-gros fable : on la pile dans les favon- 
neries avec des maillets de bois armés de fer , fur une efpece 
de pierre de grès , de la même maniéré que l’on bat le ciment. 

D’une autre part , fur une plate-forme bien nette , on éteint , 
bu , comme on dit , on fraife la chaux vive : pour cela on 
arrofe cette chaux en la remuant continuellement avec une 
pelle , à mefure qu’une autre perfonne jette de l’eau deffus ; 
il faut bien prendre garde de noyer cette chaux Ôc d’en faire 
du mortier : il faut, quand elle eft bien fraifée , qu’on en puiffe 
faire une pelotte dans la main, fans qu’elle s’y attache. Quand 
la chaux eft dans cet état, on en prend trois mefures , & deux 
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mefures 3e Soude pilée ; on mêle bien le tout fur la plate-s 
forme avec des pelles. Il faut avoir un ou plufieurs bons cu- 
viers ou baquets pofés fur des chantiers , à une telle hauteur 
■qu’on puiife mettre delfous d’autres cuviers ou tin es pour re- 
cevoir la lelfive qui s’écoulera ; on fait au bas des cuviers en 
chantier, des trous pour y mettre des vertots ou robinets' de 
bois fermans avec leur bouchon, pour pouvoir les fermer ou 
les ouvrir au befoin : on a foin de garnir le tour de ce trou 
de tuiles ôt de quelques poignées de paille ; il eft bon encore 
■de mettre un peu de tuileaux au fond pour donner lieu à la 
leflive.de s’écouler par défions. Cela fait, en charge ces cuves de 
la matière jufqu'au haut ; on l’enfonce légèrement pardelfus avec 
une truelle , en prelfant également pour former une efpece de 
terraffe ferme , & l’on obferve de lailfer trois pouces environ de 
rebord à vuide aux cuves : on met enfuite quelques tuileaux 
fur cette terraffe pour empêcher que l’eau qu’on doit verfer 

f ar delfus ne faffe des trous à cette fuperfîcie , ce qui -nuiroit 
l’opération : puis on verfe doucement de l’eau froide par 
delfus cette cuve ; & quand on voit que cette eau eft imbi- 
bée dans la matière , on en verfe d’autre fuccelfivement , 
mais peu à peu, & à diverfes reprifes, en obfervant toujours 
de ne la répandre que fur les tuiles. Au bout de cinq ou lîx 
heures, on ouvre le bouchon du vertot pour lailfer. écouler ^la 
lelfive ; après quoi l’on répand de nouveau de l’eau froide par 
delfus , comme auparavant ; & au . bout de quelques heures , 
on lailfe encore écouler la lelfive tant que cette lelïive peut 
foutenir un œuf au quart de la hauteur de fa coquille-, on la 
conferve à part ; car c’eft alors une lelfive forte qui eft la plus 
précieufe : en place d’un œuf, on peut employer pour cette 
épreuve une petite boule d’ambre. Il n’eft pas aifé de déter- 
miner la quantité qu’on peut tirer de cette première lelfive; il 
n’y a que l’ufage & la pratique qui puilfent l’apprendre. Il y 
a des Fabriquants qui mettent à part la fécondé lelfive qui a 
pu foutenir l’œuf ou- la boule dans fon milieu. On peut fe 
contenter de faire deux fortes de lelfives, une forte & une au- 
tre foible. De cette foible lelfive on en tire tant qu’on veut ; 
car il faut , pendant plus- d’une femaine au moins , verfer de 
l’eau, fui les cuyiers ; ayant que toute la falure foit entraînée* 


c 
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On a gi'and foin de ne point laifier éventer les leffives ; ôt pour 
les bien conferver , on a, dans chaque fabrique de Savon, des 
citernes enduites de ciment, exa&ement fermées avec de bonnes 
trappes: ces leflives, mais fur-tout la première, font aufli pré- 
cieuses pour le Fabriquant que le Savon même. Quand on a 
une fuffifante quantité de leffives prêtes , on procédé à la cuite. 

Dans les grandes fabriques on voit de très-grandes chau- 
dières , dans lefquelles on peut cuire jufqu’à deux milliers de 
Savon : on peut proportionner la capacité de ces chaudières à 
la quantité ae Savon qu’on veut faire à la fois. 

Les meilleures chaudières font celles dont le fond eft de tôle 
de Suède. Ces feuilles de tôle font clouées ôt travaillées de ma-* 
niere qu’elles forment une portion de fphere, qui n’a cepen- 
dant qu’un demi-pied, ou tout au plus- dix pouces de profon- 
deur depuis fon centre jufqu a fes bords , fur un fond de quatre 
ou cinq pieds de diamètre. Les bords des chaudières font un 
peu rabattus en bourrelet: on enchaffe ce fond de tôle fur 
un bon foyer de tuileau, bien lié avec un ciment de tuiles 
pilées ôt ae chaux, en forte que le fond porte d’un bon 
demi-pied par fon bord, qui eft tout plat, fur les murs du foyer, 
où il eft à boum de bon ciment, pour me fervir d’un terme de 
maçonnerie. On éleve fur ce rebord les côtés de la cuve , qui? 
ont environ un bon demi-pied d’épaifleur ; ainfi les côtés de 
la cuve font élevés fur la fondation du foyer, ôt faits avec du 
ciment Ôt de la brique* On conçoit qu ? une pareille chaudière 
ne peut chauffer que par fon fond., ôt que les côtés ne font 
qu’une muraille de tuile & de ciment ; il faut néanmoins que* 
cette muraille , & que le fond de tôle , qui' y eft attaché ^ 
foient exa&ement bien- travaillés , afin que: la- leffive ôt l’huile 
qu’on mettra dedans, ne puiffe tranfpirer ôt fe perdre : on 
donne quatre ou cinq pieds de hauteur- à- cette chaudière de: 
ciment ; on la fait même quelquefois un peu plus large vers fon 
milieu que dans le haut : les chaudières des favonneries de- 
Rouen font toutes conftruites de cette façon ; ôt l’on y 
peut faire, dans l’efpace de deux jours - , environ deux milliers 
de Savon , fuivant qu’elles font plus ou moins grandes. Je ne r 
ime reffouviens pas fi, à Marfeille, les chaudières à cuire le- 
font jbâties âe cette façon A ou û elles: font de cmyr©- 
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comme celtes' des Braffeurs ou des Teinturiers: elles coûte- 
roient plus cher à la vérité ; mais aufli on y confumeroit moins 
jde bois. 

Lors donc qu’un Fabriquant eft équipé de chaudières con- 
venables , ôc proportionnées au travail qu’il veut faire , on y 
verfe de l’huile; celle qui eft graffe eft préférable. Sur deux 
cens livres d’huile, on jette quatre ou cinq féaux de la plus 
foible leftive que l’on aura; par exemple, de celle qui ne 
pourroit pas foutenir un œuf même entre deux eaux: c’eft pour 
cela qu’il feroit bon de faire de trois fortes de leflives , de ma- 
niéré que de la troifteme forte on en tirât tant qu’on voudroit ; 
car c’eft de cette troifteme que l’on prend pour mettre d’a- 
bord avec l’huile , afin de la nourrir peu à peu , & ne la 
pas furprendre. On fait enfuite un bon feu fous la chaudière 
pour faire bouillir la matière qui y eft contenue : il eft bon 
que la chaudière refte vuide d’un bon tiers , parce que la ma- 
tière s’élève lorfqu’elle commence à s’échauffer ; ôc à mefure 
que l’huile fe cuit avec la leftive , elle exhale une fumée épaiffe 
qui eft l’humidité de la leftive, pendant que fon fel fe lie ôc 
s’unit avec l’huile ; c’eft pourquoi il faut de temps en temps 
y jetter quelques féaux de leftive. Quand cette matière a bouilli 
quelques heures, elle devient liée, blanche, ôc femblable au 
diapalme diffous, ou à la pâte de Guimauve: pendant tout le 
temps de cette cuiffon , on a bien foin d’entretenir fous les 
chaudières , un feu qui la faffe bouillir fans ceffe ; ôc pendant 
cinq ou fix heures , on verfe de temps à autre de cette petite 
leftive dans les chaudières, ôc enfuite, durant quatre ou cinq 
heures , quelques féaux de la fécondé qui eft plus forte : en un 
mot on fait entrer le plus qu’on peut de leflives , de celles ce- 
pendant qui font plus foibles que la première, parce que l’on 
xéferve celle-ci pour la fin de l’opération. Quand le Savon eft 
bien lié , ôc qu’il fe trouve cuit jufqu’à la confiftance d’une forte 
bouillie , on y jette promptement deux ou trois féaux de la pre- 
mière leftive , ç’eft-à-dire la plus forte ; on continue d’entretenir 
un bon feu : l’on prend de temps en temps avec une efpatule 
un peu de la matière ; on la pofe fur un morceau de verre 
pour voir fi elle fe caille, ôc fi elle laiffe partager fa leftive : 
b h matière ne fe coagule pas vite, & que l’efpatule qu’on 
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plonge dans la matière ne fe dépouille pas net, ou que cette 
matière étant mife fur le verre, elle ne s’en fépare pas comme 
du lait caillé, on y jette encore quelques féaux de forte leffive; 
au bout de quelque temps , on voit le Savon fe détacher net 
de delfus le verre; on celfe alors le feu, & le Savon fe fé- 
pare de la leffive qui fe précipite au fond de la chaudière. On 
laifle refroidir un peu cette matière; on la tire enfuite des 
chaudières avec une cuilliere de fer percée ; on la met dans 
des féaux , & on la porte dans de grandes & fortes caifles fai- 
tes de planches ajuftées dans des membrures affermies par des- 
clefs de bois: ces caifles font enfuite portées fur de fortes; 
plate-formes , de maniéré que la leffive qui s’en écoule encore y 
puifle être recueillie dans un réfervoir : • les Savonniers nom- 
ment ces grandes caifles des mifesi ils y placent fouvent une" 
cuite entière de Savon , qui eft ordinairement de deux mil- 
liers pefant : on peut cependant, fl l’on veut, mettre cette 
matière dans .de plus petits quarrés de bois. Au bout de deux 
ou trois jours , quand le favon eft durci ôc la leffive écoulée y. 
on défait les clefs qui tiennent les planches de la mife , ôc 
l’on coupe le Savon par tables de trois à quatre pouces a’épaif-- 
feur, avec un fil de laiton , de même que l’on coupe le beurre- 
dans les marchés; enfin, on achevé d’en faire des tables telles 
qu’on les voit dans les cailles de Savon chez les Epiciers.- 
Avant d’encaiffer ces tables, on les pofe fur un plancher par' 
la tranche pour les y biffer effuyer pendant quelques jours, 
& les affermir au. point de pouvoir être encaiffées. L’hyver 
eft le temps le plus propre pour travailler au Savon. 

Nota. A l’égard des lefliyes ; il eft bon d’avoir toujours en 
réferve plufieurs cuves chargées du mélange de foude ôc de 
chaux, qui filtre continuellement, ôc qui puifle fournir des ; 
leffives fans interruption. Les cuves qui ne donnent plus de* 
bonnes leffives, peuvent alors fervir à recevoir celles qui ref- 
tent au fond de la chaudière quand le Savon eft cuit, ou celles- 
qui s’écoulent des leffives grafles: ces leffives mifes ôc purifiées; 
fur l’écouloir ou cuve inutile , peuvent encore fervir à faire 
du Savon , finon on peut les vendre aux. Blanchiffeufes ôc aux; 
Lavandières. 

.Une autre .obferyation à faire fur* le. Sayon; c-’eft que les bon^ 



£8 O L E A , Olivier. 

Fabriquants font pratiquer au bas de leur chaudière un gros 
tuyau de fer, dans lequel pafle une broche de fer, à un bout 
de laquelle eft ajuftée une autre piece de fer , prefque en forme 
de cône , que Ton garnit d’étoupes : lorfque l’on pouffe cette 
broche vers l’intérieur de la chaudière , elle ouvre le tuyau ; 
quand on la tire à foi , elle le ferme exa&ement : ce tuyau 
fert à retirer la leflive qui refte fous le Savon après fa cuiffon , 
ôc lorfqu’il eft un peu refroidi. D’autres Fabriquants emploient 
pour retirer cette leffive, un gros fiphon de cuivre qu’ils plon- 
gent dans le milieu de la chaudière oh eft le Savon ( ils ap- 
pellent cela ép'mer ) ; puis ils ferment leur tuyau , ôc jettent 
quelques féaux de nouvelle leffive forte fur leur Savon , à qui 
ils donnent de nouveau un peu de cuite : cette derniere opéra- 
tion rend le Savon plus beau ôc plus ferme. 

Tout l’art du Savonnier confifte à bien conduire ôc à 
ménager les leffives à propos : un peu d’exercice ôc de pra- 
tique rend l’Ouvrier habile à conduire ce travail.» 

Quelques Manufacturiers de Savon , au lieu de cuves pour 
leurs leffives , font conftruire une douzaine de grandes auges 
de pierre quarrées, liées avec du ciment, côte à côte l’une 
de l’autre , dans lesquelles ils mettent leur mélange de foude 
ôc de chaux. Ces leffives s’égouttent dans d’autres cuves placées 
au deffous des premières. Les leffives deviennent plus belles 
dans ces auges de pierre que dans les cuves de bois ; ôc ces 
auges durent long-temps. Quand une auge ou couloir eft épui- 
fée, ou qu’elle ne donne plus de bonnes leffives, ils en re- 
tirent la matière ôc la rechargent fucceffivement ainfi de nou- 
velles. Deux cens livres pefant d’huile rapportent prefque le 
double de Savon. On comprend bien que l’on eft plus long- 
temps à cuire une grande quantité de Savon qu’une petite : il 
faut un jour entier pour cuire une cuve de fept cens pefant. 

Pour ce qui eft de la couleur marbrée que l’on donne au 
Savon , tout le myftere de ce procédé confifte à diffoudre une 
fuffifante quantité d’orpiment dans la leffive , ôc la jetter en- 
fuite dans le Savon. 

J’ajoute encore que lorfque le Savon eft cuit , il faut le 
remuer continuellement avec .un rouable , avant de le tirer 
pour le mettre dans les mifes. 
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DESCRIPTION , ; 


L ES fleurs (a) de l’Obier font difpofées en ombelles 
faufles, c’eft-à-dire, que les rayons font irrégulièrement 
fourchus j & -ne partent pas d’un même point. Ces ombelles 
font plates, & même concaves, excepté dans les efpeces n 0 : 
4 & y, où elles font de forma fphérique. Toutes les fleurs de 
ces efpeces font ftériles ; mais aux efpeces ordinaires on trouve 
dans la même ombelle des fleurs hermaphrodites ôc des fleurs 
ftériles (d). 

Les ombelles de toutes les efpeces fortent d’une enveloppe 
qui eft compofée de plufieurs feuilles ; chaque fleur a un calyce 
particulier, petit, d’une feule piece divifée en cinq j il fubfîfte 
jufqu’à la maturité du fruit. 

Ce calyce fupporte un pétale ( b ) en rofette, divifé en cinq,] 
& cinq étamines (c) chargées de fommets arrondis. 

Le piftil (e) fort du milieu de la fleuri il eft compofé d’un 
embryon ovale , obtus , êt qui fait partie du calyce : .au lieu 
de ftyle on apperçoit pu corps glanduleux chargé de trois ftig~ 
mates obtus. 


L’embryon devient une baie fucculente (J ) , prefque ronde 
Tome IL M 
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dans laquelle on trouve une femence (g h) dure , applatie fit 
figurée en cœur. 

Les fleurs qui forment la circonférence de l’ombelle font 
ftériles & beaucoup plus grandes que les autres ; il y a, comme 
nous l’avons dit, une efpece, c’eft celle du n°. 3, dont toutes 
les fleurs font de ce genre. 

Quand les fruits font en maturité, ils forment des grappes 
de baies rouges , affez grandes , fur-tout dans l’efpece n°. 5 , 
qui nous vient de Canada. 

Les feuilles des Obiers font Amples , découpées comme cel- 
les du Grofeillier à grappes , relevées de nervures en deflous , 
creufées en delfus de Allons aflez profonds, & oppofées fur 
les branches. 

ESPECES V 

I. OPULUS. Rueilii. 

O b i e r des bois. 

OPULUS folio variegato. M. C. 

Obier des bois à feuilles panachées.- 

3. OPULUS flore globofo. Infî. 

Obier dont les fleurs font difpofées en boule ; ou Rose-gubldre,-. 
ou Pelote de neige, ou Obier stérile, ou Pain 
EL A NC-, OU CaILLEBOTTE.- 

4. OPULUS flore globofo , folio variegato. 

Obier dont les fleurs font difpofées en boule, & dont les feuil- 
les font panachées. Cette efpece eft à Trianon. 

5. OPULUS Canadenfls vracox , magtio flore. 

• Obier précoce de Canada, à grandes fleurs j ou Pim in A des 
Canadiens. 

CULTURE. 

Les Obiers, n®. 1, 2 & 4, peuvent s’élever de femencesf 
mais on a coutume de les multiplier, ainfi que le n°. 3, par 
des marcottes ou des drageons enracinés qui fe trouvent au- 
près des gros pieds. C’eft en général un arbrifleau peu délicat ; 
il s’accommode de toutes fortes de terreins : néanmoins quand 
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0 P U L U S 3 Obier. 

îl eft planté dans une terre feche & trop expofée au foleil , il 
perd fes feuilles de bonne heure, 

USAGES. 

Tous les Obiers portent de belles fleurs, fur-tout le ftérile, 
n°. 3 ainfi ces arbrifîeaux , qui fleurifîent dans le mois de Mai , 
doivent fervir à la décoration des bofquets du printemps. Le 
Pimina fleurit avant les autres , & fes fleurs fteriles font plus 
grandes. 

Les baies des Obiers font d’un fort beau rouge lorfqu’elle s 
font mûres , & les oifeaux en font friands J ainfi l’on fera bien 
d’en placer dans les remifes. 
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0THONNA , Linn. Jacobæastrum , Vail; 

Ad. Ac. ou Calthoides . 


DESCRIPTION , ; 

L Â fleur (æ) de cet arbufte eft radiée, c’eft -à-dire, com-s 
pofée d’une couronne de demi-fleurons (e) ; le difque eft 
.occupé par des fleurons (fg) raffemblés en forme de tête. 

Les fleurons entiers & les demi-fleurons font contenus dans 
un calyce charnu [b) d’une feule piece, point écailleux, mais- 
jdécoupé en fept, huit ou neuf parties. 

Les demi-fleurons {e) qui font femelles, font formés par' 
Un pétale en forme de tuyau qui fe termine par une langue- 
alfez large , échancrée par le bout. Le tuyau s’évafe par le 
fcas pour envelopper la femenee (c) dont nous 1 allons parler; 
De la partie fuperieure de ce renflement, partent quantité de 
poils. Dans l’intérieur de ce tuyau on trouve le piftil qui eft 
formé d’un embryon renfermé dans l’évafement du calyce, ôc 
.d’un ftyle fourchu qui excede le pétale ôc qui s’élève perpen- 
diculairement. 

Les- fleurons (f) font aufli en forme de tuyaux, allez menus,’ 
découpés en cinq par les bords. De l’intérieur dé chaque tuyau 
s’élève un fécond tuyau divifé en cinq dents qui fe tiennent, 
droites; c’eft ce fécond tuyau qui renferme les cinq étami- 
nes ( i ). On peut fe repréfenter un cornet , à l’intérieur du- 
quel font immédiatement attachés lès fômmets des étamines (Y)j 
qui. font longues. 

Entre ces étamines eft caché" le piftil (h) qui eft formé d’un*. 
PJF court; terminé par un , ftigmate obtus ôc un. embryons 


24 OTHONNA. 

allongé : ces fleurs font, hermaphrodites ; & l’embryon^); 
qui fupporte l’extrêmitë du pétale, eft chargé de poils. Ces 
fortes de fleurons ne donnent jamais de femences ; elles vien- 
nent des fleurons femelles : ces femences font longues, me- 
nues , pointues , aigretées ( d ) j elles font contenues dans le 
renflement du pétale. 

Les feuilles, ae cet arbufte font oblongues , ovales , unies ; 
épaiffes, fucculentes, d’un verd blanchâtre, point velues "‘ni 
dentelées ; elles font pofées alternativement fur leurs branches; 

L’efpeçe dont nous parlons forme un arbufte de deux pieds 
de haut; les tiges en font vertes, ôc quelquefois un peu teintes 
de violet : cet arbriffeau ne perd point fes feuilles pendant 
l’hyver. 

ESPECE . 

OTHONNA joliis lanceolatis , integerrimis. Hort. ClifE vel Aster 
jruticojus Africanus , luteus , joins Thjimelea. Bail. Suppl, vel 
J a c o b æ a Ajr'tcana jrutejcens , craffis & fucculentis joliis. Comm. 
Hort. vel Calthoides Ajricana çrocumlerts , jolie integro t 
glauco , pererni. Catal. Plant. Hor. R. P. 

J 

CULTURE . 

Cette plante fupporte fort bien les gelées ; elle n’eft point 
délicate fur la nature du terrein ; on peut la multiplier par les 
femences ôc les marcottes. 

USAGES . 

Comme l’Othonna ne quitte point fes feuilles , on peut le 
!mettre dans les bofquets d’hyver : il peut encore fervir à' la 
décoration des bofquets du printemps , car il porte à la Bn 
de Mai de fort belles fleurs. 

Cet arbufte que M. Vaillant a nommé Jacobæastrum, ne 
différé prefque au Jacobæa que par le calyce. On le démon^ 
tre au Jardin Royal fous le nom de Calthoides^ 




PALIURUS , Tournef. Rhamnus , Linn; 

PORTE-CHAPEAU. 


DESCRIPTION. 

L A fleur (a) du Porte-chapeau eft compofée d’un calyce (d) 
en forme de poire, divifé par les bords en cinq parties 
fort évafées. Dans les échancrures on apperçoit cinq petits pé- 
tales (b) en forme d’écailles, au deffous desquels fortent cinq 
étamines chargées de fommets affez gros. 

Le piftil (de) eft conipofé d’un embryon applati , de la forme 
d’un dôme orné de godrons , du milieu du (quel s’élèvent trois 
ftyles couronnés de ftigmates obtus. 

L’embryon devient un fruit applati (g.) , qui contient trois 
femences ( i ). renfermées dans autant de loges ( h ) ‘ 9 il eft bordé 
d’une membrane (/ ) aflez étendue , qui donne à ce fruit la “ 
forme d’un chapeau déeanfé ou abattu. 

Les feuilles de cet arbufte font d’un verd brillant ; elles font 
entières, ovales, un peu élargies vers la. queue, relevées en 
deffous de trois nervures qui partent de la queue , & pofées 
alternativement fur les branches ; à chaque infertion il y a 
deux épines , dont l’une eft crochue & l’autre droite. 

La forme du fruit du Porte-chapeau , qui eft très-différente 
des baies du Nerprun , nous a déterminés à conferyer la dif-r 
tin&ion qu’en a faite. M r de T ournefort. 



0 $ PAL1U RUS , Porte-chapeau: 

ESPECE « 


TALIURUS. Dod. Perapt. 

Porte-chapeau; en Provence D’Arn A VEotr.’ 

Le Paliurus Athenai , &c. ne vient point en pleine terre* 

CULTURE , 

Le Porte-chapeau s’élève de femences qu’on tire de Pro3 
vence, de Languedoc, d’Italie & d’Efpagne. En Provence il 
trace beaucoup ; mais ceux que nous ayons élevés de femences, 
n’ont point ce défaut. 

Quoique cet arbriffeau nous vienne des Provinces plus tem- 
pérées que la nôtre , il fupporte très-bien nos hyvers , & nous 
en avons qui font parvenus à quinze pieds de hauteur. Il eft 
vrai qu’ils font plantés dans une bonne terre , mais qui eft ce- 
pendant aflez feche : ils n’ont pas réulÜ dans une yallée où, 
nous en avions planté plufieurs pieds. 

USAGES. 

Le Porte-chapeau fait <un joli arbriffeau : fon feuillage eft 
gai-j il eft fur-tôut aflez agréable à la fin de Juin, temps où 
il eft chargé de quantité de petites fleurs jaunes. 

Si cet arbriffeau devenoit plus commun, on pourroit en 
faire de très-bonnes haies ; car fes épines incommodent beau- 
coup ceux qui en approchent de.trop près. Son fruit pafîe pour 
être très-diurétique ; les oifeaux s’en nourriffent. Son bois par 
roît dur; mais cet arbufte ne devient jamais afîez.gros pour qu’o# 
puifte efpérer d’en tirer de grands avantages. 
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P A FIA, Boerh, & Linn. G en, Plant, Æsculvs ; 

« 

Linn. Spec. Plant, 

MARONNIER. d’Inde à fleurs rouges. 


DESCRIPTION, 

L E calyce (a) de la fleur du Pavia eft d’une feule piece j, 
divifé en quatre : il eft d’un beau rouge. 

Ce calyce porte cinq longs pétales (c) ovales par le haut, 
& attaches au calyce par un long appendice. La fleur eft un 
peu inclinée •; & le pétale fupéreur étant plus long que les au- 
tres , fait prendre à la fleur une figure irrégulière qui approche 
jdes fleurs en gueules. 

On apperçoit dans l’intérieur des fleurs huit longues étami-j 
hes ( d ) chargées de fommets arrondis (e). 

Du milieu des étamines fort un piftil (f) compofé d’un em-? 
bryon ovale, d’un ftyle afîez long, & d’un ftigmate pointu. 

Cet embryon devient un fruit (g) en forme de Poire , quel- 
quefois relevé .de quatre 1 côtes , & divifé intérieurement en 
quatre loges (4), dans chacune defquelles eft une femence qui 
reflemble à une très-petite Châtaigne.. Quelquefois, comme dans 
le Maronnier d’Inde ordinaire, quelques femen ces avortent , ÔC 
l’on n’en trouve qu’une dans le fru it— 

Ce fruit (i) eft formé d’une ou brou, & d’une 
Tmlh /F N 
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2 8 P AVI A> Maronnier d* Inde * 

peau affez forte qui recouvre l’amande. 

Les feuilles du Pavia reffemblent entièrement à celles dut 
Maronnier d’Inde ; elles font plus étroites & ne deviennent 
jamais Ci grandes ; elles font oppofées fur les branches , com-i 
pofées de. cinq grandes folioles qui partent d’une même queue* 
& font difpofées en main ouverte. 

MSPECEi 

'T AVI A. Boerh. - -, 

Mahonniejr. d’Inde à fleurs rouges^ 

* * 

CULTURE . 

( 

Cet arbriffeau fe multiplie par femences & par marcottes l 
en le greffe auflî fur les Maronniers d’Inde ordinaires : il réufîit 
fort bien dans les terres un peu feches. 

USAGES V 

Le Pavia eft un grand arbriffeau fort joli , fur-tout à la fit 
de Mai , lorfqu’ii eft chargé de fes fleurs , qui font d’un beaiÿ 
rouge , & raffemblées par bouquets. 

Comme le Pavia ne fait qu’un arbriffeau , fon bois qui d’ail* 
leurs eft fort tendre , ne peut être d’une grande utilité. 

Cet arbriffeau reffemble fl fort au Maronnier d’Inde, que 1 
M. Linneus n’en a fait qu’un même genre, dans fon Livre des 
Species , &c. La forme de fes pétales qui approche de celle 
des fleurs en gueule, ôc fon fruit qui eft allongé & fans épines* 
nous a déterminés à conferver le genre de Pavia,_ 






PENTAPHY LLOIÛES, Tourne*; 

4 

P OTENTILLA } LlNN. 


DESCRIPTION. 

L E calyce (a) de la fleur du Pentaphylloides eft d’une 
feule piece, fort évafé , divifé en dix parties, dont cinq 
font plus grandes que les cinq autres : lorfque la fleur eft paffée, 
îes cinq grandes échancrures fe rabattent en dedans fur les 
femences, 6c les cinq échancrures étroites fe renverfent en. 
dehors. 

■ Ce calyce porte cinq pétales difpofés en rofe (b). 

On apperçoit dans l’intérieur (cd) environ vingt étamines 
âflez courtes , attachées au calyce , 6c terminées par des fom-, 
jmets coniques. 

Le piftil (e) eft formé d’un nombre d’embryons difpofés en 
forme de tête; du côté de chaque embryon part un ftyle alfez 
court , terminé par un ftigmate obtus : tous ces ftyles for-, 
ment enfemble une efpece de houppe. 

Chaque embryon devient une femence pointue ; 6c toutes 
ces femences (/) font renfermées dans le calyce. 

Les feuilles au Pentaphylloides font formées par cinq digi- 
tations , ou cinq efpeces de folioles longues 6c étroites , qui 
partent deux à deux d’une même nervure terminée par une 
feule : ces feuilles font pofées alternativement fur les bran- 
ches. 


Nij. 


roo PENTAPHYLLOIDESk 

ESPECE. 

P E NT JP HYL LO IDE S reiïum , fruticofum Ehoractnft. Mor. Hiffy 

Pentaphylloides d’Angleterre,, en arbufte. 

CULTURE . 

Cet arbufte peut fe multiplier par les femences ; mais ordi4 
teairement on y emploie les drageons enracinés - ; dont on trouvé, 
quantité autour des gros pieds. 

USAGES . 

r 

Ce petit arbufte ne s’élève qu’à deux ou trois pieds de b au-» 
leur : il eft fort joli dans le mois de Mai, quand il eft chargé 
de fes fleurs qui font d’un beau jaune: on doit l’employer à lai 
décoration des bofquets du printemps. 

En Médecine on lui attribue une vertu aftringente. 

M. Bernard de Juflieu m’a fait remarquer une Angularité de' 
cet arbufte, qui mérite attention; c’eft qu’il quitte tous les ait» 
■fou écorce. 
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PERICLYMENUM, Tournef. Lonicera, Linhv 


DESCRIPTION. 

L E Periclymenum reffemble beaucoup au Chevre-feuille per J 
folié: il n’en différé qu’en ce que le pétale (a b) eft di«- 
vifé en cinq parties égales ; au lieu que celui du Chevre-feuille' 
éft divifé inégalement , la découpure d’en bas étant beaucoup 
plus grande que les autres.. On le diftingue encore du Xylofieon r 
en ce que les baies ( d ) viennent feules comme au Chevre-r 
feuille f au lieu d’être deux à deuxr 

ESPECE . 

P E R'TCLYME'NVM perfoltatttm Vtrginiatwm yfmyer virtnr & fis* 
rens. H. L. B. 

Pekiclymenu Ji de Virginie , perfolié , qui fleurit toute l’année^ 

Pour la defcriptïon , la culture & les ufages de cet arbriffeau^j 
voyez au Caprlfoliu m. Nous nous contenterons feulement 
ici d’avertir que le Periclymenum frappe les yeux par la belle- 
couleur de fes fleurs. 







PERÏPLOÇÀ 3 Tournef. & Linit* 


DESCRIPTION. 

’ , * 

L E calyce (c) des fleurs (a) du Perlploca eft fort petit, dî-i 
vifé en cinq parties ovales : il fubfifte jufqu’à la maturité 
.du fruit. 

Ce calyce porte un pétale (b) divifé prefque jufqu’à fa bafs 
en cinq parties longues , étroites , tronquées & échancrées par 
îe bout; le bord eft garni de duvet; & il part de la bafe d& 
ce pétale ( neftarium ) des filets qui fe recourbent les uns vers 
les autres, & qui forment une efpece de tête, comme on peut 
le voir en (a). 

On apperçoit dans le difque cinq étamines velues (f) foré 
courtes , terminées par des fommets allez gros ; on y voit en- 
core le piftil (d) formé par un embryon qui eft divifé en deux ^ 
èc deux très-petits ftyles terminés par des ftigmates. " 
L’embryon fe change enjeux gaines (e) aflez longues, ren- 
liées , & qui fe terminent en pointe. 

On trouve dans l’intérieur de ces gaines un nombre de fe-> 
mences applaties , ^pofées ■ les unes fur les autres comme des 
écailles , & couronnées chacune d’une aigrette : elles font at- 
tachées à un placenta ou filet commun ,' qui eft dans l’axe de; 
la gaine. 

Le Periploca eft une plante farmenteufe , qui s’attache-, quoi- 
que fans mains , à ce qu’elle rencontre : il eft chargé de feuilles 
plus ou moins longues, qui approchent quelquefois delà figure 
d un fer de lance ; ces feuilles font oppofées fur les branches^ 
Cet arbrilfeau fleurit dans le mois de Juin» 
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P E RI P LO CA. 
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[!• ? E )ÙP£ OC A foliis ollongis . InfL •> .. 

Pekipl^çà à feuilles longues. 

£, P ERIÏL&ÇLA 'Monfpelidca, foliis rotutuMorilus. Xnft. CY$AiJcnvH\ 


E RB i. p^ acA .de Montpellier à feuilles, rondes. ‘ if -~t ■*,* v * » • < > 

. » 

g, P ER IP LO CA Monjpefiaca , foliis acutioribus, loft. CxuAitçjtVM i 
Linrv " ~ # # ’ . . 

Periploca de Montpellier à feuilles étroites. 

jj,. P ER IP LO CA fcandens , folio Citrei , fruftu maximo. Plum. Cman* 
chvm , Linn. 

...Periploca .de Virginie à feuilles d’Qranger & à gros fruit* 

CULTURE. 

j 

Le Periploca n’eft point délicat; il vient bien dans toutes 
'fortes, de terreins* & il fe multiplie aifément par des drageons, 
enracinés qui pouffent auprès des gros pieds. 

La plupart des Periploca perdent l’hyyer prefque toutes leurs 
branches ; mais l’eifpece n°. i pouffe avec t,ant de vigueur* 
qu’elle fait dans le mois de Juin plus d’effet qu’un Cheyre- 
feuille, . 

USAGES. 

Le Periploca , n°. i , pouffe de longues branches fort char J 
gées de grandes feuilles & de quantité de fleurs affez jolies; 
il peut fervir à couvrir les murailles & à former des tonnelles. 
Les efpeces, n° a. & 3 * ne parviennent pas* à beaucoup 
près * à la même hauteur. 

Cette plante, qui eft laiteufe, n’entre en Médecine dans 
aucune potion; on la regarde même comme un poifon pour 
les chiens* les loups, &c. mais on dit qu’étant appliquée ex-, 
t^rieurenjent ; elle eft réfolutiye. 


fERSÎCAr 


ttwm 










F ERS ICA, Toürnef. Amtgdalvs, Iikk. 1 

P ES CH ER. 


description, 

L es fleurs ( a ) des Pêchers font compofées d’un calyce 
qui eft d’une feule pièce , formé en godet , divifé par les 
bords en cinq parties arrondies. Ce calyce tombe avant 1? 
maturité du fruit ; il porte cinq pétales ovales , un peu çteu-i 
fiés en cuilleron , & diipofés en rofe. . 

On apperçoit au milieu de la fleur une trentaine d etamH 
hes (f) aflez longues, qui partent du calyce, ôc qui font 

chargées de fommets en Olive. 

Au milieu de ces étamines, on voit un piftil (d) çomporé 
d’un embryon arrondi , ’ôc d’un ftyle affez long , terminé pa£ 

]un ftigmate en forme de trompe. 

L’embryon devient un fruit charnu (?) > fu coulent, divne 

fuivant fa longueur par une gouttière. 

On trouve dans l’intérieur de ce fruit un noyau (/) rufhqué. 
ou gravé de profonds filions j ce noyau contient une amande 
qui eftl compofée de deux lobes s 
h Tome il Q 
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10 6 i P ERS IC A, Pêcher. 

Les feuilles du Pêcher fe terminent en pointe } elles font 
placées alternativement fur les branches; elles font Amples, 
entières , longues & dentelées plus ou moins profondément 
par les bords ; la plupart font pmfées vers l’arrête du milieu* 
Il y a des Pêchers dont les fleurs portent de grands pétales, 

! & d’autres qui en ont d’aflez petits* 

II ne faut pas être furpris fl M. Lmneus ne fait qu’un feul 
i genre du Pêcher & de l’Amandier ; car nous en avons une ef- 
jj î pece qui a les feuilles -.unies , d’un vêrd blanchâtre & prefque 
I ; lemblables à celles de l’Amandier; outre cela fes fleurs font 
si aufli grandes. que, celles de l’Amandier , & d’un rouge très-pâle ; 

le noyau du fruit n’efl: point flllonné, mais uni & percé de 
• plufleura,trous, enfin, .les amandes en font douces, au con- 
traire de celles des Pêchers qui font ameres : les fruits font 
quelquefois prefque fecs , peu charnus ; & d’autres fois ils 
deviennent gros , fucculents, d’un goût amer & defagréable, 
mais bons à faire des compotes ; en un mot ces fruits qu’on 
nomme Pêches-amandes ,. font un compofé des qualités des 
fruits de ces deux genres. Il y a toute apparence que ce genre ’ 
vient originairement d’une Amande fécondée par un Pê- 
cher, d’autant plus que nous en avons cultivé un qui pro- 
venait d’un noyau qui étoit levé de lubmême dans un petit 
Jardin ou il n’y avoit que des Pêchers ôc des Amandiers,. 
Nonobftant cette obfervation , nous avons cru devoir confer- 
ver la diftinâion qu’on fait de ces deux genres : il fuffit d’être 
prévenu qu’ils confinent beaucoup, 

La plupart des Pêches ont leur peau velue; - mais plufieurs 
efpeces , qu’on nomme Pêches violettes , l’ont très-lifle. Il y a 
des Pêches velues qui quittent le noyau , & d’autres dont le 
noyau eft adhérent à la chair : celles-ci fe nomment Pavies, Il 
y a aufli des Pêches violettes ou liffes, qui quittent le noyau, 

& d’autres qu’on nomme Brugnons , dont la chair ell adhérente 1 
au noyau, 

E S P E CE S. 

Z. P ER SIC A molli carne & vulgaris , viridis & alba. C. B. P. 

, P esche r. ordinaire dont le rruit & la chair font d’un verd blan- 
châtre; ou P esche de Vigne, ou, comme on les nomme 
a Paris, Pesche de Corbeil, 
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PERSICA vulgaris flore pleno. Infl. 

Peschee ordinaire à fleurs doubles. 
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3 , PERSICA flore y cortice & carne albis. 

Peschee donc les fleurs , le fruit & la chair font blanches* 

' 4 . T ER SI CA Ajricana , nana , flore incar nato fimplici. Infl. 
Peschee nain d'Afrique à fleurs Amples & incarnates. 

j. P ERS1C A Ajricana , nana y flore incarnate pleno. H. L. 
Peschee. nain d'Afrique, à fleurs incarnates & doubles» 

Nota. Il femble que cette efpece devroit être mife avec les Pru- 
niers; ce qui pourroit le faire croire, c’efl que les feuilles fortenü 
du bouton , pliées Pune dans l'autre, au lieu d'être pliées à côté 
l'une de l'autre, ainfi que celles du Pêcher. , 

6. P ER SI CA pracoci fruiïu, pracoqùa diiïa . Infl. 
Avant-Pesche blanche. 

7 » P ERS IC A fruiïu dura. Infl. 

Peschee dont le fruit ne quitte point le noyau; ou Pavie,* 
ou P e e s s e. 

$. P ERS ICA fruiïu globofo , comprefo, rubro, carne ruhente. Infl. 
Pesche sanguinolle; oubetteeave; ou caedinale, 

p. P E RS ICA fruiïu odoro , lavi cortice teiïo. In fl. 

Pesche, ou Brugnon mufqué , qui n’efl point velu, 

ÎO. PERSICA fruiïu magno , globofo , flavefcente , ferotino. Infl. 
Pesche jaune tardive; ou Admieable jaune. 

1 - .... a 

Nous ne croyons pas devoir rapporter ici toutes les excel- 
lentes Pêches qu’on cultive dans les . Jardins fruitiers : la plu- 
part de celles que nous venons de nommer «font des variétés, 

CU LT U R JE. 

t On peut élever de noyau les Pêchers >. comme les .Aman- 
•diers : voyez ce que nous avons dit à ce fujet à l’article 
mygd alu s i mais on n’eft pas sûr d’avoir par ce moyen 
l’efpece qu’on a femée ; comme il y a quinze où vingt .ef- 

P V 
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peces ou variétés de Pêches , qui font les meilleurs fruits qu’oft 
puifle manger, on eft dans l’ufage de les greffer fur des Fê-; 
chers levés de noyau , ou fur des Amandiers, ou fur des Pru- 
niers. 

; Il eft certain que les Pêches qui viennent fur les arbres en 
plein vent , font d’un goût exquis ; mais ce moyen n’eft pra- 
tiquable que dans les pays tempérés, comme en Provence, en 
Dauphiné & dans le Languedoc : aux environs de Paris les 
gelées du printemps font prefque toujours périr les fleurs j c’eft 
ce qui oblige de mettre les Pêchers en efpalier: 

Les Pêchers pouffent quantité de gourmands ; & fi on ne 
les tailloir pas, les branches qui devroient donner du fruit fe 
trouvant épuifées par ces branches gourmandes , périroient im- 
manquablement : c’eft pour cela que les Pêchers ont un plus 
grand befoin d'être attentivement taillés , que tous les autres 
arbres : mais comme ce n’eft point ici le lieu d’entrer fur cela 
dans aucun détail, nous nous contenterons de dire que les 
Pêchers fe piaffent fingulierement dans les terres douces , 
que leur fruit eft bien plus agréable dans les terreins un 
peu fecs , que dans les terres argilieufes, fortes & humides. 

Le Pêcher peut reprendre de marcottes ; mais' comme, il 
croît très-vîte étant écuffonné fur Prunier ou. fur Amandier,, 
©n fera bien de s’en tenir à ces méthodes qui font prati- 
quées dans toutes les pépinières.. 

.9 - 

USAGES ; 

La plupart des efpeces de Pêchers fe cultivent en elpalîér 
à caufe que leurs fruits font exquis. 

Le Pêcher de l’efpece n°. 2 fe charge, vers la fin d’ Avril* 
jde fleurs, doubles qui font aufli belles que de petites rofes. 

L’efpece, n°. y, porte des. fleurs fi confidérablement dou-* 
Blés , qu’elle ne donne jamais de fruit î c’eft cependant un ar-i 
Bufte charmant qu’on doit mettre dans les bofquets du prin-j 
•temps. Comme cet arbre ne produit point de fruit , on doute 
encore s’il! eft du genre des Pêchers:, ou» de celui desPruniers.' 
Ses fleurs rouges & garnies; de grands pétales , noua ont dé- 
ter minés à le mettre au rang des- Pêchers* néanmoins quoique 
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fes feuilles foient longues comme celles des Pêchers, elles 
font fillonnées en deflus, & relevées d’arêtes en dèlTous, 
comme les feuilles des Pruniers : d’ailleurs , dans le dévelop- 
pement de fes boutons , on remarque que les feuilles font 
pliées l’une dans l’autre comme celles des Pruniers, au lieu 
qu’aux Pêchers & aux Amandiers , elles font placées à côté 
l’une de l’autre : ces raifons font foupçonner à M. Bernard de 
Juiïieu , que cet arbre eft un véritable Prunier. La queftion 
fera décidée par la fuite} car la même efpece à fleurs Amples 
eft au Jardin du Roi , & l’on efpere qu’elle donnera inceflam- 
ment des fruits. 

Le Pêcher, n°. 6 , ne devient pas plus gros qu’un chou; 
& dans le temps de fa fleur, il fait un très-joli bouquet : il 
fe charge enfuite de quantité de fruits qui font malheureufe*3 
ment d’un goût médiocre. 

Le n°. 3 eft fmgulier, en ce que fon bois , fes feuilles , fes* 
fleurs’ & fon fruit, tant extérieurement qu’intérieurement , font 
tout-à-fait blancs. 

L’efpece qui donne des Pêches-amandes eft curieufe, parcer 
qu’elle eft, comme nous l’avons dit, un mélange de ces deux 
ftuits. 

La Sanguinolle eft encore finguliere à caufe de la couleut 
jde fa chair qui eft rouge comme la racine de Betterave. 

Les autres efpeces font eftimables par la faveur- de ïeu£ 
fruit, que l’on mange crud, en compotes & en confitures^ 
Les fleurs du Pêcher font très-purgatives. 

On cultive les Pavies à la Louyfiane : on dit qu’elles y fonf' 
Srèfrfucculentes & de fort bon goût,. 
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PERVENCHE. 



description. 

L E calyce (à) de la fleur (a) de la Pervenche, efl d’une 
feule piece, divifé très-profondément en cinq , les dé- 
coupures en font étroites, prefque filamenteufes, & elles ac- 
compagnent le pétale : ce calyce fubfifte jufqu a la maturité 

dU Le U pétale (c) eft en forme d'entonnoir; le pavillon eft fort 
ouvert ; il eft divifé en cinq grandes parties : au milieu de cha- 
que divifion , il y a une profonde gouttière qui découpe le dif- 
que comme une étoile à cinq pointes ; ces gouttières paroif 
fent en relief fur le deffous de chaque échancrure , > & y ur- 
inent une efpece de godron relevé en boffe , & qui eft affezr. 

On trouve dans l’intérieur de la fleur cinq petites étamines ^), 
qui prennent naiffance du pétale ; elles font terminées par de* 

fommets obtus. . . 

■ Le piftil (e) eft formé de deux embryons arrondis accom- 

pagnés de deux corps glanduleux auflfi arrondis > 

kez. long, terminé par un ftigmate dune figure particulier?,- 
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pour s’en former une idée, il faut fe repréfenter un anneau 
faillant , d’où partent deux cornes qui laiffent un vuide entre 
elles. 

Ces embryons deviennent deux filiques ( d ) longues, un peu 
recourbées en fens contraire, & qui renferment des femences 
longues (/) , ovales , ôc creufées d’un fillon fuivant leur lon- 
gueur. 

La Pervenche eft une plante farmenteufe : elle pouffe des 
branches menues , rondes , vertes , chargées de feuilles plus 
ou moins longues, d’un verd foncé par deffus, & plus jaune 
en deffous , unies , luifantes , fans dentelures ; ces feuilles ont 
une nervure au milieu, & font fermes comme celles du Lierre : 
elles font oppofées deux à deux fur les branches , ôc ne ton*; 
bent point pendant l’hyver;. 


ESPECES, 

'S. PERV INC A vulgaris latifolia. Inft. 

Pekvenche ordinaire à feuille large j ou grande Pervenche,' 

X. P ERV1NCA vulgaris latifolia , foliis variegatis ; vel Ps rv i n c 4 
' variegata. Inff. 

Pervenche à larges feuilles panachées. 

3 . PE EVIN CA vulgaris latifolia , flore albo. Inff. 

Per.venchh ordinaire à grandes feuilles & à fleurs blanches; 

PERV1NCA vulgaris angujlifolia. Inft. 

Pervenche ordinaire Jt petites feuilles} ou petite Pervenche, 

J, P ERŸINCA vulgaris angujlifolia , foliis variegatis ; vel Prrvinca 
variegata. Inft. 

Pervenche ordinaire à petites feuilles panachées. 

(. P E EVIN C A vulgaris temdfolia^ flore albo. 'Inft. 

Pervenche ordinaire à petites feuilles & à fleurs blanches. 

7 . P ERV1NCA vulgaris angujlifolia , fort pleno caruleo , aut faturatè 
purpureo , aut variegata. Inft. 

Pervenche à fleurs doubles. 

CULTURE i 



P E R V IN C A , Pervenche . |ï 1 3 

CULTURE. 

Les Pervenches fe plaifent fort à l’omhre fous les arbres i 
& le long des murs expofés au Nord ; néanmoins l’efpece à 
feuilles panachées devient plus belle lorfqu’elle eft expofée au 
foleil. 

Toutes les Pervenches pouffent aifément des racines quand 
on enterre quelques-unes de leurs branches ; & celles mêmes 
qui pofent à terre fe garniffent fi promptement de racines > 
qu’il arrive que lorfqu’un pied de cet arbufte fe plaît dans un 
bois, il s’étend au point de le garnir en entier, & qu’il fburjiit 
tout le plant dont on peut avoir befoin, 

USAGES. 

Les Pervenches font propres à faire un tapis verd dans les 
bofquets d’hyver; & dans le mois d’ Avril, lorfque tous les 
arbres font encore dépouillés , leurs fleurs , dont les unes font 
bleues Ôc les autres blanches , préfentent à l’œil un très-bel 
•émail. 

On peut encore, avec la grande Pervenche, former des 
paliffades baffes , très-jolies ; mais il faut les attacher à des eA 
paliers ; car fans 1 cela elles ramperoient contre terre. 

Les efpeces à feuilles panachées font belles. 

On ne trouve prefque jamais de fruit fur les pieds de Perveni . 
che qu’on tient en pleine terre : fi l’on veut avoir le. fruit de cette 
plante , il faut la tenir en pot avec peu de terre. 

• Les Pervenches font aftringentes & vulnéraires, 
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PHASEOLOIDES , M. C. Glycine. Lnw. 


DESCRIPTION. 

L E calyce de la fleur (a) du Phafeoloïdes eft d’une feule. 

piece ; il eft applati fur les côtés , & divifé en deux len 
vres principales; la fupérieure eft obtufe } l’inférieure porte 
trois dentelures, dont celle du milieu eft plus grande que 
celles des côtés. 

Cette fleur eft légumineufe : le pavillon (c) ( vexillum ) eft: 
plus large par le bas que par fon extrémité ; les côtés en font 
pliés, ôc l’on y voit une bofle vers le milieu ; les ailes (e) ( ala) 
lont oblongues ôc fe terminent en ovale. 

La naceüe (d ) ( canna ) eft d’une feule piece , étroite j 
courbée comme une faucille; elle s’élargit un peu par le bout: 
on trouve dans l’intérieur de cette nacelle dix étamines placées, 
à l’extrémité- d’une gaine dans laquelle le piftil (b) eft contenu,: 
Ce piftil eft formé d’un embryon oblong , ôc d’un ftyle roulé 
en îpirale. 

L’embryon devient une filique oblongue , divifée en deux 
loges : elle contient des femences de la forme d’une feve ou 
d’un rein. 

Les fleurs font raflemblées par gros bouquets de couleur 
purpurine. 

Les feuilles font compofées de folioles pointues ôc finement 
dentelées , rangées par paires fur une nervure , ôc terminée^ 
par une feule. 


*Ï6 P HASE 0 LO IDES. 

, . ‘ » ♦ * • *«| I* É| - 

. • * 

ESPECE . 

P HASE0L01DES frutefcens Carolinïana, folïis pmat'ts , fiorihui 
ceruleis conglomérats. M. C. 

Phaseoloïdes de Caroline en arbrifleau, qui a les feuilles 
conjuguées, & les fleurs bleues, raffemblées en bouquets j ou 
Ha&icot en arbrifleau.. 

CULTURE. 

% 

Cet arbrifleau j ou plutôt cette plante farmenteufej pett$ 
s'élever de. femences & de marcottes. 

USAGES. 

Le Phafeoloïdes porte en Juin de très-beaux bouquets de 
fleurs: il peut fervir à garnir des t-errafîes balles , qu’il orner?, 
•pendant l’été. 
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PHYLLIREA , Tournef. & Likn. FILARIA; 


DESCRIPTION , ; 

L ES fleurs ( 4 ) du Filaria font composes d*un fort petit 
calyce ( d ) divifé en quatre , ôt qui fubfilïe jufqu'à la 
maturité du fruit; il porte un pétale (c) divifé en quatre par 
les bords. On ap perçoit dans l’intérieur deux étamines fort 
courtes (b) , & un piftil compofê d’un embryon arrondi , 6c 
d’un ftyle terminé par un aiïez gros ftigmate. 

L’embryon devient une baie ronde ( ef) , un peu charnue j 
dans laquelle on trouve un gros noyau rond (g). 

Les feuilles des Filarias font de figure très-différente t félon 
les efpeces : elles font toujours Amples , fermes , unies , lui-- 
fantes, pofées deux à deux fur les branches : elles ne tombent 
point eu hyver; 

ESPECES r 

X. PHYLLIREA latifolia lavis. C. B. P. 

F 1 l a ri a à feuilles larges , non dentelées.’ 

2. P HYLL1REA latifolia lavis, foliis ex lutto-variepatis. M> C* 

F 1 l a a 1 A panaché , à feuilles larges & fans dentelures. 

3 . PHYLLIREA. latifolia fpinofa. C. B. P. 

Filaria à feuilles larges 6c dentelées. 

& P HY LL PRE A folio ïévüer ferrato. C. B. K 
F 1 l a e 1 A à- feuilles légèrement dentelées. - 

J. PHYLLIREA folio Liguftri. C. B. B* 

Filaria à feuilles de Troène.. 


r 
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(5. P HYLLIREA anguflifolia frima. C. B. P. 

Fil aria à feuilles étroites j première efpece de C. B; 

7. T HYLLIREA anguJHfolia fecunda. C. B. P, 

Fil aria à feuilles étroites; fécondé efpece de C. B. 

8. P HYLLIRE A Hijpanica , Ntrii folio. Inft. 

F 1 l a r 1 a d’Ffpagne à feuilles de Laürier-Rofe. 

9. P HYLLIRE A angujlifolia fpinofa. H. B. Par. 

Fil a ri a à feuilles étroites, dentelées. 

10. P HYLLIRE À longiore folio profonde crenato. H. R. Par; 
Fil aria à feuilles longues, profondément dentelées. 

xi. P HYLLIREA folio Euxi. H. R. Par. 

F 1 l a r 1 A à feuilles de Buis. 


1 A. P HY LL IRE A Hijpanica, Lauri folio ferrato & aculeato, Inft. 
Filaria d’Efpagne à feuilles de Laurier, dentelées & pointues^ 

On voit bien que plufieurs de ces efpeces ne font que des 
Variétés. 


CULTURE . 


Le Filaria s’élève très-bien de femences & par marcottes } 
il ne fe plaît point dans les terrains brûlés par le foleil ; au 
refte il n’eft point délicat. Il eft bon d’avertir que les femences 
ne forcent fouvent de terre qu’au bout de deux ans. 

USAGES . 

» 

Les fleurs des Filarias n’ont aucun mérite ; mais comme 
leurs Feuilles, qui ne tombent point pendant l’hyver, font 
• d’un fort beau verd, on doit les mettre dans les bofquets de 
cette faifon. 

. Le bois du Filaria eft médiocrement dur ; il rëflemble alfez 
à celui du Buis par fa couleur jaune , qui cependant fe paffe 
allez promptement; d’ailleurs cet arbufte ne devient jamais 
alfez gros pour pouvoir en faire un bois de fervice. 

Les feuilles & les baies du Filaria paffent pour être aftrin- 
gent'es. 
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DESCRIPTION. 

» 

L E calyce (c) de la fleur (a) du Phlomis eft un grand tuyaü 
relevé de cinq arêtes , ôc terminé par cinq découpures 
qui fe terminent en pointe. 

Le pétale {b) efl: du genre des Labiées : ia levre fupérieure 
ii’eft point découpée , mais elle efl creufée comme une gon- 
dole , & rabattue fur la levre inférieure qui efl divifée en deux 
ou trois parties qui font dans leur contour plufieurs finuofités* 
La piece du milieu, quand il y a trois découpures, efl plus 
grande que les autres, ôc bombée au milieu dans toute fa 
longueur. 

La levre fupérieure renferme quatre étamines , dont deux 
font un peu plus longues que les deux autres i elles font ter- 
minées par des fommets quelquefois oblongs ôc quelquefois 
arrondis : ces étamines prennent naiffance des parois intérieures 
du pétale. 

Le piftil (c) efl formé d’un embryon ( d ) qui efl divifé en; 
quatre , d’un ftyle de la même longueur que les étamines, 
& qui les accompagne dans la cavité de la levre fupérieure 
du pétale : le ftigmate efl fourchu. 

L’embryon fe change en quatre femences prefque pyrami- 
dales (g) ôc triangulaires}, elles n’ont d’autre enveloppe (/).; 
que le calyce même. 

Cette plante pouffe plufieurs tiges quarrées, li'gneufes, ra- 
meufes, chargées d’un duvet blanc. Ses feuilles reffemblent a 
celles de la Sauge j mais elles font plus grandes, veloutées 
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comme les tiges, & oppofées deux à deux. Ses fleurs font 
verticillées ; c’eft-à-dire, qu’elles forment de diftance en diftance 
jdes anneaux autour des branches. 


ESPECES . 

jj. P H LO MIS fruticofa , Suivis, folio , flore luteo. Inft. 

Phlomis en arbufte à feuille.de Sauge, & à fleurs jaunes , 1 

Z> PHLOMIS fruticofa Lufltariica, flore purpurafcente. Inft. 

Phcûmis de Portugal en arbufte, à fleurs purpurines. 

g. PHLOMIS Htfpanica fruticofa , candidijflma, flore fanguinco. Infl. 
Phlomis d’Efpagne en arbufte, couvert d’un duvet très-blanc^ 
.& qui a fes fleurs d’un rouge de fang. 

Nous ne comprenons point dans cette lifte plufîeurs efpeces, 
ide Phlomis qui ne font point des arbuftes, ou qui craignent le 
froid de nos hy vers , quoiqu’il y en ait .entre celles-ci plufleurs 
qui .forment de grandes plantes , & qui font un très-bel effet, 

CULTURE. 


Les Phlomis fe multiplient très-aifément par des drageons 
enracinés qu’on trouve auprès des gros pieds : ils réufîiifenç 
très-bien dans toutes fortes de terres. 


VSAGE$. 

Le Phlomis , n°. 1 , forme un joli arbufte dans le mois de 
Juin : il eft alors couvert de fleurs jaunes ; cependant le duvet 
qui couvre toute çet.te plante , diminue beaucoup de fon éclat, 
fi paffe en Médecine pour déterflf , deflicatif & aftringent. 
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DESCRIPTION. 

L ES Pins portent des fleurs mâles & des fleurs femelles' 
fur différentes branches du même pied; ou, félon les ef« 
peces, au bout des mêmes branches. 

Les fleurs mâles qui paroiflfent toujours aux extrémités des 
branches , font attachées à des filets ligneux qui partent d’un 
filet commun : elles forment par leur aflemblage des bouquets 
(a) de différentes formes, fuivant les efpeces. 

Les fleurs mâles fortent ainfi par épis ou chatons d’un ca* 
lyce compofé de plufieurs feuilles oblongues & d’inégale gran-» 
deur , qui tombent quand la fleur fe paffe : on n’y apperçoit 
point de pétale, mais feulement un grand nombre d’étami-; 
nés dont les fommets font arrondis, & qui forment deux pe- 
tites bourfes (b), d’où il fort quelquefois une telle quantité de 
pouffiere , que toute la plante & les corps Yoifins en font 
Tome IL Q 
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couverts : on peut remarquer au filet qui foutîent les fort*} 
mets j une écaille triangulaire ôt colorée. 

Les bouquets des fleurs mâles font quelquefois d’un beau 
rouge , ôt quelquefois blancs ou jaunâtres. La principale ner- 
vure produit à fon extrémité une nouvelle branche qui four- 
nit des fleurs les années fuivantes ; mais quand les fleurs font 
tombées, la branche refte nue & fans feuilles à la place qu’elles 
occupoient. 

Les fleurs femelles paroiffent indifféremment à côté des 
fleurs mâles , ou à d’autres endroits d’un même arbre, mais 
toujours vers l’extrémité des jeunes branches : elles ont la forme* 
de petites têtes prefque fphériques, raffemblées plufieursà côté 
l’une de l’autre ; 6t elles font d’une très-belle couleur dans plu- 
fieurs efpeces. Ces fleurs font formées de’ plufieurs écailles 
très-exaftement jointes les unes aux autres: ces écailles fubfif- 
tent jufqu’à la maturité des femences. 

On trouve fous chaque écaille deux piflils dont chacun eft 
formé d’un embryon ovale , furmonté d’un ftyle en forme d’a- 
lêne , lequel eft terminé pat un ftigmate. 

L’embryon devient un noyau , quelquefois affez dur ( c ) y 
quelquefois tendre ( e ), plus ou moins gros, fuivant les efpeces, 
ôt terminé par une aile membraneufe (d ). On trouve dans l’in- 
térieur de ce noyau une amande (/) compofée de plufieurs- 
lobes. 

A> mefure que* les amandes fe forment, les- petites têtes 
fleuries,- dont nous avons parlé, grofliffent & forment ce. que 
l’on nomme Cônes ou Pommes (g) : ces fruits font plus ou moins 
gros y les uns font longs ôt terminés en pointe , les autres 
prefque ronds ôt obtus. 

Prefque tous font formés par des écailles ligneufes (h) , très- 
dures, fort épaiffes à l’extérieur 'du fruit, ôt qui s’aminciflent 
en rentrant dans l’intérieur , en forte qu’elles vont toujours 
en diminuant d’épaiffeur jufqu’à leur, infertion fur le poinçon 
ligneux qui eft dans l’axe du fruit-, ôt qui leur fournit une at- 
tache commune. Lorfqüe les écailles ne font point ouvertes, 
la fuperficie des cônes ou pommes paroît compofée de petits- 
cailloux rangés en fpirale , ôt qui refîemblent a dps têtes de 
clous de charrette ; mais quand la. chaleur, du foleil • fait, ouvrit 
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les 'écaillés , ces mêmes cônes changent entièrement de fi-, 
gure. 

La forme des cônes , telle que nous venons de la décrire; 
paroîtroit très - propre à diftinguer le genre des Pins d’avec 
celui des Sapins , & celui des Mélefes. Mais il y a des Pins 
dont les cônes font très-différents , ôc dont les écailles quoique 
plus épaiffes que celles des Sapins , n’en different cependant 
pas effentiellement : il 11e faut donc pas être furpris fi M. 
Linneus , dans fes Species plantarum , n’a fait qu’un feul ôc 
même genre des Pins , des Sapins & des Mélefes : il les nomme 
tous P INUS. 

Il : eft vrai que les feuilles des Pins font étroites, filamen- 
teufes (/), ôc fouvent beaucoup plus longues que celles des • 
Sapins ; mais il s’en trouve quelques efpeces qui les ont affez 
courtes : ainfi pour diftinguer ces trois genres qui doivent né- 
ceffakement être très-rapprochés les uns des autres , quelque 
méthode qu’on fuive , nous ne voyons rien de mieux que de 
faire remarquer que dans toutes les efpeces de Sapins , les 
feuilles n’ont point de gaine à leur attache , ôc qu’elles font 
pofées une à une fur une petite faillie ou confole qui tient à 
la branche. Les feuilles de tous les Pins font garnies à leur 
bafe d’une gaine d’où il fort tantôt deux , tantôt trois , quel- 
quefois quatre, mais jamais plus de cinq ou lix feuilles : dans 
quelques efpeces cette gaine tombe, ôc elle ne reparoît plus 
lorfque les feuilles ont acquis leur longueur. Dans les Larix 
ou Mélefes, on voit toujours plus de fix feuilles qui font fup- 
portées par -un mammelon affez gros ôc garni.de quelques 
écailles. ^ • 7 

Ces remarques font fufKfantes, je crois, pour ne point con- 
fondre des arbres qui font déjà connus fous .les noms particu- 
liers qui ont été adoptés par tous les Botaniftes ; ôc n’eft-il pas 
mieux , pour ' fe prêter aux idées généralement reçues , de 
diftinguer ainfi ces trois genres, que de n’en faire qu’un feul; 
qui, étant trop chargé d’efpeces différentes, nous mettroit 
dans la nécelïté de le fubdivifer en plufieurs feôtions qui ne pro- 
duiroient pas un plus grand éclairciffement , puifqu’on feroit 
encore obligé de changer les noms vulgairement connus ? 

JJne circonftanqe qyi peut encore aider à diftinguer les Pin$ 

.Q'j 
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ôc les Sapins J des Mélefes , c’eft que les fleurs des Mélefes 
fe montrent le long des branches ; au lieu que celles des- 
Pins ôc des Sapins font toujours placées aux extrémités. 

Prefque tous les Pins font de grands arbres : ils étendent 
leurs branches de part ôc d’autre en forme de candélabre ; ces 
branches font placées par étage autour d’une tige qui s’élève 
perpendiculairement: chaque étage en contient trois , quatre 
ou cinq. 

Les fruits reftent au moins deux ans fur les arbres avant 
d’avoir, acquis leur maturité. 

Nous venons de dire que les feuilles des Pins étoient longues , 
fllamenteufes , ôc qu’elles fortoient toujours plulîeurs à la fois- 
d’une même gaine ; nous ferons remarquer à cette occafîon que 
toutes ces feuilles qui fortent d’une même gaine, fe réunifient, ôc 
qu’elles forment enfemble un cylindre ; en forte que dans les 
Pins à deux feuilles , les feuilles féparées font plates , ôc même 
quelquefois creufées en gouttière du côté où elles fe tou- 
choient, ôc arrondies de l’autre. Quand il fe trouve trois , 
quatre ou cinq feuilles qui fortent d’une même gaine, la partie- 
intérieure de chaque feuille forme des angles plus ou moins 
ouverts ; les faces intérieures qui forment l’angle font creufées 
en gouttière , ôc la face extérieure eft toujours arrondie comme 
une portion du cylindre.. 

Les bords des feuilles s’engrenent les uns dans les autres, 
ôc font dentelées comme une lime, plus ou moins profondé-; 
ment, fuivant les efpeces. 

Nous ne connoifïbns aucune efpece de Pin. qui perde fes 
feuilles pendant l’hyver. 


ESPECES r 


Pour faciliter la diftinâion des différentes efpeces de Pins; 
nous rangerons en trois ferions différentes ceux où l’on ne- 
voit que deux feuilles dans chaque gaine, ( bifoliis ); ceux qui- 
ont trois feuilles, ( trifoliis ).j ôc ceux qui en ont cinq ou fix, 
{quinquefoliis). 

Il eft cependant néceffaire d'avertir que l’on trouve quelque- 
fois üx feuilles ôc quelquefois quatre . feulement forçant d’une 
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gaîne commune , fur les Pins dont la plus grande partie des 
gaines devroit contenir cinq feuilles; & aufli quelquefois deux 
feuilles feulement fur ceux à trois ( trif o/iis) ; & réciproque- 
ment trois fur ceux qui n’en devroient avoir que deux : mais 
nous nous fommes fixés à ce qui fe trouve plus communément 
fur chaque efpece. 


B i f o i i r s; 


1. P I NU Sfativa. C. B. P. 

Pin cultivé dont les cônes font gros & les amandes bonnes 9 
manger ; ou Pi n- pi gnier. 

2. P IN U S maritima major, Dod. vel’ P r nu r maritima frima Math i 

aut Pinus JilveJîris maritima , conis firmiter r amis adharentibus, J. B, 

Grand Pin maritime. 

PINUS foliis binis in fùmmitate ramontm fafcictdaùm colleSlis. Veîÿ 
Pinus maritima mirtor. C. B. P. 

Petit Pin maritime, dont les feuilles font ralïèmblées en forme - 
d’aigrettes au bout des branches. 

q. PINUS maritima altéra Mathioli. C. B. P. 

Autre Pin maritime de Mathiole. . 

f. PINUS filveflris , foliis brevibus glaucis , conis parais albicantibuSi 
Raii. Hift. vel, Pinus Jilveftris Genevenfts vulgaris. J. B. 

Pin- dont les feuilles font courtes- &- les fruits petits & blanchâri 
très ; ou Pin d’Ecofle,, ou Pin de Geneve. 

6. - P INUS filvefiris montana. C. Bi P. vel. Mu go. Math. 

Pin de montagne y Torchepin, Pin suffis du Brian-i 
çonnois. 

7 . PINUS ftlvejlris montana , conis ollongis & acuminatis,- 

Pin dont les cônes font menus & terminés en pointe) ouPlü 
d'Haguenau. 

8. P INUS Canaden/ts bifolia , conis medits ovatts. Gaulr.- 

Pin de - Canada à deux feuilles, dont les cônes- ont' là - figure 
d’un œuf & font d'une moyenne grofieur j ou- Pin r o u s-s 
de Canada. 



xi6 


P IN U S, Pin: 

ÿ. P INUS Canâdenfs hifolia , foliis brevioribus & temioribus. Gaulf. 
Pin de Canada à deux feuilles qui font alfez courtes & menues 
ou petit Pin rouge de Canada. 

%0, P INUS Canadenfis hifolia , foliis curtis & f alcalis , conis me dits incuti 
vis . Gault; 

Pin de Canada, dont les feuilles font courtes & recourbées de 
même que les cônesj ou Pin gris, ou Pin cornu dç 
Canada, 

pti. P I NU S humilis , iulis virefcentibus aut pallefcentibus. Infl. 

Petit Pj n fauvage , dont les chatons font verdâtres, 

X2. P INUS humilis, iulo purpurafiente. Inft, 

Petit P i N fauvage , dont les chatons font pourpres , 1 

13. F INUS conis ereSlis. Inft. 

P 1 n dont les fruits font placés verticalement fur les branches. 

P INUS Hierofolymitana prdongis & tenuiffmis viridibus foliis. Pluk. 
Pin de Jerufalena , dont les feuilles font très-vertes , longues & 

. menues. 

T R 1 F o l .1 i s; 

* v 

ij. P I NU S Virginiana, prdongis foliis tenuioribus , cono echinato. 'Plü'k. 
PfiN.de Virginie à feuilles longues, & dont les cônes font h.é- 
riffés de pointes. 

, Comme je crois ,.que ce Pin .a trois feuilles, je foup£onne, qu’il 
eft le même , que le fuivant, n°. 16, 

16, P INUS Canadenfîs trifolia conis aculeatis. Gault. An P inv s cotais 
! ,agminatlm nafcentibus, foliis longis, ternis ex eâdem thecà P Flor. Vit g. 

P 1 n de Canada à trois feuilles j ou Pin-cipre. 

Ceil peut-être le fuivant , n°. 1 7. 

£7 . . P IN US Americana foliis prdongis fubinde ternis ; conis plurimt. 
confertm nafcentibus . Ranci. 

Pin d’Amérique à trois feuilles,' dont les cônes font .r^fîem.blés 
par trochetsj ou P in-a-trochet. 

]|8. P INUS Americana palufris trifolia, foliis longijfmis,. 

Pi n de marais à trois feuilles tr;ès-iongucs;. 


ut 
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Q U I N Q U É F O L I I SI 

jfp. PI NUS Canadenfîs quinque folia , fiortbus albis , eonis ohlongis & petpi 
dulis , fquamis Abieti fer è fîmilis. Gault. vel P inus Americana 
quints ex uno follicule fetis longis , tenuibus , triquetris ad unum angulum 
totam longituàinem minutijftmis , eonis afperatis. Pluk. 

Pin de Canada à cinq feuilles dont les cônes font longs, pen- 
dants , ôc dont les écailles font molles, prefque comme celles 
du Sapin ; ou Pin blanc de Canada j ou riN de Lord Wimouth. 


jZO. P INUS foliis quinis , cono ereSlo , nucïeo edulL Hall. Helv. Pi nas* 
ter Edloni i vel , Pin us oui ojficula fragili putamine Jïve cembro . 
J. B. 


Pin à cinq feuilles dont les cônes fe.tiennent droits, & donc 
les noyaux faciles à rompre font bons à manger 5 ou Al v ie 2; 
du Briançonnois. 


CULTURE ; 


Dans la Guienne' aux environs de Bordeaux , dans la Pro- 
vence, à Tortofe en Efpagne, & généralement par tout où il 
y a de grandes’ forêts de Pins , les femences qui tombent 
d’elles-mêmes lorfque , vers le mois d’Août, la chaleur du 
foleil fait ouvrir les cônes parvenus à leur maturité , lèvent 
naturellement fous les grands arbres, ôc en beaucoup plus 
grande quantité qu’il n’eft nécelTaire pour réparer la perte des 
vieux arbres qui périffent: on eft même obligé de couper de 
temps en temps une partie de ces jeunes plants , parce qu’ils 
renaroient les forêts trop touffues. 

Ce n’eft pas qu’on ne puilfe femer des bois de Pin , ôc on- 
'en feme effectivement aux environs de Bordeaux , pour avoir' 
des futaies dont on puiffe recueillir de laréfine ôc au godrony 
ou, plus ordinairement, pour fe procurer des taillis que l’on 
coupe fort jeunes pour en faire des éçhalas , dont on fait une- 
grande confommation dans les vignobles du Bordelois.. 

Nous avons aufli femé ces arbres avecfuccès, quoique nous 
n’y ayons pas apporté beaucoup de préçautions : nous nous- 
fommes contentes de répandre la femence dans des filions , 
ôc nous l’avons recouverte de terre , feulement de i’épaiffeur 
d’un pouce* 

•\ 



M rS P I NUS, Pin , . 

La première ôc la- fécondé année, le champ étoit tellement 
rempli d’herbes, qu’on ne voyoit paroître aucun Pin, & nous 
■craignions que la femence ne fût perdue ; mais la troifieme 
année , les Pins fe font montrés , ôc le champ s’en efl trouvé 
fuffifamment garni. 

Aux environs de Bordeaux les Pins lèvent ordinairement dès 
îa première année ; mais des Cultivateurs qui ont fait quantité de 
femis de Pins , m’ont alluré que le plant ne paroifloit quelquefois 
que la troifieme. Cette femence , qui vient h aifément iorfqu’elle 
eft, pour ainfi dire, abandonnée à elle-même,. exige cepen- 
dant de' grands foins quand on fe propofe d’élever des efpeces 
rares dont on n’a qu’une petite quantité de femences. 

Les Pignons lèvent aflez promptement quand on les feme 
dans des terrines fur couche; mais le moindre coup de foleil, 
ou quelque .coup de vent qui agite trop les jeunes plantes , fait 
tout . périr. Seroit-ce que , pendant que les femences relient 
en t ere fans paroître , ou que les tiges font fi petites qu’on les 
confond avec l’herbe , il fe forme des racines qui contribuent 
enfuite à donner de la vigueur aux plantes-; au lieu que celles 
qui fortent trop promptement de terre font privées de ce fe- 
cours ? Seroit-ce que le pivot qui atteint trop vite le fond des 
pots ou des terrines , contra&eroit une gangrené qui fe con> 
niuniqueroit au relie de l’arbre .? Ces quellions méritent d’être 
examinées. 

On prétend que les Pins ne doivent point être cultivés : on 
remarque cependant que ceux qui fe trouvent placés fur les 
lifieres qui confinent à des terres labourées , font beaucoup 
plus beaux que les autres. On prétend aulfi, avec raifon, que 
les Pins font des arbres de forêts qui viennent bien en malfif, 
& fans qu’on foit obligé de leur donner aucune culture. M. 
Gaultier nous a écrit qu’il avoit remarqué dans les forêts du 
Canada, que les Pins ôc les Sapins levoient par préférence 
dans les endroits oh de vieuk ôc gros arbres avoient pourri. 

Nous avons répandu dans un femis de Chênes une aflez 
grande quantité de femences de Pin maritime. Après avoir 
inutilement cherché pendant la première ôc la fécondé année , 
fi les jeunes plants auroient levé, nous crûmes, n’en voyant 
point paroître, que la femence ne leveroit pas, ôc nous ne 

tînmes 
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tînmes compte de les chercher encore dans la troïfteme année; 
niais nous fûmes agréablement furpris, la quatrième année, 
de trouver dans le champ une quantité confidérable de jeunes 
Pins qui avoient plus d’un pied de hauteur , ôc qui fe portoient 
très-bien , quoique ce -terr-ein fe -trouvât rempli d'herbe fort 
haute. 

Il y a peu d’arbres qui foient moins délicats fur la nature 
'du terrein ; on voit de très-beaux Pins dans des fables fort 
arides , fur des montagnes feches , où. la roche fe montre de 
toutes parts. Il faut avouer cependant qu’ils viennent mieux 
dans les terres légères , fubftantieufes , ôc qui ont beaucoup 
de fond. 

Les Pins reprennent difficilement quand on les tranfplante ; 
nous .en avons néanmoins tranfplanté avec fuccès de -très-petits * 
& qui n’avoient que deux à trois ans. 

On prétend ( ôc cela paroît affez vrai-fèmblable ) qu’il ne 
convient de -retrancher au Pin, que les branches qui font près 
de terre, ôc jamais celles qui font au deffiis de la portée 
de la main : cette pratique eft fondée principalement fur deux 
raifons. i°. Les Pins profitent d’autant plus qu’ils ont plus de 
branches à nourrir ; ainfi plus on leur retranche de ces bran- 
ches, plus -on retarde leur accroilfement. 2 0 . Les Pins ne repouf- 
fent jamais de nouvelles branches qui puiflent remplacer celles 
qu’011 leur a coupées ; ainfi , en retranchant les branches, on 
diminue la vigueur de l’arbre : -on a obfervé qu’un Pin à qui 
l’on n’a laiffié qu’un petit nombre de branches au haut de fa 
tige , ne profite prefque plus. 3 0 . Enfin un arbre ainfi élagué, 
courroit rlfque d’être rompu par le vent ; ôc s’il reftoit fans 
branches, il .11’en poufferoit plus de nouvelles; car il eft d’ex-, 
périence-que la fouche d’un Pin qu’on a abattu , ne repouffe 
point de nouveaux jets , comme font beaucoup d’autres arbres, 1 

Néanmoins les Pins croîtront plus promptement fi on leur 
fait un petit élagage, comme nous allons l’expliquer ; ôc cettp 
précaution eft indifpenfable pour les Pins qui font plantés en 
lifiere.ou en avenue. 

Il faut attendre que les Pins aient fept à huit ans , pour com- 
mencer à leur retrancher des branches. 

D’abord on coupe .toutes les .petites branches du bas pour 
Tome II , ' R 
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leur former üfie tige de trois ou quatre pieds de -hauteur: touà> 
les ans on continue de retrancher l’étage inférieur jufqu’à: 
l’âge de quinze ans ; alors, on- lie leur fait cet élagage que tous- 
les quatre ou cinq ans. 

Cette opération ne coûte rien.. On abandonne aux élagueurs 
les premiers émondages dont ils font des bourées ; par la fuite 
les élagueurs rendent un tiers des bourées au Propriétaire ; & 
quand on n’élague les Pins que tous les trois ou quatre ans , le 
Propriétaire prend la moitié des fagots : il doit fur-tout veiller 
à ce que fes élagueurs ne retranchent trop de branches ; ce- 
qui cauferoit un tort confidérabie aux Pins , pour les raifons que 
nous avons déjà dites. 

Je ne fâche point que les différents Pins fe greffent les uns 
fur les autres , & j’avoue, que je n’en ai point fait l’expérience. 

Les cônes des Pins relient plufieurs années fur les ar- 
bres pour y acquérir leur maturité ; c’eft pour cela qu’il ne 
faut cueillir que ceux qui font devenus de couleur canelle 
ils doivent être cueillis en Janvier-, en Février ôc en Mars > 
car dès que le foleil a pris de la force > & qu’il les échauffe , 
les écailles s.’ouvrent d’ elles-mêmes, & les femences fe répan-- 
dent à terre. 

Quand les cônes mûrs font cueillis , on les expofe au grand; 
fbleii dans des. caiffes , comme nous l’avons dit en parlant des 
fruits du Sapin & des Mélefes; & fi-tôt que la graine eft 
fortie des cônes, on la met en terre, quoiqu’on pût cepen-r 
dant la conferver jufqu’en Automne. 

Il y en a qui; mettent les cônes au four pour les faire ou- 
vrir; mais pour peu que la chaleur foit trop forte, les femen-: 
ces font altérées , ôc elles ne peuvent plus lever. 

On peut tranfplanter les jeunes Pins; mais il faut alors qu’ils 
foient très - jeunes, & avoir l’attention de leur conferver un 
peu- de terre en motte , fans quoi on en perdroit beaucoup. - 

M. Roux de Valdone, qui a fait enfemencer en Provence 
d’affez- grandes pièces de terre en Pins , les unes pofees en 
colline, & les autres en terrein plat, eflime que fi l’on femoit 
la graine dans dés terres bien labourées, les jeunes- Pins aux- 
quels il faudroit donner quelque culture , viendroient plus 
y-îte mais la plupart des. terres qu’il a enfemencées en Pins, 
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«notant pas fufceptibles de labour , tant à caufe de l’inégalité 
du terrein, que parce qu’elles étoient couvertes de brouffailles, 
il s’elt contenté de répandre la femence fous les brouffailles 
mêmes: les Pins s’y font élevés, ôc ont enfuite étouffé tous 
les arbuftes qui occupoient en .premier lieu le terrein. 

Il a fait fes femis dans les mois de Novembre ôc Décem- 
bre, lorfque la terre étoit bien hume&éei ôc, fans autre pré- 
caution , il s’eft procuré de beaux bois de Pins. 

Il eft bon de lavoir que les cônes ou fruits de plufieurs ef- 
peces de Pins, qui paroiffent au Printemps, font mûrs en hy- 
ver , ôc que les écailles de ces cônes s’ouvrent le printemps 
fuivant. Lorfque dans les mois d’ Avril ôc de Mai ces fruits 
font frappés par un foleil ardent, les graines ou les pignons 
tombent, mais les cônes vuides relient fur les arbres au moins 
trois ans ; ôc comme l’humidité fait refferrer les écailles , des 
gens peu expérimentés pourroient cueillir ces cônes vuides , 
.croyant cueillir des cônes qui contiennent encore leurs pignons: 
il faut donc leur apprendre qu’on ne doit cueillir que les cônes 
qui font attachés aux dernieres pouffes des branches , ôc dont 
les écailles font exactement jointes. 

USAGES* 

Outre les efpeces que nous avons nommées , nous en avons 
■élevé plufieurs autres que nous n’avons pas rapportées , parce 
que nos arbres font encore trop jeunes pour les bien connoî- 
tre : nous avouons auffi qu’il n’elt point facile de diftinguer 
exactement toutes les efpeces du Pin. 

Pour y parvenir, autant qu’il eft poflîble , il faut examiner 
attentivement la forme ôc la groffeur des cônes , la quantité 
de feuilles qui font contenues dans une même gaine, le port 
général de l’arbre, la groffeur ôc la couleur des fleurs: cepen- 
dant , avec toutes ces attentions , on auroit encore bien de la 
peine à diitinguer toutes les différentes efpeces, fi nous né- 
gligions d’inférer ici de courtes defcriptions , qui indiqueront 
les marques particulièrement diftinétives. 
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raffembléés deux à deux dans une gaîne commune, 'arrondies 
d’un côté, plates ôc fans rainure du côté -qu’elles-’ fe touchent:- 
les pouffes font groffes , couvertes de grandes écailles arrondies' 
par le bout ; les branches fe foutiennent droites ; les fleurs 
mâles forment de gros bouquets rouges : on voit quelquefois k 
l’extrémité d’une même branche des fleurs mâles ôc des fleurs 
femelles. Les cônes font fort gros, prefque ronds; ils ont 
quelquefois . quatre pouces & demi de longueur fur quatre 

Î iouces de diamètre; ils font formés d’écailles fort dures, dont 
’extrêmité, qui fait l’extérieur du cône, repréfente des efpe- 
ces de gros mammelons arrondis , au milieu de chacun def- 
quels on voit comme une efpece d’umbilic froncé. 

Les pignons contenus dans le fruit font gros, fort durs; 
ils renferment des amandes bonnes à manger , foit crues , foif 
en dragées ou en prâlines: on en fait auffi des émulfions ; 
enfin on en retire par expreflion une huile- qui efb auffi douce 
que celle de noifettes. 

Le bois de cette efpece de Pin eft affez blanc, médiocre-' 
ment réfineux : on en- fait néanmoins en Suiffe des tuyaux 
pour les conduites d’eau ;ôc à Toulon, ou en conftruit' d’es 
corps de pompes ; on en fait auffi de bonnes planches : au 
refte, prefque tous les Pins font propres à ces mêmes ufages.- 
On cultive ces arbres dans plufieurs Provinces pour la 
beautér de leur feuillage, ôc pour en recueillir les fruits. 

Le grand Pin maritime, n°. 2, eft garni de belles feuilles 
affez longues , d’un beau verd , ôc prefque auffi étoffées que 
celles du Pin cultivé: elles fortent deux à deux d’une gaine 
commune. Les pouffes de cet arbre font affez groffes , ôc 
fes branches fe foutiennent bien. Les' fleurs mâles forment de 
beaux bouquets rouges: les cônes font moins gros que ceux 
de l’efpece précédente, mais ils font plus longs : les uns ont 
quatre pouces ôc demi de longueur- îur deux pouces ôc un 
quart de diamètre ; ôc d’autres cinq pouces ôc demi de lon- 
gueur fur deux pouces ôc demi de diamètre. 

Les éminences- que l’on remarque fur les cônes , Ôc qui font 
formées par l’extrémité des écailles, au lieu d’être arrondies 
comme dans le Pin cultivé, font coniques , ôc leur bafe eft 
©yale quelquefois les Jaafes font en lofange, ôc. alors les 
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'éminences forment une pyramide ; mais dans l’un & l’autre 
cas le grand diamètre eft toujours placé perpendiculairement 
à Taxe du cône. On obferVe encore quelque variété dans la 
forme de ces éminences : elles font plus ou moins faillantes ; 
& dans ce dernier- cas les éminences font terminées par un 
mammelon ; lorfqu’elles font au- contraire très-faillantes, alors 
elles fe terminent en pointe. 

Les pignons de l’efpece n°. 2 font durs , mais confidéra-ï 
blement moins gros que ceux du Pin cultivé. 

Cet arbre eft commun prefque par tout le Royaume. Orf 
emploie fon bois aux mêmes ufages que celui- du Pin cultivé* 
& l’on en retire pareillement de la réfme. 

Le petit Pin maritime, n°. 3 , ne diffère du précédent que 
parce que fes fruits font moins gros , & fes feuilles plus courû- 
tes & plus menues : il fait un aufli grand arbre, & fon bois 
eft employé aux mêmes ufages : on doit cependant le regar-, 
der comme une efpece particulière ; car dans le Bourdelois , 
où l’on feme ces deux Pins maritimes, on remarque que les 
graines produifent affez conftamment leur même efpece. 

Le Pin maritime de Mathiole , n°. 4 , tient en quelque 
façon le milieu , entre le petit Pin maritime , & le Pin de 
Geneve. Ses feuilles font plus fines , d’un verd blanchâtre , 
plus, longues que celles- du petit Pin maritime. Les jeunes 
branches font menues, fouples & fe recourbent.- Les feuilles 
viennent par touffes comme des aigrettes au bout des jeunes 
branches. Les autres branches reftent çrefque nues dans toute 
leur longueur -, en forte que L’on voit a découvert leur écorce 
qui eft grife & unie : les fleurs mâles font blanches; les cônes 
font un peu plus gros que ceux du Pin de Geneve, Dansl’Hives 
de 1734. nous avons perdu prefque tous les Pins de cette efpece. 

Le bois de cette efpece, n°. 4, eft très-réfineux. Nous le' 
cultivons depuis plufieurs années; il' ne fait pas, à beaucoup 
près, un aufli bel arbre que les. deux efpeces précédentes 
dans le Briançonnois , on le nomme Amplement Pin. 

Le Pin- de Geneve ou d’Ecofte , n°. y , a les feuilles très-- 
courtes & menues , qui forcent deux à deux d’une gaine corn» 
mune pelles font- d’un -verd blanchâtre, piquantes, & diftribuées. 
.dans toute la longueur des jeunes; branches ,, qui, étant pliantes-.^ 
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fe renverfent de part & d’autre : les fleurs mâles font blanchâtres.; 
les cônes font petits , prefque coniques ôc pointus ; les écail- 
les des cônes ont à la fuperficie , des éminences très-faillantes , 
formées par des pyramides relevées de quatre arêtes très-fen- 
fibles ; leur bafe forme à peu près une lofange, dont la grande 
diagonale eft prefque parallèle à l’axe du cône qui fe termine 
en pointe. Ces cônes viennent rafîemblés par bouquets de deux, 
trois ou quatre, placés autour des branches ; les amandes font pe- 
tites , prefque femblables à celles du Sapin , ôc faciles à rompre. 

Ces arbres s’élèvent très-haut ; leur bois eft très-réfineux ôc 
d’un fort bon ufage. A en juger par les fruits qui me font 
venus de Riga, c’eft avec cette efpece de Pin qu’on fait les 
grandes mâtures que nous tirons de ce pays. On m’a aufli en- 
voyé de Saint Domingue des cônes qui reflemblent beaucoup 
à ceux de Geneve ; d’où je conclus que comme ce Pin croît 
dans le territoire de Geneve, en Ecolfe, à Saint Domingue, 
ôc dans plufleurs Provinces du Royaume , il eft probable que 
cette efpece croît indifféremment dans la Zone glaciale, dans 
la Zone torride Ôc dans la tempérée. 

Les bouquets de fleurs mâles du Torchepin, n°. 6 , font 
arrondis comme une Pomme ; ils font compofés d’une cin- 
quantaine de chatons de deux lignes ôc demie ou trois lignes 
de longueur, chargés de fommets qui répandent beaucoup de 
poufliere ; ces fleurs font rouges. 

Les fleurs femelles naiffent à l’extrémité d’autres branches,' 
différentes de celles qui portent les fleurs mâles; elles font 
xaffemblées deux , trois ou quatre autour de la branche. 

Lorfque les fruits ou cônes font mûrs, ils ont deux pouces 
ou environ de longueur fur dix à douze lignes de diamètre. 
Ils font de la figure d’un œuf très-pointu par uh de fes bouts ; 
leur couleur eft d’un rouge de eanelle, vif ôc brillant; l’extré- 
mité des écailles, qui eft très-faillante, a des formes affez va- 
riables ; mais elles forment le plus fouvent des pyramides quar- 
rées affez régulières. 

Dans l’intérieur de ces cônes on trouve des amandes de la 
groffeur d’un pépin de poire. 

L’écorce des jeunes branches, qui eft prefque écailleufe» 
eft de couleur de eanelle brillante. 
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Les feuilles de cette efpece de Pin fortent deux à deux 
d’une gaine commune; elles font fortes, d’un beau verd, 
terminées en pointe, piquantes, ôc longues dlenviron deux 
pouces. 

Cet arbre s’élève très-haut, ôc il foutient bien toutes fes 
branches, à l’exception des plus jeunes qui fe courbent un 
peu. 

Son bois, nouvellement coupé, eft d’une couleur un peu- 
roufie ; il eft très-réfineux : j’en ai des morceaux de l’épailfeur 
de deux à trois lignes , au travers defquels on ap perçoit l’om- 
bre des doigts quand on les expofe au grand jour. Les Payfans 
fe fervent de ce bois pour faire des torches qui brûlent très- 
bien. 

Nous avons reçu d’Hagueneau des branches & des cônesr 
du Pin de l’efpece n°. 7, prefque femblables au précédent,- 
avec cette différence que les cônes de celui-ci font longs 
menus ôc pointus : cette efpece a cela de fingulier , qu’affez; 
fouvent 011 y trouve des feuilles qui fortent trois à trois d’une 
gaine commune. 

M. Gaultier nous a envoyé la defcription de deux Pins des 
efpeces n°. 8 ôc 9. On les nomme en Canada Pins rouges : ils ont 
beaucoup de reffemblance avec le To'rchepin , n 0 .. 6 , à la diffé- 
rence prés que le Pin rouge du Canada , n°. 8 , a fes feuilles de 
cinq pouces de longueur, ôc un peu arrondies par le bout ; il pa- 
roît aufli que les fruits font un peu plus arrondis à leur extré- 
mité : le petit Pin rouge , n°. 9 , a les feuilles de trois oit 
quatre pouces feulement de longueur , ôc déliées , au lieu 
que le Pin-fuffis , n°. 6 , les a fortes ôc épaiffes. Au refte ces 
efpeces fe rapprochent tellement qu’on peut les regarder 
comme des variétés d’une même efpece. 

C’eft avec le Pin rouge de Canada, qu’on a fait- la mâture 1 
du vaiffeau du Roi , le Saint - Laurent , qui eft de foixante 
canons. 

On trouve peu de cette efpece de Pin dans le bas- du fleuve^ 
Saint-Laurent ; mais il en croît- beaucoup du côté de Mont-,- 
réal. 

Le Pin gris de Canada , n°. 10 , paroît- être encore une va- 
riété. de l’efpece n 0 ,. 6, Les feuilles- n’en different que parce; 
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quelles font recourbées, de forte que les deux feuilles qui 
Portent d’une gaine commune , fe touchant par leurs deux ex- 
trémités , forment une efpece d’anneau : les cônes font de la 
même grandeur & de la même forme que ceux du n°. 6 ; mais 
iis font recourbés; Ôc comme les pointes fe regardent, ils re- 
préfentent deux cornes naifîantes. 

Ces arbres deviennent fort hauts ; mais comme ils font très- 
garnis de branches dans prefque toute la longueur de leur 
tige, elle eft trop chargée de nœuds pour fournir de bonnes 
mâtures: c’eft bien dommage, car le bois du Pin gris eft fort 
réfineux ôc très-pliant. On trouve cette efpece de Pins dans 
les terres feches ôc fabioneufes. 

Nous ne pouvons rien dire des efpeces ou variétés de Pins ; 
'depuis le n°, io jufques ôc compris le n°. i y , parce que nous 
n’avons point été à portée de les examiner : il peut cependant 
fe faire que nous les ayons ici ; car nous cultivons beaucoup 
de Pins : mais ils .font encore trop jeunes pour entreprendre 
de les décrire ; & -nous nous femmes propofés , autant qu’il 
nous fera pollible , de ne parler que d’après nos obfervations 
réitérées. 

On trouve dans quelques Auteurs un P mu s silvestrisj 
wbttlus , Plinii , cjuem Ananienfes in Tridentino Mugo 'appe liant. Il 
eft dit que ce Pin ne forme point de tige , mais qu’il fournit 
beaucoup de rameaux qui rampent fur terre, ainfî que des 
tuyaux, Ôc que les Tonneliers les emploient pour des cerceaux; 
on ajoute que fes cônes reftemblent alfez à ceux du P inus ftl- 
vejiris ordinaire.' 

Les cônes du Pin à trois feuilles, ou épineux de Canada; 
n°. -i 6 , fuivant la defcription que M. le Marquis de la Ga- 
lifloniere a bien voulu nous en donner , fe distingue des Pins 
que nous venons de décrire : i°. par fes cônes qui font à 
peu près de la même groffeur que celui du Pin rouge , mais 
qui fe terminent en pointe plus aiguë ; 2 °. par les écailles qui 
font .terminées par une pointe oq .épine qui eft a fiez piquante 
pour offenfer les mains qnand on les touche ; par fes feuilles 
qui fortent trois à trois d’une gaine commune ; p°. par une 
rainure qui fe .prolonge dans toute la longueur de la face ex- 
térieure des feuilles ; y 0 , par fes feuilles qui font un peu moins 
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longues èc plus déliées que celles du Pin rouge : 6 °. par Ton 
bois qui eft pliant , fort réfineux , ôc qui a le grain très-lin j 
on le croit plus pefant que celui des mâts de Riga ; il a peu 
d’aubour: 7 0 . cet arbre devient très-haut, ôc peut fournir des 
mâts de hune pour un vailfeau de foixante - dix pièces de 
canon. On trouve cette efpece de Pin vers le lac Champlain , 
jufqu’au fort Frontenac. 

Le Pin à trochet, n°. 17, a trois feuilles qui fortent d’une 
même gaine ; mais elles font plus longues que celles du numéro 
précédent. Ses fruits viennent raflemblés par gros bouquets. On 
nous a donné en Angleterre une branche de cet arbre, qui 
portoit une vingtaine de fruits raffemblés tout près les uns des 
autres. 

J’ai encore reçu d’Angleterre de belles branches du Pin de 
marais de l’ efpece n°. 18. Ses feuilles font épaifles , toutes 
attachées d’un feul côté des branches, ce qui leur donne le 
port d’une branche de Palmier : elles ont huit 6c neuf pouces 
de longueur, 6c font très-grolfes, 6c d’un beau verd. 

Les fleurs mâles du Pin blanc de Canada, n°. ip, ou 
Lord-Wimouth , font d’abord très-blanches , 6c elles deviennent 
enfuite marquées d’un peu de violet. 

Les cônes font attachés aux branches par des queues de 
plus d’un pouce de longueur ; ces fruits paroifîent jufqu’à leur 
parfaite maturité d’un fort beau verd ; ils font compofés d’écailles , 
qui , au lieu d’être dures 6c épaifles par leur extrémité , font 
aflez minces en cet endroit, ôc prefque femblables à celles du 
fruit de VAbies , quoiqu’un peu plus épaifles. 

Ces cônes ont environ quatre pouces de . longueur fur huit 
lignes de diamètre ; ce qui les rapproche encore de la forme 
de ceux du Sapin. Les pignons ou noyaux font aflez gros ôç 
bons à manger. Les feuilles fortent cinq à cinq d’une gaine 
commune : cette gaine fe defleche 6c tombe , 6c alors on voit 
que les cinq feuilles font implantées fur une tubercule atta- 
chée aux branches. Ces feuilles font longues d’environ trois 
pouces ; elles font d’un beau verd, 6c dans les faces intérieu- 
res on apperçoit, fur-tout fur les jeunes branches, des raies- 
blanches : ces feuilles font raflfemblées par bouquets au bout 
des branches qui relient nues. 

Tome II, 


S 
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L’écorce des jeunes branches eft unie, brillante ", d’un ver$ 
brun ; l’écorce des groffes branches , ainfi que celle du tronc , 
èft épaifle ôc blanchâtre. 

On peut remarquer très-aifément dans l’écorce des jeunes 
branches, des vaifleaux remplis de réfine fort claire: ces vaif- 
féaux forment des zigzags & communiquent à de très- 
petites véficules qui font remplies de cette même liqueur : on 
lie peut découvrir ces vaifleaux dans' les greffes écorces. Ces 
Pins ne font jamais aufli grands que les Pins rouges, quoique 
cependant ils faflent de grands arbres: ils font bien garnis de 
branches & très-chargés de feuilles qui font d’un très-beau 
verd; c’eft ce qui les rend propres à décorer les bofquets; 
d’hyver. 

Le bois de cet arbre eft blanc ; il eft chargé d’une réfine- 
fluide & tranfparente comme le cryftal, qui s’écoule aflez 
abondamment des entailles qu’on fait au bois. Cette efpece 
de Pin eft trop garnie de noeuds pour pouvoir être employée- 
à en faire des mâts ; mais on en fait de très-bonnes planches : on 
trouve ce Pin en grande abondance dans les mauvaifes terres, 
fituées au nord du fleuve Saint-Laurent. 

Quoique j’aie compris dans le même article le Pin blanc de' 
Canada & celui de Lord-Wtmouth , je crois néanmoins y avoir 
remarqué quelques différences : r°. celui de Lord - Wimouth a 
les feuilles plus fines ; ôt je n’ai point apperçu fur- les pieds 
qui me font venus d’Angleterre , ces raies blanches dont parle 
M. Gaultier: 2°. elles Portent d’une tubercule ou d’un ma- 
melon très-petit:-. 3 0 . les jeunes branches font fort menues: 
ces différences ne font cependant point aflez confidérables pour 
en faire une efpece particulière; mais on doit feulement re- 
garder celle-ci comme une variété de la même efpece. 

Le Pinafier de Belon , n 0 . 20 , croît fur les plus hautes 
montagnes du Briançonnois , ou on le nomme Alviez ; il fe 
plaît dans les endroits les plus froids , & où la neige refte 
une partie de l’année. Il reflemble beaucoup au Pin blanc de 
Canada, n 9 . ip ; mais fes cônes font plus gros: ils ont quel- 
quefois près de deux pouces de diamètre ; ils font plus courtsy 
& la plupart n’ont que trois pouces de longueur ; ils font ar- 
londis par le bout , ôt formés d’écailles poféès les unes fur 
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' les autres comme celles du Sapin , mais plus épaiffes : ces 
écailles renferment des noyaux .ou pignons moins gros que ceux 
du Pin cultivé, n°. i; ils font prefque triangulaires, faciles à 
rompre fous la dent: l’amande en eft douce ôc d’un goût 
.agréable , blanche , mais couverte d’une écorce brune. 

J’ai obfervé fur une branche qui m’a été envoyée du Brian- 
qonnois , qu’il fortoit plus ou moins de feuilles d’une même 
gaine, ou , quand la game eft tombée , d’un même mamelon : j’en 
ai compté quelquefois quatre , le plus fouvent cinq , ôc de 
temps en temps fix. 

Ces’ feuilles font d’un beau verd , plus épaiffes & plus lon- 
gues que celles du Pin blanc, n°. ip : elles ont jufqu’à 
quatre pouces ôc demi de longueur. Les jeûnes branches, 
quoique très-bien garnies de feuilles, fe foutiennent cepen- 
dant bien ; ce qui fait que cet arbre a un port Ôc une verdeur 
très-agréable. 

On peut remarquer que les deux Pins que nous venons de 
décrire , refîemblent beaucoup aux Mélefes , tant par la multi- 
plicité de leurs feuilles , que par les mamelons qui leur fer- 
vent de fupport, ôc par leurs fruits qui font écailleux} on peut 
encore ajouter , par leur réfine qui eft très-coulante. 

Comme les écailles des fruits ne font pas fort adhérentes 
au filet ligneux qui les foutient, fur-tout quand les cônes font 
tien mûrs ; un oifeau de la grofleur ôc de la figure d’un geai , 
très-commun dans le Briançonnois Ôc que l’on y connoît fous le 
nom de Piquerole , eft friand de ces pignons ; il trouve le moyen de 
les tirer avec fon bec de deffous ces écailles pour s’en nourrir. On 
recueille les pignons pour les manger comme des noifettes, ou 
pour les employer dans les ragoûts en guife de moufferons. 

Il y a encore un Pin à cinq feuilles qui croît en Ruffie ÔC 
en Sibérie , dont les cônes font aflez petits , durs ôc comme 
ceux des Pins à deux feuilles. Il eft décrit ôc figuré par 
Amman , qui le confond mal-à-propos avec le Pinajîer Belloni, 
M. Butner qui a vu chez moi le rinafier , ôc chez M. Col- 
lin fon à Londres le Pin à cinq feuilles de Ruflie, m’a affiné 
que ces deux efpeces étoient très-différentes l’une de l’autre. 

Indépendamment des utilités particulières dont nous avons 
parlé à l’o.ccaûon de chaque efpece de Pin , nous croyons 
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devoir encore faire remarquer les ufages qui conviennent $ 
prefque toutes les efpeces de cet arbre. 

x°. Comme les Pins confervent leurs feuilles toute l’année,’ 
& que celles de plufieurs efpeces font d’un très-beau verd , ils 
doivent procurer un grand agrément aux bofquets d’hyver: 
plufieurs de ces Pins font aulli un effet charmant au commen- 
cement du printemps, quand ils font chargés de leurs fleurs. 

n°. Nous avons dit qu’on faifoit des flambeaux avec les 
copeaux du Pin-fujfîs ; nous ne .devons pas oublier d’ajouter 
qu’en Provence , en Languedoc & dans l’Amérique méridio- 
nale , on emploie indifféremment à cet ufage des copeaux de 
toutes les efpeces de Pins ,. mais que l’on choifit préférable- 
ment les morceaux qui contiennent les veines les plus réfi- 
•neufes : ils nomment cela Pin gras. Quelques Américains ap- 
pellent les Pins, bois de chandelle , à caufe de l’ufage qu’ils en 
font pour s’éclairer ; cette dénomination efl d’autant plus im- 
propre , qu’il croît dans ces mêmes Ifles un autre bois qu’on 
nomme à plus, jufle titre bois de chandelle , ôc qui n’a nulle 
analogie avec le Pin. 

On fait de véritables chandelles avec la réfîne jaune qu’on 
retire du Pin , en la fondant fur une meche : ces chandelles 
répandent une lumière foible & rouffe ; elles ont d’ailleurs une 
odeur très-defagréable , ôt elles font très-fujettes à couler J 
cependant les pauvres gens en font une grande confommation 
dans- les Ports de mer , parce qu’elles font à bon marché. 

5°. Le bois du Pin bien réfineux , eft en général d’un ex- 
cellent ufage;- il dure très-long-temps employé en charpente: 
on en fait des bordages pour les ponts des vaiffeaux , des plan- 
ches pour les bâtiments civils, des tuyaux pour la conduite 
des eaux, des corps de pompe, de bon bois à brûler, du 
charbon très-recherché pour l’exploitation des mines : les Cana- 
diens font de grandes pirogues d’une feule piece avec les troncs 
des gros Pins qu’ils creufent pour les rendre propres à cet ufage. 

Outre ces. avantages , plufieurs efpeces de Pins- fourniffent 
.'de la réfine- feche & liquide , du goudron & du brai gras. 
Nous allons détailler les procédés que l’on emploie pour en tirer 
ces différentes fubftances; & comme on ne fuit pas toujours; 
les mêmes dans tous les pays, où l’on en fait l’extraâion,. nous 
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•parlerons de ceux qui font venus à notre connoiflfance ,• afin de 
mettre les Propriétaires des forêts de Pins en état de faire des 
épreuves qui puiffent rendre leurs travaux plus utiles. 

Quoique Théophrafte décrive très-bien la maniéré d’extraire 
la réfine du Pin , cependant , comme fa narration eft trop fuc- 
cinte j nous croyons devoir donner la préférence aux méthodes 
qui font préfentement en ufage. 


Maniéré de retirer le fuc rèjineux du Pin, & d'en faire 
le B rai fec & la Réfine jaune, fuivantles 
pratiques quon fuit en Canada, * 


Toutes les efpeces de Pins, & même tous les Pins de U 
même efpece , ne donnent pas une égale quantité de fuc réfineux. 
Il eft d’expérience que certains Pins donnent pendant un été trois 
pintes de ce fuc , tandis que d’autres n’en fourniffent pas un 
demi-fetier. On fait que cette différence ne dépend point 
de la grofleur ni de l’âge de ces arbres , Sa qu’on ne peut pas 
attribuer cela à la nature du terrein , puifque cette différence 
s’obferve également entre les Pins, d’une même forêt; mais on 
a remarqué que les Pins qui ont l’aubour fort épais, & ceux 
qui font le plus échauffés par le foleil , en fournifloient davantage. 

A l’égard des efpeces, on emploie toutes celles que nous 
venons de décrire ; lavoir, le Pin-cipre , le Pin gris , le Pin; 
blanc Ôt le Pin rouge. 

Les Sauvages emploient la réfine des Pins pour calfater leurs: 
canots d’écorce : la préparation qu’ils donnent à cette réfine- 
pour en faire ce qu’ils nomment mal-à-propos gomme, eft: toute 
(impie . Ils choififfent dans les forêts , des Pins dont les ours 
ont entamé, l’écorce avec leurs griffes : ces égratignures occa- 
flonnant l’effufion de la réfine ; ils en ramaflent autant qu’ils en 
ont befoin; mais comme elle fe trouve chargée d’impuretés,, 
ils la font fondre dans de l’eau ; la réfine fumage , ils la recueil- 
lent, ils la pétrifient r & ils la. mâchent par morceaux, pour 

* Ceci eft compofé fur les remarques qui' m’ont été 1 communiquées par M.-- 
Gaultier, Correfpondant de l’AcadémieRoyale des Sciences,. Cônfeuler aut 
Gonfeil fupériçur , Se Médecin: du- üoi à Québec. 



i 4 i P INUS, Pin. 

» 

appliquer cette réfine grafle fur les coutures de leurs canots; 
enfuite ils l’étendent avec un tifon allumé : cette opération , 
toute fimple qu’elle eft, fuffit pour rendre leurs canots étanches. 

Lorfque l’on veut retirer de ces Pins une grande quantité 
'de réfine, on choifit les arbres qui ont quatre ou cinq pieds 
de circonférence; on fait en terre, à leurs pieds, un trou 
d’environ huit à neuf pouces de profondeur , & qui puilTe con- 
tenir à peu près deux pintes de cette liqueur : on a foin de 
bien battre la terre pour la rendre moins perméable à la ré- 
fine : les trous nouvellement faits occafionnent néanmoins 
quelque déchet; mais le fuc réfineux qui coule en premier 
lieu , fe mêlant avec la terre , forme un m allie allez dur pour 
retenir parfaitement la réfine qui s’y ramalïe enfuite. 

Quoiqu’on ait l’attention de bien nettoyer le terrein aux 
environs des folles, cependant il fe mêle toujours avec la ré- 
fine un peu de fable, des feuilles, de petits morceaux de bois, 
&c. Nous indiquerons dans la fuite par quelle opération la 
réfine fe purifie de toutes ces ordures. 

Nous remarquerons feulement en paffant, que dans quelques 
pays on fait au pied de l’arbre & dans fa fubftance même , une 
entaille allez profonde pour y pratiquer une petite auge dans 
laquelle fe ràmalfe une réfmê beaucoup plus pure que dans les 
folles qui fe font en terre ; mais comme ces entailles endom- 
magent trop les Pins , on doit préférer l’ufage des folles. 

Quand ces fofies font bien préparées au pied de tous les 
arbres, peu de temps avant la faifon de faire les entailles, 
c’eft-à-dire , vers la lin de Mai, on enleve la grolfe écorce 
jufqu’au liber , de la largeur d’environ fix pouces : cette pré-, 
caution eft d’autant plus néceflaire , qu’il faut que les inftru- 
ments dont on fe fert pour faire ces entailles, foient bien 
tranchants , afin qu’ils ne lailfent fur les plaies ni copeaux , 
ni filaments, qui arrêteroient la réfine ôc l’empêcheroient de 
couler facilement dans les folfes : or la grolfe écorce gâteroit 
le fil des inftruments ; d’ailleurs il n’eft pas pofîible d’enlever 
cette première écorce fans qu’il tombe dans les folfes beau- 
coup d’ordures qui faliroient la réfine, s’il y en avoit déjade 
■jamalfée. 

Comme le fuc réfineux coule plus abondamment dans le 
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temps des grandes chaleurs , on commence ; comme nous 
l’avons déjà dit, à faire les entailles à la fin du mois de Mai,- 
& Ton continue de les étendre jufqu’au mois de Septembre. 

Pour faire ces entailles ; après avoir enlevé la grofife écorce , 
on commence par emporter avec une erminette bien tran- 
chante , l’écorce intérieure & un petit copeau de bois , de façon 
que la plaie n’ait que trois pouces en quarré fur un pouce de 
profondeur : cette première entaille le fait vers le pied de 
l’arbre. 

Aulfi-tôt que cette entaille efi: faite, le fuc réfineux corn-- 
mence à fuinter en gouttes très-tranfparentes qui fortent du- 
corps ligneux & d’entre le bois & l’écorce: il n’en fort point, 
ou prefque point , de la fubftance de l’écorce. M. Gaultier 
s’eft alluré par des expériences , que le fuc réfineux defcend 
des branches vers les racines , & qu’il ne découle jamais du* 
bas de la plaie. Plus il fait chaud , plus le fuc coule avec 
abondance : il celfe entièrement de couler quand , au mois de 
Septembre , les fraîcheurs fe font fentir. Pour faciliter un plus 
abondant écoulement , on a foin de rafraîchir les entailles 
tous les quatre ou cinq jours ; & même plus fouvent ; pour 
cet effet, on élargit un peu la plaie, & l’on emporte à cha- 
que fois un copeau de quelques lignes d’épailfeur; en forte' 
que la plaie qui , au commencement de Pété , n’avoit que 
trois ou quatre pouces de diamètre , fe trouve être , au com- 
mencement de Septembre , d’un pied & demi de largeur 
fur deux à trois pouces de profondeur. 

L’année fuivante , au mois de Juin , on ouvre une nouvelle- 
plaie au deifus de la première , & on la conduit de même ; 
en forte que les Pins qui ont été entaillés pendant douze ou? 
quinze ans , ont , les unes au deifus des autres , douze ou quinze- 
plaies qui ont chacune un pied ôc demi de largeur fur un 
pouce & demi ou deux pouces de profondeur : ces différentes; 
plaies s’étendent jufqu’à la hauteur de douze à quinze pieds , de 
maniéré qu’il faut fe fervir d’échelles pour faire les dernieres. 
entailles. Nous avons dit que l’on n’étendoit que peu à peu les- 
entailles, tant en fuperficie qu’en profondeur; c’eft pour n’en- 
. dommager les arbres que le moins qu’il efi: polfible ; d’ailleurs 
quelque peu qu’on emporte de bois, cela fuffit pour faciliter: 

fefiufion de la réline,. 

• - - . -» 
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Il eft affez indifférent de quel côté l’on faffe les entailles : 
les Ouvriers fe décident principalement par la forme du tronc 
de l’arbre, par la lltuation du terrein , ôc par la commodité 
qu’ils auront pour faire les foffes : cependant comme c’eft dans 
le temps le plus chaud de l’année que le fuc coule en plus 
grande abondance , du moins en Canada , on doit en conclure 
que quand le foleil peut porter fur les arbres , il y auroit de 
l’avantage à choifir le oôté du midi pour faire ces entailles; 

Lorfque les foffes fe trouvent remplies d’une certaine quan- 
tité de fuc réfineux, on le puife avec des cuillères de fer ou 
de bois , & on le verfe dans des féaux pour le porter dans une 
auge creufée dans un gros tronc de Pin , ôc qui peut conte- 
nir trois ou quatre barrils. 

On tient cette auge -élevée fur des tréteaux , afin de pouvoir 
placer des féaux au-deffous, pour en retirer la fubftance réfi- 
neufe ; ôc pour cela , on n’a qu’à déboucher un trou pratiqué 
au fond de l’auge , ôc fermé avec un tampon de bois. 

Enfin, quand on a fufïifamment ramaffé de ce fuc réfineux,’ 
on lui donne une cuiffon qui le convertit en brai fec ou en 
réfine. Avant d’expliquer cette préparation, il eft bon de faire 
remarquer que ce fuc réfineux eft une efpece de térébenthine, 
moins fine à la vérité , moins tranfparente , moins coulante 
que celle qu’on retire du Sapin ôc de la Mélefe : elle eft aufii 

{ dus âcre ôc d’une odeur plus defagréable : cependant on 
'emploie avec fuccès dans quelques emplâtres, & fes vertus 
different peu de celles des térébenthines du Sapin ôc de la 
Mélefe. On pourroit aufii diftiller cette forte de térébenthine 
avec de l’eau, pour en tirer l’huile effentielle qu’on connoît 
en Provence fous le nom à* Efprit-de-raze ; mais il eft bien infé- 
rieur à celui qu’on tire de la térébenthine du Sapin : nous en 
parlerons dans la fuite. 

Pour cuire le fuc réfineux , on monte une chaudière de 
cuivre rouge , capable ée contenir une barrique de liqueur, 
for un fourneau qu’on bâtit ordinairement d’un mélange de 
glaife, de fable ôc de foin: on a grande attention que les bords 
de ce fourneau foient bien exa&ement joints avec la chaudière , 
afin que la fumée du bois ne puiffe ;fe mêler avec celle de la 
matière réfineufe j car fans cette précaution la chaleur du 

fourneau 
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fourneau meftroit immanquablement le feu à la réfine, & l’on 
courroit grand rifque de tout perdre : c’eft encore dans cette 
vue de prévenir le feu, que l’on pratique à la bouche du four- 
neau , par laquelle on met le feu , un canal voûté , ou une e£ 
pece -de gallerie de quatre à cinq pieds de longueur , termi- 
née par un mur de terre épais, qui s’élève de cinq àfix pieds; 
moyennant ces précautions , on empêche que les vapeurs brû- 
lantes & la fumée du bois ne fe mêlent avec la fumée de la 
chaudière. 

Quand tout eft ainfi difpofé , on ouvre le trou du fond de 
l’auge où l’on a dépofé le lue réfineux ; on le fait couler dans 
des féaux qui fervent à le tranfporter dans la chaudière. Lorf- 
que la chaudière eft prefque remplie , on entretient un feu mo- 
déré dans le fourneau avec du bois bien fec; on fait bouillir 
le fuc réfmeux environ pendant cinq à fix heures , & l’on a 
foin de le remuer continuellement avec une grande fpatule 
de bois , afin d’empêcher les ordures qui tombent au fond de 
la chaudière de fe brûler: on prétend que fi l’on négligeoit 
cette précaution , la matière s’enflammeroit , & il feroit alors 
très-difficile de l’éteindre. 

Pour pouvoir connoître fi la fubftance réfineufe eft fuffifam- 
ment cuite, on en retire un peu de la chaudière avec une. 
fpatule, & on la verfe fur un copeau de bois: fi, lorfqu’elle 
eft refroidie, elle fe réduit en pouffiere en la prefiant entre 
les doigts , alors elle eft fuffifamment cuite , & il faut la retirer 
de la chaudière , & la filtrer dans une auge femblable à celle 
qui avoit fervi à la dépofer au fortir des fofîes , ôc pofée pa- 
reillement fur des tréteaux. On filtre cette réfine ainfi cuite , 
afin de la purifier de toutes les immondices dont ellefe trouve 
encore chargée, malgré tqutes les précautions qu’on a pu 
prendre. 

Pour faire ce filtre , on place fur les bords de l’auge des 
barreaux de bois qui forment un grillagé , fur lequel on étend 
bien proprement de la paille longue à l’épaifleur de. quatre à 
cinq pouces. * 

On verfe fur cette paille le fuc réfineux qu’on tire de la. 
cha.udiere avec les cuillères qui fervent à remplir des féaux.. 
Cette réfine , qui eft chaude & coulante , trayçrfe. peu à peu . 

Tew II X 
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la paille. Elle dépofe fur ce filtre toutes les Immondices, ôç 
elle tombe fort nette dans l’auge. 

On la laiffe perdre fa grande chaleur ; ôc avant qu’elle foit 
figée, on la tire dans des féaux en débouchant le trou qui eft 
au fond de l’auge, ôc on l’entonne dans des barrils où elle 
achevé de fe refroidir ôc de fe figer : en cet état, cette fubftance 
eft brune , dure ôc caftante : c’eft-là ce qu’on appelle le Brai-fec 
dont on fait plufieurs fortes de maftics qu’on emploie pour les 
carénés des vaiffeaux , ôc qui peut auffi fervir à faire du brai 
gras : nous en parlerons dans la fuite. 

Le fuc réfineux du Pin épaifïï par la cuiffon , comme nous 
venons de le dire , fert à faire une matière à peu près fembla- 
fele au brai-fec : dans les Ports , on l’appelle Réfine. Pour y 
parvenir,, lorfque le fuc réfineux eft cuit ôc filtré, ôc avant- 
qu’il foit refroidi, on verfe dans l’auge, où on l’a dépofée au 
fortir de la chaudière, une huitième partie d’eau fraîche, ou 
un feau d’eau fur huit féaux de réfine. Cette eau froide agit fi 
vivement avec le brai-fec qui eft fort chaud , que le tout enfem- 
ble bout pendant une heure ou deux; ôc ce brai, de brun qu’il 
étoit , devient d’un beau jaune. 

On a foin , pendant l’ébullition, de remuer continuelle- 
ment cette matière avec une fpatule; Ôc avant que la réfine- 
foit figée, on Pentonne dans des barrils où elle fe durcit 
comme le brai fec. En cet état elle change de couleur Ôc de 
nom; on l’appelle Réfine ; fondue avec de l’huile, elle fertà 
faire une forte de vernis dont on enduit les mâts ôç les hauts: 
des vaiffeaux. 

Il eft évident que cette couleur que la réfine contra&e, eft 
Peffet de la grande quantité de particules d’eau, qui relient 
înterpofées entre les parties de la réfine , puifque, par cette 1 
opération, le brai augmente de poids. 

Avant de terminer ce qui fe pratique au Canada, il eft 
Bon d’avertir que le bois des Pins qui ont fourni de la ré fine- 
pendant douze ou quinze ans, n’en eft pas moins eftimé pour 
toutes fortes d’ouvrages, Ôc que les Ouvriers qui travaillent 
fe goudron , prétendent que les racines de ces arbres en four- 
niffent une plus grande quantité que celles des. arbres qui n’ont 
point été entamés*. 
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Maniéré de retirer le Galipot , la Térébenthine , fin 
huile ^ le B rai fec & la Réfine , fiuivant la méthode 
qui fie pratique aux environs de Bordeaux . * 

Il n’y a point de Province dans le Royaume qui fourniffe 
autant de différentes efpeces de réfine de Pin que la Province 
de Guienne. Cet arbre y croît principalement dans les terres 
arides ôc fabloneufes , telles que les Landes qui s’étendent le 
long de la mer, d’une part, du Midi au Nord, depuis Bayonne 
jufques dans le pays de Médoc; ôc d’autre part, du Couchant 
au Levant , depuis le bord de la mer jufqu’au rivage de la Ga- 
ronne. Dans toute cette étendue , on ne connoît communé- 
ment qu’une feule efpece de Pin, favoir, le Pin des bois de 
de Lobel , ou le Pin maritime de Dodonée : ce font ceux qui 
font marqués ici n°. 2 & n°. 3. Voici comme on retire le 
Galipot. 

Lorfque les Pins ont acquis quatre pieds de circonférence y 
on fait au pied , & tout près des racines , une entaille de trois 
pouces de largeur ôc de fept à huit pouces de hauteur; on 
emporte d’abord la groffe écorce avec une çoignée ordinaire; 
enfuite on enleve l’écorce intérieure & un copeau du bois , 
avec une efpece d’erminette bien tranchante ; on rafraîchit de 
temps en temps la plaie avec cet inftrument , en forte quelle 
acquiert dans le cours d’une année un pied de hauteur. 

L’année fuivante on continue d’élever la même incifion d’un 
pied; ôc l’on procédé ainfi chaque année , jufqu’à ce qu’on 
toit parvenu à la hauteur de fept à huit pieds. 

La huitième année, pendant que l’entaille donne du fuc 
réfmeux, on recommence une nouvelle entaille au pied du 
même arbre , ôc dans une ligne parallèle aux premières. Dans le 
temps que cette nouvelle incifion fournit du- fuc réfineux , l’an- 
cienne fe cieatrife, en forte qu’on peut faire ainfi plufieurs 
fois le tour d’un Pin, parce qu’on forme dans la fuite de nou- 
velles entailles fur les cicatrices mêmes, fur-tout quand celui 

* Ceci eft fait fur les Mémoires qui m’ont été envoyés pat M. de Caufo 
‘Confeiller gu Parlement de Guienne, & de r Académie de Bordeaux. ' ’ 

T ij 
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qui eft chargé de faire les entailles , fait ménager l’arbre autant 
qu’il eft pofîible , en n’enlevant que des copeaux très-minces 
toutes les fois qu’il rafraîchit les plaies ; car le fuc coule tou- 
jours plus abondamment des plaies récentes que des anciennes j- 
d’ailleurs le plus mince copeau fuffit pour donner la- liberté au. 
fuc réfineux de couler. Ce travail exige de l’a&ivité ; car la tâche 
d’un homme eft ordinairement de deux mille cinq cens ou deux 
mille huit- cens pieds d’arbres, éloignés les uns des autres de 
douze à quinze pieds ; ôc ce travail- devient beaucoup plus pé- 
nible lorfque les entailles font au deftus de la portée de la 
hache j car alors l’Ouvrier eft obligé de s’élever fur une per- 
che , le long de’ laquelle on a pratiqué des coches figurées en 
cul de lampe. Il pofe un pied fur une de ces coches , il em- 
bralfe l’arbre avec - l’autre jambe ôc un de fes bras, pendant 
que de l’autre il fait agir fa hache fur le Pin qu’il veut entamer; 

Depuis le mois de Mai jufqu’au mois de Septembre, le fuc 
réfineux fort ' liquide ôc coule dans de petites auges de bois 
que l’on place au pied des arbres pour la recevoir : ce fuc li- 
quide fe nomme Galipov, on peut le regarder comme une efpece 
de térébenthine de Pin.. 


Le fuc qui- fort des arbres depuis le mois de Septembre juf- 
qu’en Mai, fe fige te long de la plaie où il forme une croûte 
blanche femblable à du fuif ou à de la cire qui fe feroit re- 
froidie brufquement: on détache cette croûte avec un infini- 
ment de fer en forme de ratifloire, emmanché, au bout d’un 
bâton. Cette réfine ép aille fe nomme Barras : on mêle le barras, 
avec le galipot pour faire du. brai-fec ou de la réfine: nous en 
rapporterons le procédé; 

Outre ces incifions, il fort encore naturellement de l’écorce 
des Pins-, des gouttes de réfine qui fe defîechent ôc forment des- 
grains que l’ on emploie au lieu d’encens dans les Eglifes de 
campagne: les Marchands font très-foupçonnés d’en mêler 
avec l’encens- du Levant. Comme cette extravafation de fuc 


propre arrive fur-tout aux Pins qui font près de mourir , c’eft le 
dernier produit- de ces- arbres que l’âge' a afïoiblis, ôc que les 
entailles- ont épuifés au point ae ne plus donner de réfine.- 
Pour faire, le brai-fec, on cuit le galipot ôc le barras dans; 
idc grandes chaudières de. cuivre dont, les bords font renverfé$ 
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dé deux à trois pouces : ces chaudières font montées fur des 
fourneaux de brique. 

Quand le fuc réfineux a pris une cuiffon convenable , on 
le filtre au travers d’une couche de paille comme on le pra- 
tique en Canada ; enfuite on le coule dans des moules creufés 
dans le fable : nous parlerons plus bas de ces moules. 

Pour faire la réfine , on a foin de pratiquer au bord de la 
chaudière une gouttière de fix ou huit pouces de longueur. 

On établit auprès du fourneau , ôc fous la gouttière de la 
chaudière, une Toile; c’elt une auge creufëe dans un tronçon- 
dé Pin: on remplit d’eau, cette auge; l’Ouvrier verfe peu à 
peu de cette eau dans la chaudière où- le fuc réfineux a été 
fondu : cette matière fe gonfle , ôc une partie découle par fa- 
gouttière dans l’auge. 

L’Ouvrier prend continuellement la réfine qui' tombe dans- 
la toile, ôc la remet dans la chaudière; il braffe 6 c mêle bien 


le tout, en forte que la réfine, qui fe mêle continuellement 
avec l’eau , change de couleur : fi l’on a foin d’entretenir fans- 
celfe un feu égal , Ôc de ne pas interrompre cette circulation 
de la tofte à la .chaudière ,. la réfine devient prefque aulfi jaune? 
que la cire. 

Quand la réfine a acquis cette couleur, Ôc qu’elle ell bien 
cuite , on la fait filtrer au travers d’un peu de paille dans une- 
autre tofte , d’où elle va fe rendre dans des moules pratiqués- 
dans le- fable , pour la former en pains.. 

On trace le contour des moules avec une Branche four-- 


chue qui fert de compas:, on coupe le fiable avec un couteau* 
quand 011 a ôté la terre , on en bat les bords 6 c le fond avec- 
des palettes de bois , ôc on forme ainfi des moules fort pro-- 
près ôc de dimenfions affez égales , pour que tous les pains de- 
réfine foient à peu près d’un même poids., qui eft ordinaire-- 
ment depuis cent cinquante jufqu’à deux cens pefant.. 

Suivant la qualité du fable dans lequel on forme les moules^ 
ces pains de réfine ont un -coup d’œil plus ou moins avanta- 
geux ; Ôc cela n’eft pas indifférent pour la vente. 

• On ramaffe enfuite avec foin la paille qui a fervî à filtrer la; 
réfine , tous les morceaux de bois ôc les feuilles qui font imbues 
réfine.: on pourrait en. faire du- npir de fumée ou du noir- à- 
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noircir , comme nous l’avons dit dans l’article de la Mélefe ; 
ou les réferver pour les mettre dans les fourneaux à goudron; 
mais aux environs de Bordeaux , on fait brûler dans des fours 
tous ces corps chargés de réfine ; & fuivant que l’on conduit 
le feu , ou que l’on fait cuire plus ou moins la réfine qui en 
découle, on obtient une matière réfineufe plus ou moins noire 
ou plus ou moins dure ; on la renferme enfuite dans des barrils 
pour en faire la vente : c’eft une efpece de brai plus ou moins 
gras qu’on nomme , quoique mal-à-propos, Foi x- noire. 

Le galipot, cette matière liquide qui découle des Pins pen- 
dant l’été, peut, lorfqu’il n’a point été épaifîi par la cuiffon; 
être mis dans la clalfe des térébenthines. Les Sapins , propre- 
ment dits, font, comme on le fait, les feuls arbres de nos forêts 
qui fourniffent la bonne & la véritable térébenthine : les Mé- 
lefes en fourniffent encore, mais la qualité en eft moins par- 
faite ; enfin les Pins dont il eft ici queftion en fourniffent aufli , 
comme nous venons de le dire , mais elle eft bien inférieure 
à celle des 'Mélefes. Outre l’odeur , la faveur & la tranfpa- 
rence qui diftingue ces différentes térébenthines, il y a en- 
core une autre propriété qui les cara&érife; c’eft la facilité 
qu’elles ont à s.’épaiflir. Celle du Sapin conferve mieux que 
toutes les autres fa liquidité , & le fuc réfineux du Pin eft celui 
qui la perd le plus aifément. 

Si l’on regarde ces différentes térébenthines comme une ef- 
pece de firop réfineux, c’eft-à-dire, comme de la réfine ou 
brai-fec , ou de la colophone , ou de la poix feche diffoute 
dans un peu de feve ou d’eau , à l’aide de beaucoup d’effence 
de térébenthine qui s’échappe dans la cuiffon , & qu’on retire 
par diftillation , on peut dire alors que le galipot eft furchargé 
de réfine concrète ou de barras. 

Pour en féparer la matière la plus fluide, le firop le plus 
clair , qu’on nomme Térébenthine du Pin 3 on met le galipot, 
fuivant ce qui fe pratique dans les forêts de la Guienne, dans 
des auges de bois dont le fond eft affemblé à plat joint, 
mais peu exa'&ement; alors en expofant ces auges au foleil, la 
.partie la plus fluide du galipot coule par les fentes de l’auge, 
& fournit une liqueur refinéufe affez tranfparente , de confif 
tànce de firop épais, qu’on appelle Térébenthine de foleil , ou 
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Térébenthine fine, qui cependant ne mérite cette diftinâion 
que par comparaifon à celle que l’on nomme Térébenthine de 
chaudière , qui n’eft faite qu’avec le galipot Amplement fondu 
dans la chaudière où l’on cuit le brai-feç & la réfine. 

Cette derniere térébenthine eft opaque, plus épaiffe que 
l’autre , 6t elle a plus de difpofition à fe defîécher, non-feu- 
lement parce quelle eft plus chargée de barras , mais encore 
parce que i’adtion du feu lui fait perdre une partie de fon huile 
eftentieile. 

Ce qui refte dans l’auge de bois & dans la chaudière peut 
être cuit & converti en brai fec ou en réfine ;■ mais on pré- 
tend que ces fubftances font alors d’une qualité inférieure* 
Cette raifon, & le peu de mérite qu’a la térébenthine de Pin, 
fait qu’on n’en retire guere , & qu’on eft dans l’ufage de cuira 
tout le galipot. Il y en a qui mettent fondre enfemble le barras- ' 
&: le galipot. Cette matière , qui n’eft 'point fluide refte grafîe , 
& ils la vendent en barrils fous le nom de Poix grajje : nous- 
croyons cependant que la véritable Poix grajje r ou- Poix de Bour- 
gogne , fe tire des Piceas. ( Voyez A bl es. ) 

Si l’on veut retirer de l'EJJence de Térébenthine , on diftille 1& 
galipot avec de l’eau , comme nous l’avons dit ailleurs : l’ef- 
fence monte avec l’eau, ôc on trouve dans la cucurbite une- 
réfine peu différente de celle qu’on a cuite dans la chaudière ; 
on la mêle ordinairement avec le galipot ôc le barras pour 
cuire. le tout enfemble ôc en former des pains. 

*v. 

De la façon de retirer differentes fub fiance s réfineufes ' 
du Pin , fuivant les pratiques de Provence . 

Suivant ce que fai vu moi-même pratiquer en Provence, ÔC 
félon les réponfes que m’ont bien voulu procurer M. Roux de; 
la Valdone , M. Lambert, Controlleur de la Marine à Toulon, 
&c. je trouve que les pratiques de Provence différent peu de 
celles qu ? on fuit aux environs de Bordeaux ; c’eft pour cela que 
je me bornerai à quelques remarques qui , en expofant d’une 
manière fuffifante ce qui. fe fait en Provence , jetteront en- 
core quelque jour fur les pratiques du Canada ; & fur celles, de 
Bordeaux précédemment détaillées,. 
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i°. Oïl commence à entailler les Pins à lage de vingt ans, 
quand ils ont à peu près deux ou trois pieds de circonférence. 

a 0 . On ne tire point de réfine de l’elpece de Pin Pinnier, 
h°. i , ni d’une autre qu’ils nomment P Infor, mais feulement de 
Celui qu’ils appellent Pin blanc , qui eft un Pin maritime. 

3°. Les Pins qui croiffent dans les terreins fubftantieux ; 
fourniffent plus de réfine que ceux qui croiflent dans les lieux 
arides : il en découle davantage dans les années pluvieufes ; 
mais aufli le temps des pluies eft fort incommode pour le tra- 
vail des fubftances réfineufes : enfin les jeunes Pins donnent de 
la réfine aufli bien que les vieux , mais ils durent moins long- 
temps. 

4°. Un Pin de bon âge & bien ménagé , fournit de la réfine 
pendant quinze à vingt ans. 

On fait les entaüles de quatre pouces de largeur; on 
les rafraîchit tous les quinze jours en ôtant un copeau d’une 
ligne d’épaifleur, & on étend la longueur de la plaie, de forte 
qu’ordinairement on allonge tous les ans l’entaille d’un pied , 
ôc l’on cefle quand elle a cinq pieds de hauteur; après quoi 
l’on en ouvre une nouvelle à côté de celle-là : on n’a pas or-, 
dinairement d’égard à l’expofition pour faire ces entailles. 

<5°. La réfine coule toute liquide dans le temps de la force 
de la feve-; elle ne commence à s’épaillîr qu’en Août; en Au- 
tomne êc en hyver, elle fe raflemble fur la plaie où elle forme 
une efpece de croûte : celle qui eft coulante fe nomme Pé-, 
ripne-vierge. 

7®. La périnne fe. raflemble dans des trous que l’on fait en terre 
au pied des arbres pour la recevoir, 6c on a foin de la ramaffer 
toutes les femaines avec une efpece de cuillère de fer , pour 
tranfporter enfuite dans une fofle où l’on .apporte toute la récolte. 

8°. Ceux qui veulent ramaffer une efpece de térébenthine 
qu’on nomme Bijon , font une petite fofle au fond de la 
grande : ce qu’il y a de plus coulant fe ramaffe dans la petite 
fofle à travers un grillage de branches de Romarin , dont on. 
couvre l’ouverture de cette petite fofle , & qui fait une efpece 
de -filtre ; mais l’eau de la pluie qui s’amaffe dans ces foffes 
£ate le bijon. 

p°. On çuit la périnne -vierge de deux façons, i°. dans .des 

çhaudieres i 
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-chaudières ; ‘comme on le pratique à Bordeaux ; enfuite on la 
coule en pains dans des baquets dont l’intérieur eft garni d’une 
couche de cendre : cette fubftance qu’on appelle Brai fec dans 
les ports du Ponent, s’appelle Rafe en Provence; on la vend 
fèpt à huit livres le quintal. L’autre façon de cuire la périnne- 
. vierge eft de la mettre dans de grands alambics avec de l’eau ; 
mais cette opération ne le fait que dans les mois de Mai ôc 
de Juin, quand la périnne eft fort coulante. 

Il pâlie par le bec de l’alambic une eau blanchâtre qui em- 
porte avec elle l’huile eflentielle de la périnne ; comme cette 
elïence eft plus légère que l’eau, elle fe porte à la furface: c’eft 
ce qu’on appelle en Provence Eau de Rafe ; elle eft cependant 
bien différente de la véritable huile effentielie de térébenthine , 
puifque celle-ci fe vend jufqu’à 70 livres le quintal , & que l’eau 
de rafe ne coûte que 12 à 14 livres. On ne fe fert de l’eau de 
rafe que pour la mêler dans les peintures communes , .afin 
de les rendre plus coulantes. 

io°. Le Galipot n’eft autre .choie que la réfine épaiffe qui 
fuinte des plaies fur le déclin de la feve ; il ÿ refte attaché par 
flocons comme du fuif figé, & on l’en détache vers la fin de 
Septembre : c’eft- là le Barras de Guienne. Les Ciriers l’em- 
ploient en cet état pour enduire la meçhe des flambeaux de 
poing; mais la plus grande partie fe cuit dans les chaudières 
pour le convertir en brai fec ou en rafe qui eft plus belle que 
.celle que fournit la périnne. 

Quand on -veut faire de cette rafe une réfine jaune quoi! 
appelle en Provence Belle-réfwe , on la tire de la chaudière ; 
ôc quand elle eft affez refroidie, pour ne plus faire de bruit, 
on la bat avec de l’eau qu’on y mêle peu à peu , de forte 
qu’on verfe environ trente livres pefant d’eau fur quatre cens 
pefant de rafe : elle devient en premier lieu .verdâtre , enfuite 
elle jaunit. Pour connoître fi elle eft entièrement jaune, les 
Ouvriers trempent leurs mains dans l’eau, puis ils les plon- 
gent dans la réfine ; elles fortent couvertes d’un gand qu’ils 
rompent pour reconnoître la couleur qu’elle a prife. 

m°. Un beau Pin fournit par an douze à quinze livres de 
réfine. 

i2°. Sur laquèftion que j’ai faite, (avoir fi le bois des Pins jj 
Tome IJ S Y 
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dont on a tiré la réfine , eft bon pour toutes fortes de fervi- 
ces , les fentiments fe font trouvés partagés ; mais le plus grand 
nombre aiïure que ce bois eft encore très-bon, & que i'ex- 
tra&ion de la réfine n’altere point fa qualité. 

13 0 . Près de Tortofe en Efpagne, on retire la réfine préci- 
fément de la même maniéré qu’en Provence , excepté qu’ils 
font les gobes ou les petites auges au pied des arbres, & dans 
le bois même , pour recevoir la réfine j ce qui , comme nous 
lavo.ns dit, endommage les arbres.- 

Maniere de retirer le Goudron, en Provence , en Guienne > 

à La Louyjîane , <S ’c. 

Le Goudron eft une fubftance noire, aftez liquide, qu’on 
peut regarder comme un mélange du fuc propre du Pin diffous 
avec la feve de cet arbre , & qui eft noirci par les fuliginofi- 
tés , lefquelles , en circulant dans le fourneau , fe mêlent avec 
la liqueur qui coule du bois. 

Cette matière fe retire , en réduifant le bois des Pins en 
charbon , dans des fourneaux conftruits exprès : la chaleur du 
feu qui agit alors très-fortement fur le bois , fait fondre la ré- 
fine, qui , fe mêlant avec la feve du bois , coule au fond du 
fourneau. Il fuit de-là que le goudron fe trouve fort réfineux 
quand on charge le fourneau avec des morceaux de Pins très- 
gras ; & qu’il eft très-fluide, ou peu réfineux, quand on charge 
les fourneaux avec du Pin maigre : on n’obtient de cette der- 
nière efpece de bois, qu’une feve peu chargée de réfine, ÔC 
qui n’eft pas eftimée. 

On diftingue les Pins en Provence , en Pins rouges & en Pins 
blancs. Il n’eft cependant pas certain que ce foit deux efpeces 
différentes de Pins. La différence de couleur qu’on apperçoit 
dans l’intérieur des Pins qu’on abat, peut venir de ce que les 
uns abondent plus en réfine que les autres. M. le Roux de Val- 
done , qui a bien examiné cette matière, le penfe comme 
nous ; il croit que c’eft l’âge & la nature du terrein, qui occa- 
sionnent la couleur rouge au bois des Pins, Quoi qu’il en foit , 
nous ayons déjà dit que les Pins blancs étoient ceux qui four? 
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niffoient le plus de réfine lorfqu’on leur a fait des entailles ; ôc 
que ce font les Pins rouges qui fournirent le meilleur gou-, 
■dron. 

Nous avons dit encore dans l’article du Sapin , que l’Epicia 
fournit beaucoup de poix par les incifions qu’on lui fait ; & 
que cependant , comme fon bois eft fort fec , il ne feroit pas 
propre à donner du goudron. Ces obfervations tendroient à 
faire foupçonner que dans les Pins gras le fuc propre , qui eft 
la réfine, fe feroit extravafé, & qu’il auroit pafié dans les vaifi 
féaux limphatiques , ou qu’il feroit trop épais pour couler par les 
incifions : en effet M. le Roux de Valdone a remarqué qu’on 
ne peut diftinguer par l’extérieur les Pins rouges d’avec les Pins 
blancs ; mais feulement que l’on peut décider qu’un Pin eft 
rouge, quand on apperqoit fur ceux qui font devenus gros une 
efpece de champignon, qu’on appelle Bouret, qui fe forme fur 
les noeuds des branches que l’on a coupées en élaguant les 
arbres ; qu’il y a des terreins oh l’on ne trouve point de Pins 
rouges, mais que les arbres de cette efpece fe rencontrent 
affez fréquemment fur les coteaux pierreux expofés au Midi. 
Ce n’eft cependant que des feuls Pins rouges qu’on retire le 
goudron; les Pins blancs n’en donneroient que bien peu, fî 
ce n’eft qu’on y employât les troncs des vieux pieds qui ayant 
été entaillés , ne pourraient plus fournir de lève réfineufe ; 
car la partie de l’arbre qui répond aux plaies en ayant été im- 
prégnée pendant plufieurs années, peut encore fournir du 
goudron , mais non toutefois en aufli grande quantité , ni 
aufii gras que le Pin rouge. 

On retire aufii du goudron, des copeaux qu’on a faits en 
entaillant les Pins, de la paille qui a fervi a filtrer le brai 
fec , des feuilles , des morceaux de bois , des mottes de terre t 
&c. qui font imbus de réfine. 

Aux environs de Briançon on fait des entailles aux Pins ; <5c 
quand la plaie eft chargée de réfine, on enleve un copeau 
le plus mince qu’il eft poflible ; ce copeau chargé de réfine , 
eft mis à part pour en faire du goudron , & la plaie fe trouvé 
rafraîchie par ce procédé. 

Les fouches des Pins que l’on abat , ne repoufient point ; 
on les arrache de terre, 6c on en retire les racines pour eo, 
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faire du goudron ; enfin toutes les parties de l’arbre , imêmé 
les branches, font propres à cet ufage, pourvu que le bois 
en foit gras ôç fort réfineux. 

En faifant le goudron on peut fe propofer deux objets ; l’un 
eft de retirer cette fubftanee réfineufe, 6c l’autre de faire du 
charbon. 

Si l’objet principal eft d'avoir du charbon , on met dans le 
fourneau toutes les parties du tronc & des branches : mais fi le 
principal objet eft d’en extraire le goudron , on ehoifit le cœur 
de l’arbre qui eft rouge, les nœuds & toutes les veines réfi- 
neufes ; le goudron qu’on en fait eft alors beaucoup plus gras.’ 

Comme il faut que le bois foit à moitié fec pour en bien 
extraire le goudron , on a coutume en Provence d’abattre les 
Pins rouges dans le mois de Mars ; mais dans les pays où l’on 
fait beaucoup de goudron, on abat les arbres dans tout le cours 
de l’année, ôc on les porte au fourneau quand ils font par- 
venus au degré de fécherefle convenable. 

Lorfqu’on charge les fourneaux avec du bois bien rouge & 
bien réfineux , on en retire à peu près le quart de fon poids 
de bon goudron , c’eft-à-dire , vingt-cinq pour cent ; mais le 
plus ordinairement en n’en retire que dix ou douze pour cent. 

Ce que nous allons dire dans l’article fuivant fur la façon 
de retirer le goudron , a fon application pour ce que nous trai- 
tons préfentement ; néanmoins comme il eft bon d’être inftruit 
de ce qui fe pratique dans différents pays, nous allons parcourir 
ces différents ufages- : nous commencerons par ceux de Pro- 
vence. 

Quand le bois eft au' degré de féchereffe convenable , on 
îe coupe en petites pièces d’environ dix-huit pouces de Ion-* 
gueur fur un pouce ou un pouce & demi de groffeur. On 
les arrange dans le fourneau pour la plus grande partie , par 
lits qui fe croifenf en formant des grilles, & on foure verti- 
calement des morceaux de bois pour remplir les vuides. 

Les fourneaux de Provence ont la forme de grandes cru- 
ches, ôc ils reffemblent beaucoup à ceux qu’on fait dans le Va- 
lais, fi ce n’eft qu’une partie du fourneau eft enfoncée en 
terre : ces fourneaux ont au fond dix-huit pouces en dedans,, 
% la partie la plus- large cinq pieds , qu’en réduit à- deux: vers 
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(a bouche : cette largeur eft néceffaire afin qu’un homme puiffe 
entrer dans le fourneau avec un panier rempli de bois. Cette 
partie du fourneau eft fortifiée par des frettes de fer. 
r L’intérieur du fourneau a environ cinq pieds de hauteur. 

Pendant que le charbon fe forme , comme nous le' dirons 
'dans l’article fuivant , le goudron coule dans un réfervoir qu’on 
a foin de tenir à couvert de la pluie. 

Les fours des environs de Bordeaux font d’une forme diffé-' 
rente ; ils ont la figure d’un cône tronqué , dont la bafe eft de 
quatre toifes de diamètre , & la hauteur d’une toife & dev 
mie. 

Le fond eft exaâement pavé de briques ; il eft traverfé pat 
une rigole faite ' d’un jeune Pin équarri , & auquel on a fait 
des coches aux angles. Le fond de cette rigole doit être de 
la hauteur d’un tuyau d’environ un pouce & demi de diame-; 
trej c’eft par là que le goudron coule pour fe rendre dans un 
baquet. 

On emporte tout l’aubier des Pins, puis on fend le cœur 
en barreaux d’un pouce en quarré' fur trois pieds de longueur.' 

On remplit l’intérieur du four avec ces billots qu’on arrange' 
avec foin , & on couvre le delfus avec des gazons bien battus ; 
•on en laifte feulement quelques-uns qui le font'moins, afin de 
pouvoir les enlever pour allumer le feu qui fe met par le haut, 
eu pour le ranimer , s’il venoit à s’éteinare; 

Toutes ; ces- petites billes s ? allument- quand on conduit 
bien l’a&ion du feu , le goudron fe rend dans la rigole , les. 
impuretés s’arrêtent dans les entailles du Pin qu’on y a cou* 
ché , & la matière épurée fe rend par la rigole dans le baquet : 
on termine l’opération par fermer exa&ertient toutes les ouver- 
tures du four , & quelques jours après on tire du- fourneau le 
charbon qui s’y' eft formé. 

A Tortofe en Efpagne , on fait les fourneaux de là même 1 
forme qu’en Provence ; mais on y arrange tout le bois de 
bout, c’éft-à-dire perpendiculairement, & l’on neferme point, 
fe haut du fourneau: c’eft: peut-être que l’on ne s’embafrafie.' 
pas d’en ramaftfer le charbon, puifqü’on le laifle entièrement? 
confumer ; je crois cependant qu’en fuivant 1 cette méthode. % 
.en perd auffi beaucoup de goudron 
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Le meilleur goüdron fe vend dix livres le quintal. 

On avoir envoyé à la Louyfiane des Bifcayens pour en- 
ïeigner aux habitants à faire du goudron ; mais la pratique 
qu’ils fuivent aujourd’hui leur eft plus avantageufe que celle 
qu’ils tiennent de leurs premiers maîtres. 

i°. On choifit pour établir le fourneau un terrein en pente j 
pour faciliter l’écoulement du goudron. 

2°. On marque le centre du fourneau par un mât fait d’un 
jeune Pin d’environ dix-huit à vingt pieds de longueur, 6c 
bien affujetti en terre, 

3°. On emporte des gazons dans toute l’étendue du four- 
neau, & on bat la terre pour l’affermir, comme lorfqu’on 
fait une aire pour battre le grain ; mais on fait en forte de 
former le fond du fourneau en calotte renverfée , & de mé- 
nager la pente vers une dalle de pierre qu’on place pour l’é- 
coulement du goudron. 

4. 0 On forme tout autour du fourneau un rebord de terre 
bien battue d’un pied & demi ou deux pieds , pour retenir 
encore plus sûrement le goudron dans l’intérieur du fourneau. 

f. Vis-à-vis la dalle de pierre par laquelle le goudron doit 
s’écouler, on forme avec de la glaife bien battue des gouttières 
de cinquante à foixante pieds de longueur, qui vont aboutir 
à plufieurs trous ou réfervoirs pratiqués dans la terre même, 
& qu’on revêt aufïï avec de la glaife bien battue , afin que le 
goudron qui doit s’y rendre par les gouttières , ne fe perde pas 
dans la terre. 

6°. On a foin que tous ces réfervoirs foient d’égale gran- 
deur; ou bien on en marque exa&ement les dimenfions, afin 
de pouvoir connoître précifément de combien le goudron 
peut avoir diminué après que l’on y a mis le feu : nous en 
expliquerons dans la fuite les raifons. 

7°. On ne doit charger le fourneau qu’avec du bois fec; 
c’eft pour cela que l’on préféré d’y employer les arbres morts 
qu’on trouve dans les forêts. 

8°. On fend ces arbres pour les réduire en cotrets , à 
peu près comme font les Boulangers pour chauffer leurs fours; 
dans le temps de cette opération , on met à part tous les 
nœuds qui ne peuvent fe fendre, & tous les copeaux. 
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£°. On arrange les cotrets à plat , de façon qu’un bout 
foit tourné du côté du mâtreau qui eft au milieu, & l’autre bout 
à la circonférence. On a foin qu’il ne refie entre les morceaux 
de bois , que le moins de vuide qu’il eft pofftble , fit l’on rem- 
- plit avec des copeaux tous les endroits où les cotrets ne fe 
touchent pas exactement. 

io°. On éleve ainfi le fourneau jufqu’à treize ou quatorze 
pieds de hauteur , ayant toujours foin de bien remplir les vui- 
des ; car fans cette attention , le feu qui fe communiqueroit 
dans toutes les parties du fourneau , brûleroit le goudron, au 
lieu que fa chaleur doit le faire Amplement couler. 

i i ü . On termine le fourneau en le chargeant en forme dé- 
calotté avec les noeuds ôc les morceaux de bois qui n’ont pu 
fe fendre ; en forte que quand tout le bois eft ainfi arrangé 9 
‘û forme un monceau qui repréfente un mulon de foin. 

12°. Alors on abat des Pins tout verds; on en coupe les- 
menues branches chargées de feuilles, ôc l’on en équarrit les. 
troncs pour les ufages que nous allons expliquer : on a foin 
de mettre les copeaux à part, ils fervent à charger d’autres 
fourneaux. 

1 3°. On foure tout autour du fourneau , entre les morceaux 
de bois, des rames de Pin chargées de leurs' feuilles , pour 
former ce qu’on appelle la chemife : cette chemife doit couvrir - 
tellement le bois , qu’il paroifte que le mulon n’eft formé que - 
de rames feuillées Ôc vertes. 

14 0 . Pendant ce travail on fait des trous de tariere aux troncs 
que l’on a grolïierement équarris, enfuite on les pofè de plat 
les uns fur - les autres , ôc on les retient avec des chevilles; 
pour en faire un mur de bois, ou une cloifon qui renferme les; 
fourneaux à la diftance d’un pied de la chemife : comme il. 
n’y a point de pierres au Miflîffipi , cette induftrie y devient né-* 
ceflaire. 

xy°. L’intervalle qui refte entre ce mur & la chemife du; 
mulon , eft très-exa&ement rempli avec des gazons ôc delà terre; 
qu’on arrange foigneufement. 

1 5°. On ménage au haut du four une ouverture par laquelle; 
on y met le feu j on laiftfe aulîi à différents endroits du fonv*- 
met quelques ouvertures de 1 diftance en- diftance , afin que 
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feu fe communique dans toutes les parties du fourneau ; mais 
aufli dès que l’on apperçoit que le feu prend avec trop d’ar- 
deur dans certains endroits > on en modéré l’a&ion en fer- 
mant ces ouvertures avec des gazons. 

17 0 . On veille ainfi le fourneau jufqu’à ce que tout foit con? 
fommé. Pendant que le. bois fe réduit peu à peu en char- 
bon, le goudron coule par les gouttières dans les réfervoirs 
pratiqués pour le recevoir. 

Cette façon de retirer le goudron eft très-bonne pour les 
pays où les Pins font très-communs. A l’égard des lieux où ces 
arbres font plus rares , on doit préférer d’y conftruire' les four- 
neaux en forme d’un œuf; ils ont cet avantage que l’on en re-: 
tire plus exa&ement tout le goudron -que le .bois peut fournir,’ 

Maniéré de , tirer le Goudron & le B rai-gras , dans le 

Valais . 

t 

On abat dans le courant de l’été les Pins qu’on deftine à 
être brûlés pour en retirer le goudron. Les Ouvriers Pavent la 
quantité qu’ils peuvent en employer ; 6c ils. règlent leur coupe 
de façon que dans le temps qu’ils chargent leurs fourneaux, le 
bois ne foit ni trop fec ni trop verd : car, pour bien faire, il 
doit n’être qu’à demi defféché. 

Comme toutes les parties du Pin ; favoir, le tronc, les branches 
& même l’écorce fourniffent du goudron ; on coupe les branches 
d’une longueur proportionnée a la grandeur des fourneaux, j 
6c l’on fend les gros troncs pour les réduire en bûchettes comme 
des cotrets. 

Dans le Valais où la plupart des Payfans entendent fort 
bien l’extraétion du goudron , ils bâtiffent leurs fourneaux avec 
de la terre à four 6c de la pierre, ôc ils donnent à ces four? 
neaux la figure d’un œuf pofé fur fon petit bout. 

Le fond eft formé d’une feule ou de plufieurs pierres de 
taille , mais exactement jointes. La pierre qui forme le fond 
du fourneau, eft creufée, ôc de la même figure que l’intérieur 
de la coque d’un œuf. A l’un de fes cotés il y a un trou 
d’un pouce 6c demi ou enyiron de diamètre, de fix pouces 

4 © 
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3e pente du dedans au dehors , fit qui commence à cinq pou- 
ces du fond de la pierre : on ajufte à l’orifice extérieur fie à 
cinq ou fix pouces plus haut que le fond . du fourneau , un 
bout de canon de fufil de gros calibre, ôc on met une grande 
grille de fer fur le fond de ce fourneau qui eft creufé en calotte; 

On bâtit ces fourneaux de différentes grandeurs , félon 
la quantité de bois que l’on a à brûler : les plu? grands ont 
dans œuvre environ dix pieds de hauteur , fur cinq à fix pieds 
de diamètre à la partie la plus large qui eft à la moitié de la 
hauteur , & de là en diminuant jufques vers la bouche , où la 
partie fupérieure du fourneau fe trouve réduite à deux pieds ôc 
demi de diamètre : les parois ont environ un pied & demi 
d’épaifleur. Ces dimenfions font fuffifantes pour donner une 
idée de ces fourneaux. 

On conftruit en pierre dé taille le bas du fourneau depuis 
la pierre creufe qui fait fon premier établifîement , jufquaux 
deux tiers de fa hauteur ; le refte s’acheve avec du moellon. 
& de la terre à four. 

Quand ces fourneaux font achevés , ils ont , tant par le de- 
hors que par le dedans , comme nous l’avons dit , la figure 
d’un œuf. On les laiffe bien fécher , & l’on a foin de réparer 
lesgerfures qui fe font, foit au dedans, foit au dehors, avec 
la même terre qui a fervi à les bâtir ; en forte que quand ces 
fourneaux font parfaits, ils paroiffent très-proprement enduits 
de. terre , tant en dedans qu’en dehors t alors on les charge de 
bois, ôc on l’arrange comme nous l’allons dire. 

On fait avec les petites bûches ou bâtons de eotret d’un, 
pied ôc demi ou de .deux pieds de longueur , des faifceaux ou 
fagots liés avec des harts de Coudrier ou de Viorne , Ôc l’on 
proportionne la groffeur des fagots à l’ouverture du fourneau j 
car il faut qu’ils puiffent y entrer facilement. 

On defcend un de ces fagots dans le fond du fourneau , fie 
l’on pofe un de fes bouts fur la grille ; on en coupe le lien 
avec une lame de couteau emmanchée au bout d’un bâton ; en- 
fuite on étend les morceaux de bois , fie on remplit les vuides 
avec des copeaux. Ce premier plan étant établi , on en fait un 
fécond de la même maniéré, puis un troifieme, ôcc. jufqu’à ce 
que le fourneau foit alfez rempli , pour qu’on puifle to uchec 
Tome II , X 
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le bois avec les mains ; alors on ne fait plus de faifceaux, mais 
. on pofe avec la main & l’on arrange d’autres billes de bois, 
çe qui fe fait toujours plus régulièrement que quand on ne 
peut y atteindre qu’avec une perche. 

Quand le fourneau eft rempli, on met par deffus environ 
quatre pouces d’épaififeur de copeaux du même bois, bienfecs; 
enfin on pofe fur les bords de la bouche du fourneau, les 
unes fur les autres , des pierres plates, de façon qu’à mefure 
qu’elles fe furmontent , elles ferment de plus en plus l’ouver- 
ture du fourneau , & forment une chape au centre de laquelle 
on laifle un vuide d’environ quatre à cinq pouces de diamètre. 

Le fourneau étant ainfi achevé, on met le feu aux copeaux 
fecs qui font au haut du fourneau , & les Ouvriers qui con- 
noiflent par habitude, quand le feu eft afîez allumé, faififfent 
le temps convenable pour fermer l’ouverture avec une grande 
pierre plate, & ils chargent entièrement la chape de terre: 
s’ils apperçoivent des fufées de fumée un peu fortes, ils les 
arrêtent avec des pellées de terre , qu’ils appliquent aux en- 
droits d’où elles s’échappent. 

Quand cette manœuvre eft bien conduite, le bois fe cuit 
en charbon, & le goudron qui en eft la partie réfineufe, jointe 
avec la feve , coule fous la grille dans la cavité qui eft au fond 
du fourneau. Lorfque cette cavité eft remplie jufqu’à la hau- 
teur du trou où eft adapté le tuyau de fer , cette matière 
s’écoule dans des barrils qui la reçoivent : c’eft là le goudron ou 
le brai liquide, qui fertà enduire les cordages qui font expo- 
fos à l’eau. 

Les Ouvriers eonnoiffent, par une habitude que l’ufage feut 
peut former, fi le bois a rendu toute fa’ fubftance réfineufe f 
alors ils ouvrent le haut du fourneau ; & d’abord ils jettent la 
terre qu’ils avoient mife fur la chape, & enfuite ils empor- 
tent les pierres plates fur lefquelies ils ramaffent les fuliginofi- 
tés qui s’y étoient attachées de même qu’aux parois intérieu- 
res au fourneau- ( e’eft le noir de fumée ) ; enfin ils retirent le 
charbon qui s’eft amaffé' fur la grille , & ils remettent du bois 
dâns le fourneau pour recommencer la même opération. . 

Les impuretés plus pefantes que le goudron , avec lequel 
•elles étoient mêlées , reftent fur la pierre qui fert de fond au- 
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fourneau , pendant que le goudron coule de fuperficie par le 
canal de fer qui eft, comme nous l’avons dit, de cinq à fix 
pouces plus élevé que le fond de cette pierre. 

Pour peu que ion conçoive la fuite de cette opération , on 
conclut que tout l’art confifte à bien conduire le, feu ; car lî 
l’on tient le fourneau trop exaâement fermé , le feu s’éteint, 
le bois ne fe réduit qu’imparfaitement en charbon, ôc l’on 
ne retire que très- peu de goudron; fi au contraire on donne 
trop d’air au fourneau , alors le bois brûle trop vivement ; une 
grande partie de la matière réfineufe fe confume , ôc le pro- 
duit du goudron fe trouve ainfi diminué : mais quand le feu 
eft bien conduit, il s’entretient dans le fourneau fans produire 
de flamme ; la chaleur, la fumée ôc les vapeurs qui fe réver- 
bèrent fur le bois à peu près comme fur les matières conte- 
nues dans la machine de Papin , font couler à la fois la ré- 
fute ôc la feve du bois mêlées enfemble. 

Il femble qu’on parviendroit à graduer plus aifément. le feu 
fi l’ouverture du haut du fourneau , au lieu d’être fermée 
avec des pierres ôc du gazon , l’étoit par un dôme auquel 
on adapteroit des regiftres de différente grandeur, que l’on 
pourrok ouvrir ou fermer fuivant le befoin ; mais l’habitude 
des Ouvriers fupplée à ces induftries , ôc iis trouvent le moyen 
de parvenir à produire le même effet, en fe fervant à propos 
des pierres plates ôc de la terre qu’ils ont fous la main. 

On entonne le goudron liquide dans des barrils pour pouvoir 
le tranfporter dans les Ports de mer , où il s’en fait une grande 
confommation pour enduire les cordages qui font expofés à 
l’eau , auffi-bien que les bois que l’on en revêt , en place de 
peinture. 

Les mêmes Ouvriers qui retirent le goudron du Pin , en 
retirent encore par une opération qui eft peu différente de la 
précédente , une autre matière qu’on appelle Brai-gras, 

Pour cet effet ils ferment le canal par lequel couloit leur 
goudron ; ils chargent leur fourneau avec du bois plus verd ôc 
plus menu que celui qu’on emploie pour le goudron ; ils po- 
sent ce bois horizontalement ; ils mettent en premier lieu un 
lit de ces petites bûches , enfuite un lit de copeaux fecs du 
même bois, Ôc fur le tout un lit de colophone, ou de brai-fec 
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'de poix feche : il leur importe peu que ces fubftances viennent 
de la Mélefe , du Pin ou de l’Epicia ; mais ils emploient par 
préférence toutes ces matières quand elles font chargées de 
feuilles ou d’autres faletés. Ils continuent de remplir ainfi al- 
ternativement leur fourneau, par lits de bois verd, de copeaux 
fecs & de réfine, ôç ils terminent leur fourneau par des go- 
peaux fecs : ils y forment une efpece de chape , comme nous 
avons dit ; mais ils ont grande attention d’en fermer plus exac- 
tement les ouvertures , & de conduire plus lentement leur feu. 
La réfine fond, elle fe mêle avec la feve réfineufe dubois, 
tout fe réunit au bas du fourneau ou le brai doit prendre un 
certain degré de cuiffon ; car on ne débouche le canal que 
.quand tout le bois eft réduit en charbon. C’eft là que l’expé- 
.rience des Ouvriers influe beaucoup fur la. perfe&ion du tra- 
vail : car fl on ne laifle -pas couler affez tôt le brai , il devient 
trop fec , & il fouffre un grand déchet ; fi l’on débouche trop 
tôt l’ouverture , le brai fe trouve trop liquide , il tient trop de 
la nature du goudron. On ne peut cependant connoître le ter* 
ime précis pour déboucher le canal, qu’en appliquant les mains 
fur les pierres de taille qui forment le bas du fourneau ; leur 
degré de chaleur indique s’il eft temps de biffer couler- le brai; 
& ce degré de chaleur doit être plus ou moins grand , fuivant 
l’étendue du fourneau. Les Ouvriers favent à 1a vérité qu’il 
leur faut à peu près fept à huit jours de temps pour faire une 
cuite; mais les vents fecs ou humides, le plus ouïe moins de 
temps qu’il faut pour fermer le fourneau,, avec des pierres ôt de 
la terré ; enfin la promptitude avec laquelle le feu eft allumé , 
toutes ces circonftances avancent ou retardent l’opératiom , & 
fouvent elles influent fur 1a qualité ou for b quantité du goudron 
qu’on retire;, de maniéré qu’il arrive que certains Ouvriers ob- 
tiennent d’iin même fourneau beaucoup plus de goudron que 
d’autres n ? en pourroient faire. 

Après avoir débouché le canal , le brai coule dans des ba- 
quets difpofés pour le recevoir, & on l’entonne dans des bar- 
lils pour le tranfporter dans les Ports de mer , où on Rem- 
ploie à carener & à enduire prefque tout le corps des vaiffeaux. 

On trouve , comme nous l’avons dit , dans l’intérieur du 
fourneau , un. noir de fumée, qu’on, ramaffb avec, une ratifions 
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Haut tes Bords font relevés; on. retire du même fourneau le 
charbon qui y eft refté , ôc on recommence à charger de noit 
veau le même fourneau. 

Les dimenfions que nous avons données pour la conftru&iom 
'des fourneaux ne font que des à-peu-près ; car il y en à de' 
grands , de médiocres & de petits chaque grandeur de four- 
neau a des dimenfions qui lui font propres, ôc il s’en trouve 
de mieux proportionnés les uns que les autres. Dans les four- 
neaux qui font conftruits dans les proportions les plus exadtes , 
le bois fe confume mieux, & ils rendent beaucoup plus de 
ferai que . les autres : c’eft pour cette raifon que les ouvriers 
qui ont la réputation de les bien bâtir y font fort recherchés. 
Un grand fourneau bien conftruit rend quatre cens pefant de 
brai pur & bien cuit. Nous allons dire encore un mot fur la 
façon de retirer le noir de fumée-; enfuite nous détaillerons? 
,une autre méthode de fabriquer le brai-gras. 

Maniéré de retirer le Noir de fumée. 

Outre le noir- de fumée qu’on retire, comme nous l’avons 
dit , des fourneaux où on fait le goudron & le brai , on en fait 
encore à Paris 6c ailleurs une allez grande quantité. Pour cet 
effet l’on met dans une ou plufieurs marmites de fer , les pe- 
tits morceaux de rebut de toutes- les efpeces de réline. On 
place cette marmite dans- le milieu d’un cabinet bien fermé, 
& tendu de toutes parts de toile ou de papier : on met le 
feu à ces morceaux de réfine qui répandent en brûlant une- 
très-épailfe fumée. Les papiers eu les toiles qui revêtent les- 
parois du cabinet, fe chargent de cette fuliginofité ou.de cette- 
fuie: c’eft ce qu’on appelle Noir de fumée ou Noir à noircir. On 
conferve ce noir dans des barrils, & on l’emploie à différents 
ufages , foit pour la teinture , foit pour l’Imprimerie , &c. 
L’opération que nous venons de rapporter eft très-dangereufe 
par les accidents de feu- qu’elle peut occafionner ; ainft l’on ne 
doit faire ce noir que dans des bâtiments abfolument ifolés. 
Quelques-uns , pour éviter ces accidents , tendent l’intérieur 
des cabinets avec des peaux de mouton. 

.Nous ayons parlé dans= l’article,. Abks ^ de la maniéré, dont 
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en fabrique en Allemagne le noir de fumée : on peut y avoir 
recours pour voir ce que nous en avons dit. 

I 

Du Brai-gras» 

Nous avons dit que lorfque l’on chargeoît les fourneaux 
bâtis en œuf avec au Pin extrêmement fourni de réfine, le 
goudron en couloit bien plus gras ; il l’eft en effet quelque- 
fois à tel point , que , fans autre préparation , on le peut ven- 
dre pour du brai-gras. Nous avons encore dit qu’en mêlant 
du brai-fec avec du bois bien réfineux , & en n’ouvrant le 
canal de décharge que lorfque la fubftance réfineufe eft fuffi- 
famment cuite , on obtenoit de cette feule opération du brai-gras 
bien conditionné : voici cependant la méthode la plus ordinaire 
de faire le brai-gras. On fait fondre dans de grandes chau- 
dières du brai-fec , avec une partie égale de goudron : fi le 
goudron eft maigre , il faut augmenter la dofe du brai-fec ; fi 
au contraire il eft fort gras , un tiers de brai-fec fuffit. 

Nous apprenons par les réponfes qui ont été faites à nos 
Mémoires, qu’au Mifliflipi, & en Ëfpagne dans les forêts de 
Tortofe, on fait le brai-gras en brûlant le goudron de la ma- 
niéré fuivante. 

A la Louyfiane on fe fert des mêmes foffes où le goudron 
s’eft raffemblé au fortir du fourneau : en Efpagne au contraire 
on met le goudron dans une foffe particulière ôc bien ma- 
çonnée. 

On allume le goudron avec un petit morceau de bois bien 
fec. Après l’avoir laiffé brûler pendant une demi-heure ou en- 
viron , fi le trou eft fuffifamment grand pour faire un quintal 
de brai, on éprouve fi le goudron eft affez épaifîi : pour re- 
connoître cela , on enfonce dans le goudron un morceau de 
bois ; on en retire une petite quantité que l’on fait couler dans 
une écuelle remplie d’eau; & l’on juge , par la confiftance 
qu’il prend , s’il eft temps d’éteindre le feu : on éteint le feu 
en l’étouffant avec un plateau de bois emmanché au bout d’une 
longue perche. 

Le brai-gras fert à enduire les coutures des bordages des 
vaifféaux , tant dans la partie fubmergée que fur les ponts. . 
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On le vend dans les forêts de T ortofe quatre ou cinq livres 
le quintal , Sx dans les Ports fept à huit livres. 

On apperqoit fur le haut des barrils de goudron , une efi*. 
pece d’huile que plufieurs auteurs nomment Piffeleon. 

On donne encore le nom de Tare au gefudron. Il eft déter- 
fif, defiicatif & réfolutif. On s’en fert pour la guérifon des 
plaies des chevaux & contre la gale des moutons. On fait 
combien les Anglois ont préconifé l’ufage ôt les grandes pro- 
priétés de l’eau de goudron qu’ils prétendent être falutaire pour 
la guérifon de plufieurs maux invétérés , défefperés , Sx en 
particulier pour les ulcérés du poumon. 

On attribue à la poix-navale, ( Pix-navalis ) les mêmes ver- 
tus qu’au goudron: elle entre également dans. 1 a compofition 
de plufieurs emplâtres. 

Je terminerai cet article des Pins en réfumant les obfer- 
vations phyfiques qui s’y trouvent répandues, Sx j’y en ajouterai 
quelques autres qui ne font point étrangères au fujet que nous 
traitons. 

i°. Le fuc réfineux ne coule prefque que du coros ligneux , 
& d’entre le bois & l’écorce ; les couches corticales ne four- 
niffent que quelques gouttes de réfine qui ne méritent aucune 
attention, 

i°. Ce fuc ne commence à couler qu’à la fin du printemps ; 
il coule abondamment pendant l’été , Sx l’écoulement cefie 
vers le milieu de l’automne ; ainfi la chaleur efl favorable à fon 
effufion : il ne fort pas de ces arbres une feule goutte de réfine 
pendant l’hyver , ou dans les autres faifons lorfqu’il fait froid. 

3°. Comme le fuc coule d’autant plus abondamment que la- 
chaleur eft plus grande, les arbres bien expofés au foleil en 
fourniflent plus que les autres. 

4°. Quand on forme les plaies aux arbres dans le temps que- 
leur tronc eft échauffé, on a le -plaifir de voir la réfine fuinter 
fur le champ par petites gouttes tranfparentes comme du: 
cryftal. 

y 0 . Si les entailles - que l’on fait aux arbres du côté du 
Midi donnent plus de réfine que celles de l’expofition du 
Nord, c’eft parce que la chaleur du foleil favorife l’écoule- 
J&ent en effet, quand le tronc d’un arbre eft à couvert du 
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ibieii , H efl: indifférent de quel côté on fa fie les entailles; 

6°. Les entailles qu’on fait aux racines des Pins fourniflenf 
beaucoup de réfine. 

7°. Les couches ligneufes extérieures donnent plus de ré« 
fine que les intérieures. 

,8°. La réfine . des Pins à cinq feuilles eft plus coulante que 
celle des Pins à deux & à trois feuilles: il femble d’ailleurs 
•que ces arbres tiennent le milieu entre les Pins & les Mélefes; 

,p°. Il ne pa-roît pas que la déperdition de la réfine affoibliffe 
les Pins ; & s’il convient de ne point trop étendre ni trop ap- 
profondir les entailles , c’eft moins pour éviter cet épuifement 
■que pour ne point trop diminuer le volume du bois ; car cela 
• feroit périr l’arbre , & priveroit les Propriétaires de ce qu’ils 
en retirent encore quand on les abat : les Pins , comme nous 
l’avons déjà dit, qui ont fourni de la réfine pendant quinze 
à .vingt .ans , font de bonnes planches , & peuvent être brûlés 
pour en extraire le goudron ou pour en faire du charbon. 

La réfine paroît couler de la partie fupérieure ; & il n’y a 
pas d’apparence qu’elle monte des racines. 

io°. J’ai dit qu’entre le bois & l’écorce ii découlo'it de la 
réfine à cette occafion M. .Gaultier remarque que les cou- 
ches du Liber commencent à donner de la .réfine lorfqu’eiles 
font partie du corps ligneux. 

ii°. Comme il y a toujours beaucoup de réfine aux endroits 
des nœuds , on les choifit par préférence pour charger les four- 
neaux de goudron : les racines font aufii préférées aux bran- 
ches ; même les racines des arbres morts & dont le tronc efl: 
pourri. 

12°. Il y a lieu de croire qu’il fe fait une extravafation de 
*réfine dans la fubftance ligneufe qui efl: près des entailles ; car 
on remarque que ce bois fournit plus de goudron que le refte 
du corps des mêmes -arbres. • 

: 13 0 . Il efl: bon de faire remarquer qu’on ne peut guere 
planter de forêts qui foient plus avantageufes aux Propriétaires 
que celles de Pin. i°. Cet arbre peut s’élever dans des fables 
où rien ne peut croître , & où l’on ne peut élever que de mau- 
vaifes Bruyères. :«ü°. Le Pin croît fort vite, fur-tout dans les 
terreins qù il Je plaît : dès la dixième année on en peut faire 

des 



Fourneau pour tirer h Goudron, âc te, lirai -jpras 


Traite Uct dtbrts r 

Tenu IT'JPm, *68 


A. Fowneau de terre t fraste ■ 

E. Rameaux Jur la bouche 

B . Robinet. 

dufiourrumt ; 

C . Réservoir. 

par ou Ion met le Feu. 

D. GriBape du Fois; 

F-. fi and du Fourneau 

Comme if est m/tçc 

en ad de chaudron, 

Dans te Fourneau . 

en maçonnerie . 

' 

Ç. Fores de fer pour 

\ 

soutenu' le. bots. 

Mchelle de o pieds. 

• 



















P INUS, Pin. iffi> 

'des échalats pour les vignes; 6c quand il eft à l’âge de quinze 
ou dix-huit ans, on peut l’abattre pour le brûler: en prenant 
la précaution de l’écorcer 6c de le laifler fécher deux ans , il 
n’a prefque plus de mauvaife odeur : fon écorce pilée fournit , 
à ce qu’on allure , un fort bon tan. A l’âge de vingt-cinq 
ou trente ans, il commence à fournir de la réfine; fi on. mé- 
nage bien les entailles , on peut , après en avoir tiré .un profit 
■annuel pendant trente ans , abattre cet arbre pour en faire du 
bois de charpente qui eft d’un très-bon fervice: dans plufieurs 
Provinces on le vend les deux tiers du prix du bois de Chêne : 
les tronçons , les racines , enfin toutes les parties grattes de cet 
arbre peuvent fournir du goudron, du charbon, ôcc. 

Les Pins font dans toute leur force à foixante ou quatre- 
vingts ans,, comme les Chênes à cent cinquante ou deux- cens 
ans. On peut donc conclure que les futaies de Pins font bien 
plus avantageufes aux Propriétaires que celles de Chênes, 
non feulement parce qu’on peut les abattre deux fois contre 
celles de Chênes une, mais encore parce que les futaies de 
Pins produifent un revenu annuel bien confidérable. Il eft 
furprenant que les Propriétaires de grandes plaines de fables, 
qui ne produifent que de mauvaifes Bruyères, ne penfent pas 
à y planter des forêts de Pins, qui n’exigent prefque aucune 
dépenfe : un pere de famille ne pourroit rien faire de plus avan- 
tageux pour fa famille. 
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PLAT ANUS s Touhnef. & Linn. PLATANE. 

' *< 


DESCRIPTION. 

L ES Platanes portent fur les mêmes arbres des fleurs mâles 
& des fleurs femelles. 

Les fleurs mâles font formées de petits tuyaux frangés ou fi- 
nement découpés par les bords ( bc ). Ces tuyaux donnent 
naiffance à des étamines allez longues ; 6c comme ils partent 
d’une origine commune , ils forment tous enfemble une boule 
ou un globe (a) : fi l’on regarde ces tuyaux comme autant de 
icalyces , il fera douteux fi ces fleurs ont des pétales. 

Dans les fleurs femelles, les tuyaux qui font d’une figure 
un peu différente , contiennent un piftil (ef) , dont la bafe 
'devient une femence qui eft comme enchâffée dans la houppe 
de poils (ik): ces femences font attachées à un noyau rond 
6c dur ( h ); elles forment par leur affemblage des boules co- 
lorées (d), qui deviennent alfez greffes,' 6c difpofées en grap- 
pes pendantes qui font un alfez bel effet. 

Il paroît que ces fleurs ont un calyçe écailleux ôc plufieurs 
pétales. 

Le piftil (f) eft repréfenté beaucoup plus gros que le natti-: 
tel ( e ). Le tuyau ( b ) eft pareillement deifiné plus gros. 

Les fleurs femelles font de la mên^e forme que les fleurs 
inâlesj mais elles- font plus greffes. 

Les feuilles font pofées alternativement fur les branches 
découpées plus ou moins profondément , 6c à peu près comme 
celles de la vigne , c’eft-à-dire , en main. 

Yij 
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Il eft bon de remarquer qu’on n’apperçoit point de boutons 
aux aifielles des feuilles , parce qu’ils font cachés dans le pé- 
dicule : ils ne font vifibles que quand lesfeuilles font tombées» 

A l’infertion des feuilles fur les branches, il y a prefque 
toujours deux folioles ou efpeces de ftipules en forme de- 
couronne. 

Les Platanes ont cela de fingulier, qu’ils fe dépouillent de 
leur écorce : elle fe détache de l’arbre par grandes plaques 
larges comme la main, d’un quart dé ligne d’épaiffeur. 

ESPECES » 

1. P LATA NUS Orientalis ver us. Park. 

Le vrai Plat ane du Levant j ou la Main-découpée def 
Anciens. 

2 . P LATA NUS Orientalis Aceris folio. Cor. Inft. 

Platane d’Orient à feuilie d’Erable.. 

3. P L AT ANUS Occidentalis , aut Virginienfis. Park. 

Platane d’Occident ou de Virginie-, à grande feuille» 

CULTURE , 

Nous avons élevé quelques Platanes de femences; mais pres- 
que toutes celles qu’on- nous a envoyées fe font trouvées mau- 
vaifes : heureufement ces arbres fe multiplient facilement par 
des marcottes , & fouvent ils réulfiffent de boutures ; ils ne 
font point délicats, & ils reprennent aifément quand on les 
tranfplante. 

L’efpece , n°. 1 , réuiïit à merveille dans une bonne terre , 
pourvu qu’elle ne foit point trop humide. Les efpeces , n°. 2 
& n°. 3 fe plaifent dans les lieux fort humides , où ces arbres 
font des progrès étonnants. 

USAGES. 

Le Platane eft un .des plus beaux arbres qu’on puifle em^ 
ployer pour faire des ayenues .& de grandes falles dans les- 
parcs» 



P L AT AN U S , r 7? 

Il devient très-grand; Ton tronc eft fort droit & s’élève très- 
haut fans fournir de branches: fa tête forme une belle touffe, 
ôc tellement garnie de feuilles 6c de branches, que du pied 
011 n’y pourroit découvrir le plus gros oifeau qu’on fauroit y t 
être perché. 

Le Platane d’Orient qui a la feuille moins grande ôc plus 
déchiquetée • que celle des n°. 2 6c 3 , eft plus touffu , 6c cet 
arbre n’exige pas un terrein auffi humide que les autres, ce 
qui eft un grand avantage. 

Tous les Platanes ont leurs feuilles fermes comme du par- 
chemin ; elles font rarement endommagées par les infe&es , 
6c elles confervent leur verdeur jufqu’aux premières gelées : 
ainfi on pourra les employer pour les bofquets de l’automne* 

Nous n’avons point encore de Platane affez gros pour que' 
nous ayons pu connoître la qualité de leur bois; mais on nous 
a affuré qu’on pouvoit comparer celui d’Occident au Hêtre* 
Il eft d’un tiffu très-ferré 6c fort pefant quand il eft verd : il 
perd beaucoup de fon poids en féchant ; il eft plus blanc ôc 
pas plus veiné que le Hêtre de Canada, où on l’emploie avec 
îuccès aux ouvrages de charronage. 
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TOLYGONUM > Tourner. & Linn. RENOUEE;. 


DESCRIPTION, : 

L A Heur (a) de la' Renouée eft formée d’un calyce d’tfné‘ 
piece ( b ) , ou plutôt d’un pétale en forme de cloch» 
évafée , dont les bords font divifes en quatre ou cinq parties 
arrondies, colorées & relevées en deffous de marques véirtes, 
& qui femblent former un- calyce immédiatement attaché au 
pétale. Ce pétale -donne naiflance à Ex, huit étamines oq 
environ, allez courtes, ôc dont les fommets font arrondis. 

Au milieu (c) fe trouve le piftil formé d’un embryon obi 
long , un peu anguleux , ôc de trois ftyles fort courts. 

L’embryon devient une femence anguleufe (d) f applatie' 
d’un côté , allongée de l’autre , & qui fe termine en pointe ;; 
cette femence refte dans le pétale même , qui, en fe refera 
niant, lui 1er t d’enveloppe; 

Les. feuilles des efpeces que nous comprenons dans eet 
Ouvrage, font un peu épaifles, fermes & attachées aux bran* 
ches par des nœuds qui leur fervent d’articulations : elles font 
pofées alternativement fur les branches; & a leur infertion , 
elles font enveloppées d’une gaine membtaneufe. 

L’efpece , n°. 3 , différé un peu des autres par la forme de 
& fleur : les découpures du calyce ou du pétale étant alter^ 



«V<* P 0 LYGO NU M y Renonce, 

nativement, l’une étroite & l’autre large: celles-ci font min- 
ces, d’un rouge vif, êc renverfées en dehors ; les deux autres 
ne font colorées que par les bords , ôt elles font marquées de 
verd en delfous, comme nous l’avons dit. 

M. Linneus nomme cette efpece Atraphaxh , parce qu’il a 
apperçu, dit-il, dans la fleur flx étamines , au lieu qu’il en a 
trouvé huit dans les Polygonum ; mais comme nous avons fou- 
vent obfervé bien des variétés dans le nombre des étamines 
des Polygonum , nous n’avons point héfité d’y réunir l’efpece 
n°. 3. 

, , E S P E C E S. 

X, P O LYGO NUM caille fruticofo , calycinis foliolis duohus reflexis. Horf. 
Upf. & Spec. Plant. Linn. A r r a p ha x 1 s inermis , foliis plant:. 
Hort. ClifF. Cor. In A. Lapathv,m Orientale , frnt*.v bumilis , flore 
1 pulehro. 

Renouée en arbuAe. 

2. T 0 LYGO NU M mantmum latifolium , arborefeens. In A. 

, Renquée maritime à feuille large, âc qui fait un arbuAe. 

3. POLYGONUM Orientale arborefeens , ramis JpinoJts. Atr iplex 

Orientalis , frutex aculeatus , fore pulchro. Cor. IüA. Atra phaxis 
ramis fpinofis. Hort. ClifF. 

R e nouée du Levant, en arbuAe, dont les tiges font épineufes., 

CULTURE . 

Cet arbuAe n’exige aucune culture particulière : il fe peut 
multiplier par des marcottes & par les femences. 

Les efpeces , n°. 2 & 3 , fieuriflent en Septembre , & con- 
fervent leurs fleurs jufqu’aux gelées , temps où les graines 
tombent. . 

' USAGES. 

h â * 

■ Les Renouées font de très-petits arbuftes qui ne peuvent 
pas être d’un grand ufage pour la décoration des Jardins. 

• L’efpece, n°. 3 , eA néanmoins afîez jolie iorfqu’elle eft en 
fleur; la grande 1 quantité de fleurs dont elle eA chargée , fait 
paroître toute la plante de couleur de chair , ce qui la rend 
fort agréable ,'mêrne quand elle eft en fruit , parce que les 

pétales fubfiAent jufqu’à la maturité de la graine. 
r 4 u POPULUS, 



description. 


I l y a des Peupliers qui ne portent que des fleurs mâles ; 
ceux qui portent des fleurs femelles donnent du fruit.' 

Les- fleurs mâles étant attachées fur un filet commun, for; 
ment par leur affemblage un chaton écailleux (a): entre ces 
petites écailles on apperçoit à peu près huit étamines (b) ren- 
' fermées dans un pétale ou coëffe, ou, fuivant M. Linneus: 

Un. neftarium en godet (c). 9 

. Les fleurs femelles (e), pareillement dîfpofées en chatons 
écailleux (d), different des fleurs mâles- en ce qu’au lieu des 
étamines on y trouve Un piftil (/) , formé par un embryon 
& un fiyle dont l’extrémité eft divifée en quatre. 

„ Cet embryon (g) devient une capfule (A) à deux loges ( i ); 
dans lefquelles on trouve des femences aigrettées (kl). ' ■'* 

On voit en (m) un chaton femelle, lorfque les femenoes 
font parvenues à maturité. 

Les feuilles de la plupart des Peupliers font rondes ou rom*< 
boïdales , & attachées à de longs pédicules : elles font pofées 
alternativement fur les branches, . 

Si l’on veut confulter ce que nous dirons du Saule au mot 

Salix „ on verra qu’il y a beaucoup de rapport entre ces deux 
genres, 
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PO PU LUS, Peuplier; 

ESPECES. 

J. POPULUS alba majoribus foliis. C. B. P. Po P v zv s foliis fut roi 
lundis, dentato-angulatis , fubtus tomentojis. Hort. ClifF, 

Peuplier blanc à grandes feuilles ; ou Grisaille de Hol« 
lande, ou Hyîreàu, ou F r a n c-P i c a r d à grandes feuilles, 

2 . POPULUS alba , minoribus foliis. Lob. Icon» 

Peuplier blanc à petites feuilles. 

3* POPULUS alba , jfolio minore variegato, M. C. 

Peuplier blanc à petites feuilles panachées. 

g, POPULUS nigra.. C. B. P. To pu lu s foliis deltoidibus acuminatîsj 
ferratis . Hort. ClifF. 

Peuplier noir. 

$. PO P U LU S nigra, foliis acuminatis, dentatis , ad marginem undulatisl 
Peuplier noir dont les feuilles font pointues , dentelées Si on- 
dées par les bords -, ou , mal à propos , O s 1 e r blanc. 

6. POPULUS nigra, folio maximo, gemmis balfamum odoratifmum f un- 
dentibus. Catefb. Populus foliis ovatis , acutis , ferratis. Gmel. 
Peuplier noir à grandes feuilles, dont les boutons répandent 
un baume très-odorant : ou, Tagamah a c a. 

POPULUS Tr émula, C. B. P. Populus foliis fubrotiindis ,, dentato* 
angulatis , utrincjue glabris. Hort. ClifF. 

Peuplier Tremble. 

S. POPULUS Tr émula ampliori folio. 

P e u p l 1 e r Tremble à grande feuille. 

9* P O PU LU S magna Virginiana, foliis ampliffimis , ramis nervojis , cjuafi 
(juadrangulis. An Populus magna foliis amplis: aliis cordiformibus , 
aliis fubrotundis, primoribus tomentojis ? Gron. Virg. 

Peuplier noir de Virginie à très-grandes feuilles , & dont les 
jeunes pouffes font relevées d'arêtes qui les font paroître quarrées» 

CULTURE . 

Tous les Peupliers fe plaifent dans les terreins marécageux? 
Manmoins les Peupliers blancs ; 11°. i } 2 & 3, viennent for? 



P O P U LU S y Peuplier, ry? 

Men fur les hauteurs; ils tracent beaucoup, & fe multiplient 
facilement par les rejets qui pouffent fur les racines ; ils re- 
prennent aufli affez bien de bouture. 

Les Peupliers noirs, n°. 4, ne font que languir fur les hau- 
teurs; on trouve cependant dans les Vignes l’erpece n°. y peu 
différente de lefpece n°. 4, que Ton nomme mal-à-propos 
Ofter blanc y mais on i’étête fort bas , & l’on coupe tous les ans 
fes rejets : 1 un & 1 autre fe multiplient par des boutures qui 
pouffent aifément des racines. u 

Les Trembles, n°. 7 & n°. 8, fe plaifent beaucoup dans 
les lieux humides; celui à petites feuilles fe trouve néanmoins 
dans des terreins affez fecs, Ôc il y croît à une moyenne 
grandeur : l'un & l’autre fourniffent des rejets en abondance. 

On a fait une obfervation affez finguliere ; c’eft qu’il paroît 
ordinairement une prodigieufe quantité de rejets du Tremble 
n°. 7, aux endroits où l’on a fait un fourneau de charbon. Ces 
petits trembles ne paroiffent cependant pas être venus de fe- 
mences ; mais ces rejets pouffent d’une quantité de racines qui 
tracent près de la fuperficie de la terre. 

Le Baumier , n°. 6, aime l’humidité ; mais aufïï il demande 
une expofition chaude , & il craint les trop grands hyvers : on 
le multiplie par marcottes ôc par boutures. 

J’ai planté cet arbre dans un Jardin bas ; il y pouffe avec 
grande vigueur: il y a fupporté l’hyver de 17*4, qui a fait périr 
beaucoup d’autres arbres. 

L efpece , n°. p , pouffe avec une vigueur extraordinaire dans 
les terreins bas ôc humides : il fe multiplie aifément de bou- 
ture. 

USAGES. 

Les Peupliers blancs des efpeces n°. 1 ôc n°. 2 , qui ont 
leurs feuilles velues ôc extrêmement blanches par deffous , d’un 
Verd brun, tirant fur le noir par deffus , figurées en cœur, décou- 
pée par les bords de dentelures , les unes affez profondes & d’au- 
tres plus petites, font de très-beaux ôc grands arbres qui croif- 
fent avec une extrême vivacité dans les lieux aquatiques ; ils 
viennent cependant bien dans les terreins affez fecs; ainfi on 
peut s’en fervir pour garnir les parties baffes des parcs, ôc 

Zij 



*8o P O PU LU S, Peuplier: 

pour les bofquets d’été : nous en avons plantés entre des gros' 
Ormes pour remplir des places vuides , &. ils y ont bien réufli j 
ce qui n’eft pas un médiocre avantage. 

La qualité du bois de ces arbres eft à-peu-près femblable à 
celle du Peuplier noir, dont nous allons parler. 

Les Peupliers noirs, n°. 4, ne peuvent faire de grands ar- 
bres que dans les terreins humides ; ils fe plaifent finguliere- 
ment fur les berges des folfés remplis d’eau. 

L’elpece du n°. f , qui eft une variété de celle du n°. 4 j 
a les feuilles dentelées plus profondément, ôt ondées par les 
bords; onia cultive dans les Vignes pour l’employer en place 
d’Olier: c’eft pour cette raifon, ôc aflez mal-à-propos , qu’on 
l’appelle Ofter blanc. 

Nous avons encore une- variété de l’efpece, n° 4, qui a fes 
branches plus rapprochées du tronc : elle nous eft venue de 
Lombardie, où l’on en fait de fuperbes avenues. 

Cette variété eft eftimable, parce que ces arbres forment 
de belles pyramides. On plante ces Peupliers dans les lieux 
marécageux: leurs feuilles reflemblent beaucoup à celles de 
i’efpece n°. $. 

L’efpece, n°. p, a les feuilles très-grandes, larges ôc épaif 
fes : fes jeunes branches font relevées de côtes ou arêtes rail- 
lantes ; leurs feuilles font dentelées finement par les bords. Ges 
arbres qui nous viennent de Virginie & de la Caroline , font 
très-utiles pour garnir les parties baffes des parcs; 

On fait, avec le bois au Peuplier, des pièces de char- 
pente pour les bâtimens de peu de conféquence ; les Sculp- 
teurs l’emploient en place de Tilleul; on en fait des fabots, & 
des planches, qui font allez bonnes quand on les tient à cou- 
vert de la pluie. 

Les Peupliers-Trembles , n°. 7 & 8 , ont leurs feuilles pref- 
que rondes, non dentelées, mais ondées, ou godronnées pat 
les bords, très-unies, les nervures n’étant prefque pas faillan- 
tes ; elles font foutenues par des queues très-menues & très- 
fouples; ce qui fait qu'elles tremblent continuellement pour 
peu que le plus petit vent les agite. L’écorce de ces arbres 
1 eft extrêmement unie: quoiqu’ils fe plaifent dans les lieux 
bas, cependant i’efpece, n°, 7> vient par-tout, même dans des 



PO P U LUS, Peuplier. 1S1 

fables aflez fecs. Le bois de c e s efpeces eft fort tendre; on 
en fait d’afiez mauvais fabots, des barres, des chevilles pour 
retenir le fond des futailles, & du palilïon pour garnir les 
entrevoux fous le carreau des planchers. Les Trembles fe 
trouvent communément à la Louyfiane. 

L’efpece , n°. 8 , a les feuilles plus grandes que le n°. 7 ; mais 
cet arbre ne peut profiter que dans les lieux très-humides. 

Les Peupliers noirs ont leurs boutons chargés d’un baume 
dont l’odeur eft aflez agréable ; c’efl pour cela que l’on fait 
entrer les boutons du Peuplier dans quelques baumes compo^ 
fés : mais il n’y en a point qui en répande autant, & d’une 
auflî agréable odeur, que celui de l’efpece à feuilles ovales y 
n°. 6, qu’on nomme pour cette raifon Baumier. 

Je n’en ai jamais vu de grand, fes feuilles font ovales , plus 
larges du côté de la queue qu’à l’extrémité , terminées en pointe»’ 
dentelées finement parles bords, vertes en defius , d’un blanc 
un peu jaunâtre par defldus : on peut le mettre dans les boA 
quets d’été. Ce peuplier, par rapport au baume qu’il répand, 
eft afïurément préférable à tous les autres pour l’ufage de la 
Médecine. 

Outre ces efpeces, on trouve un autre Peuplier en Canada," 
dans tous les environs de Quebec, qui a la feuille d’Erable : on* 
le nomme Liard dans le pays. Suivant la defcription que m’en a 
donnée M. le Marquis de la Galifioniere , fes feuilles font 
blanches en delîbus & d’un verd foncé par defius ; ainfi il ref- 
fembleroit à notre Peuplier blanc ; mais il répand un baume 
très-odorant , & cela ne convient qu’aux Peupliers noirs. 
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PRUNUS , Tourne?. & Linn. PRUNIER. 


DESCRIPTION, : 

L ES fleurs (a) des Pruniers font formées d’un calyce (h ) 9 
d’une feule piece , creufé en godet, divifé par les bords 
en cinq parties; il porte un pareil nombre de pétales difpofés 
enrofe, ôc environ vingt étamines (c), entre lefquelles on ap- 
perçoit un piftil ( d ) compofé d’un embryon & d’un ftyle : cet 
embryon devient un fruit (g) charnu , fucculent , qui contient 
un noyau (e) applati , dans lequel eft renfermée une amande (/) 
compofée de deux lobes. La fuperficie des Prunes eft lifle , 
& fans aucun duvet : c’eft ce qui les diftingue de la plupart 
des Abricots qui ont la peau couverte d’un duvet plus ou 
moins fin ; d’ailleurs les Abricots font fupportés par de grofîes 
queues très-courtes , au lieu que la plupart des Prunes pen- 
dent à des queues longues & menues : ce font ces différences 
qui nous font croire qu’il n’y a point de nécefîité de confon- 
dre ces deux genres , comme le fait M. Linneus.- 
Les feuilles des Pruniers font Amples , prefque- ovales , den- 
telées par les bords, relevées en deffous de nervures faillantes, 
creufées de filions en deffus ; elles fe terminent en pointe, & 
font attachées alternativement fur les branches : ces feuilles' 
font donc bien différentes de celles des Abricotiers qui font 
rondes & unies. Nous favons au refte qu’il ne faut avoir recours 
aux feuilles que le moins qu’il eft pofliblc pour établir les ca» 
ra&eres. 

Les feuilles des Pruniers, & celles des Abricotiers, font 
pliées les unes fur les autres dans leurs boutons. 



PRUNUS , Prunier, 

ESPECES . . 


•1S4 


j. PRUNUS Jîlveflris major. J. B. 

Grand Pkunieü fauvage. 

2. PRUNUS filvejlris fruiïu majore alho. Rail’. 

P h u n 1 e r fauvage à gros fruit blanc j ou Poitron blanc; 

5. P RU NU S flore pleno. H. R. P. 

Prunier à fleurs doubles. 

P RU NU S Jîlveflris , fruBu parvo ferotino. M. C. 

Prunier fauvage à petit fruit tardif, ou Prunier des baies 
à fruit noirs le même à fruit blanc, ou Epine noire. 

5. P RU N U S fruftu nigro , carne durci, foliis eleganter varicgatis. M. C; 
Prunier à fruit noir qui a la chair ferme, & dont les feuilles 
font panachées^ ou Prunier de Perdrigon panaché. 

PRUNUS nucleo mtdo , fegmento circuli ojfeo comitato. Ad. Ac. E. P. 
Prunier fans noyau, dont l’amande efl feulement accompa-i 
gnée d’un fegment ligneux. 

,<y, P RU NUS friîclu cerei colon! . In fl. 

Prunier dont le fruit eft jaunâtre & oblong; oy Prunier 
de Sainte Catherine. 

. 8 . PRUNUS fruftu majori , rotundo , rubro. In fl. 

Prunier à gros fruit rond& rouge; ou Prune -cerisettjs. 

9. P RU NUS fruttu parvo , ex viridi jiorefcente. In fl. 

Prunier à petit fruit oblong d'un verd jaunâtre, ou Mira» 

BELLE* 

jp. P RU NU S Canadenfn , frttSlu purpureo , rotundo , majori , aejuofo, corn- 
prejfo , cortice nigro , Jplendente, folÜ! glabris temdbus. Aut Prunus 
Jrutlu rotundo, nigro , purpureo majori, dulci. C. B. P. 

Prunier de Canada à gros fruit rond & violet; ou Prune* 

MIRA BOL A N. 

Nous fupprimons quantité d’excellentes efpeces de Prunes* 
qu’on cultive dans les jardins fruitiers. 

Comme M. Linneus n’a fait qu’un feul genre des Abricots 

& de$ Pruniers , voyez sîrmenjàca , 

1 CULTURE , 


PRUNUS , . Prunier* 
CULTURE. 



Les Pruniers peuvent s’élever de noyau-; mais comme on 
n eft pas certain fi les fruits qu’ils produiraient feroient aufii bons 
que ceux qui ont fourni la femence, on a coutume, pour être 
alluré des efpeces , de les greffer fur des fauvageons Pruniers. 

La plupart des Pruniers tracent , & leurs racines pouffent 
des jets ou des drageons enracinés , qui font de la même ef- 
pece que les fouches qui les ont produites ; ainfi fi l’on avoit 
les bonnes efpeces franches de pied , toiis les rejets , fans 
avoir befoin d’être greffés , produiraient d’excellentes Prunes. 
Pour avoir ces fujets francs de pied , nous faifons greffer fur 
un fauvageon, le plus bas qu’il eft polfible , une Reine-claude, 
par exemple ; & quand la greffe eft bien reprife , nous la fai- 
ions planter très-avant en terre, en forte que la greffe foit 
recouverte d’un demi-pied de terre: fouvent la Reine-claude 
pouffera des racines au bourlet qui fe forme à l’infertion de la 
greffe, & alors on a un Prunier dont tous les rejets produi- 
ront de très-bonne Reine-claude. Nous nous fommes procu- 
rés, par cette méthode , cinq ou fix efpeces de Prunes, dont 
tous les rejets donnent -de bons fruits. 

Comme il eft quelquefois incommode d’avoir des arbres qui 
donnent beaucoup de rejets, nous avons greffé des Reines* 
claude fur des Pêchers de noyau ; ces arbres , qui font un peu 
délicats, nous ont donné de très-bons fruits. 

Je ne parle point ici de la façon d’élever les Pruniers de 
noyau : on peut à cet égard exécuter ce que nous avons dit 
dans l’article des Amandes ( voyez Amygdalus ); mais il eft 
bon d’être prévenu que le Prunier s’accommode mieux qu’au- 
cun autre arbre fruitier, de toutes fortes de terreins, & que 
les arbres dlev.és de noyau , donnent moins de .rejets que ceux 
qu’on a plantés de drageons enracinés. 

USAGES. 

Il y a beaucoup d’efpeces de Prunes excellentes à manger 
crues ; telles font la Reine-claude, la Dauphine , le Drap d’or; 
Tome 11* A a 
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Ôc dans les pays chauds la Sainte-Catherine & le Perdrigon 
d’autres , telles que la Mirabelle , font bonnes en compotes & 
en confitures ; enfin le Perdrigon , la Diaprée ôc la Sainte-Ca- 
therine , ôte. font d’excellents pruneaux. Nous paffons légère- 
ment fur tous ces ufages, ainfi que fur l’énumération' de toutes 
les efpeces de Prunes qu’on fert fur les tables , ou qu’on pré- 
pare dans les offices ; on trouve tout cela fuffifamment détaillé 
dans les livres qui traitent des Vergers ; nous infifterons feu- 
lement ici fur quelques efpeces fingulieres : celle du n°. 4 
peut, par exemple, décorer les bofquets printaniers , à caufe 
de fes fleurs doubles qui s’épanouiffent vers la fin d’ Avril. 

Le Prunier fauvage de Canada fait dans ce même temps un 
très-joli bouquet par la quantité prodigieufe de fleurs dont il eft 
chargé : le n°, $ peut, à caufe de la panache de fes feuilles, 
fervir à la décoration des bofquets d’été. 

L’efpece, n°. 6, êft finguliere, en ce que fon amande n’eft 
point renfermée dans une capfule ligneufe ; on voit feulement, 
fur un des côtés , un petit fegment ligneux qui a tout au plus 
une ligne de largeur. 

On greffe fouvent les Pêchers fur les Pruniers , ôc l’on pré- 
féré pour cela les efpeces qu’on nomme le petit Damas noir f 
1e Saint- Julien ôc la Cerifette , parce que leur écorce eft affea 
mince, ce qui eft commode pour la réuffite des greffes. 

On fait , avec les pruneaux de Prunes aigres , un firop ra- 
fraîchiffant , qui calme la bile, ôc arrête les diarrhées : la dé- 
coâion des pruneaux faits avec des Prunes douces, eft légè- 
rement purgative. 

Le bois de Prunier eft marqué de belles veines rouges ; mais 
fa couleur paffe en peu de temps, ôc il brunit, à moins qu’on 
ne le couvre d’un vernis. Ce bois nous a paru dur , ôc il pour* 
roit être utile aux Tablettiers ôc aux Ebeniftes ; cependant 
nous ne voyons pas qu’ils en faffent beaucoup d’ufage. 
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P S EU D 0 - AC AC IA , Tournef. Rob'inia, 

Linn. FAUX-ACACIA. 


DESCRIPTION , ; 

L ES fleurs (a) du Faux-Acacia font légumineufes , & ran- 
gées en grappe fur un filet commun. 

Chaque fleur (b) eft compofée d’un calyce d’une feule piece,' 
aflez petit, formé en cloche, divifé en quatre par les bords, 
& dont la diviflon fupérieure eft plus large que les trois au- 
tres. 

Le pavillon ( vexillum ) eft grand, ouvert; fa forme eft pref* 
que ronde; il eft un peu rabattu fur les autres pétales : les 
ailes ( a/ce) font grandes, ovales, relevées vers le pavillon. 

La nacelle ( canna ) eft aflez petite , 6c n’eft prefque pas plus 
longue que les ailes ; elle eft arrondie ôc applatie. 

On trouve dans l’intérieur dix étamines (a) qui font réunies 
par le bas ; elles s’élèvent en fe recourbant vers le haut, 6c 
portent des fommets arrondis. On apperqoit au milieu d’une 
game formée par les filets des étamines, le piftil (c) compofé 
d’un embryon • cylindrique allongé, d’un ftyle en filet qui 
fe recourbe en haut, 6c qui eft terminé par un ftigmate en 
forme de bouton. 

L’embryon devient une filique (<?) aflez longue applatie 
■ & relevée de plufieurs bofles ; elle contient quelques femen- 
ces (/) qui ont la forme d’un rein. 

Les feuilles .du Faux-Acacia font conjuguées, 6c compofées 

A a ij 





r 88 PSEUDO-ACACIA, Faux-Acacia. 

d’un nombre de folioles fimples , ovales, & qui font rangées 
par paire fur une nervure commune. Dans les efpeces, n°. t 
& n°. 2, il y a une foliole qui termine la nervure; ôc dans 
l’efpece n°. 3, il n’y a point de foliole unique. 

Dans toutes les efpeces, les feuilles font rangées alternatif 
vement fur les branches». 

-ESP E CE S. 

j. PSEUDO-ACACIA vulgaris. Infb 

Faux-Acacia ordinaire ; ou , mal-à-propos , Acacia de$ 
Jardiniers. 

2 S.EUDO- ACACIA fîlujuis glabris. Boerh. 

Faux-Acacia dont les filiques font lifles. 

3 . j ? SEUD 0 -A CACIA follonm pinnïs crebrioribus. vet, Caragagpa £ 

vel, S ib 1 r 1 c j. Roy. Lugdb. vel, Aspalathu s arborejcens % 
pinnis folionm crebrioribus oblongis. A mm. Rurh. 

Faux-Acacia de Sibérie, qui a- beaucoup de folioles, &qui 
' n’a point ordinairement d’impaire. 

4. P SEUD Q - A CACIA Jrutefcens majer , latifoUttî- cor lice aureo }, 

A s pa lat h u s. Amm. Ruth. 

F aux- A cac ia de Sibérie en arbriffeau , dont l’écorce eft 
jaune- 

J. F SE U DO - AC A C IA jrutefcens minor , angujiijolm , cornce aureo i 
As palathu s. Amm. Ruth. 

Faux-Acacia de Sibérie, qui fait un arbuflc dont l’écorce. 

. eü jaune, & qui a les feuilles, plus étroites que le précédent- 

CULTURE . 

Les Faux-Acacias, n°. 1 & n°. 2, fe multiplient par lê$ 
Démences , ou par des rejets qui fortent en grande abondance? 
des racines» 

Pour Tes élever de femences , il faut , fi-tôtr qu’elles font: 
parvenues à maturité , les mêler' avec un peu de terre , & les 
conferver dans= un pot jufqu’au printemps ; on peut alors y 
pour plus grande sûreté, les femer dans des; terrines fur cou-*' 
che; mais fi. l’on veut en avoir beaucoup, on les met en pleins 
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«erre à l'ombre. Comme cette graine eft fine , il ne faut pas- 
la recouvrir de beaucoup de terre ; l’on fera bien aufii de dé- 
fendre les jeunes plantes du foleil. On replante les jeunes ar«- 
bres la fécondé année en pépinière, où ils doivent relier juf- 
q.u’à ce quils aient acquis cinq ou fix pouces de circonférence- 
au pied ; alors on peut les mettre en place. 

J’ai déjà dit que les Faux-Acacias , n°. i ôc n°. 2 , produi- 
foient beaucoup de plants enracinés; fi néanmoins on vouloit 
s’en procurer promptement une grande quantité , le moyen 
de le faire eft bien fimple: il faut arracher un Faux -Acacia 
qui ait au moins douze à quinze pouces de circonférence 
couper fes racines à un pied ou à un pied ôc demi de l’arbre* 
en forte qu’il lui refte affez de racines pour pouvoir être tranf- 
planté ailleurs ; fi on laifife ouverte lia décombre qu’on a faite 
pour arracher l’arbre , toutes les racines qui- auront été cou- 
pées, poufferont des tiges , ôc on aura du plant en abondance.- 
Le Faux-Acacia fe plaît dans les bons fonds de' terre un peu- 
légère : fi l’on veut qu'ils réufîiffent, il ne faut pas les plantée 
trop avant en terre. 

Au refte, cet arbre qui nous vient , je crois , originairement; 
de Virginie, ne craint point le froid ; le vent lui' eft plus con- 
traire, car le bois fe fend aifément; 6c s’il fe détache du tronc, 
deux branches en fourche, qui foient aufii fortes l’une que 
l’autre , il arrive quelquefois qu'après un coup de vent, l’arbre 
fe trouve fendu dans fa longueur prefque jufqu’aux. racines ; ou y 
s’il ne fe fend pas , il eft' renverfe par le vent. 

Pour prévenir cet inconvénient , on a quelquefois lié les 
branches l’une à l’autre avec de fortes brides de fer; mais or- 
dinairement, pour éviter cette dépenfe, on étête les Faux- 
Acacias tous les cinq ou fix ans. 

L’efpece, n°. 3 , fe 'peut multiplier très- aifément par 1 dès 
boutures. 

Les efpeces de Sibérie font plutôt des arbuftes que des arbres;. 

US A G E S. 

Le Faux-Acacia, n°. 1 ôc n°. 2 , fait un bel ôc grand arbre? 
qui fe charge à la fin du mois de Mai de belles grappes de? 
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fleurs blanches d’une odeur très-agréable. C’eft dommage que cet 
arbre fleuriffe un peu plus tard que le Citife des Alpes ; ces 
deux arbres étant plantés alternativement dans un bofquet, 
feroient un effet admirable par leurs grandes grappes de fleurs , 
Jes unes jaunes & les autres blanches: quoi qu’il en foit, le 
Faux-Acacia doit être employé à la décoration des bofquets 
du printemps. Il eft vrai qu’il pouffe toujours de grandes 
branches en houfflne, qui ne font pas propres à former des 
portiques réguliers; mais dans des parcs où l’on ne cherche pas 
la plus grande élégance , une falle de ces arbres étêt-és , auroit 
beaucoup d’agrément dans le temps de fa fleur , & elle fuffi- 
roit pour parfumer tout un jardin. 

On nous a envoyé de la Louyfiane des femences du Faux- 
'Acacia, n°. i. Nous les avons élevées: cet arbre ne différé 
pas de ceux de France. 

Le bois du Faux- Acacia eft d’une couleur jaune, verdâtre , 
brillante ôc comme fatinée ; de plus il efl: allez dur ; il prend 
médiocrement le poli; il efl d’un fort bon fervice; & quoiqu’il 
foit très-fendant , il efl néanmoins fort recherché , fur-tout par 
les T ourneurs. On dit qu’il pourrit aifément à l’humidité. 

Son écorce Ôc fes racines font douces ôc fucrées ; elles paf- 
fent pour être pectorales , ainfi que la régliffe. ; fes fleurs font 
laxatives. 

Le Ca ra g ag n a > n°. 3, porte des fleurs jaunes affez gran- 
des ; les grappes en font moins longues que celles du Faux- 
Acacia ordinaire : il fleurit à peu près dans le même temps que 
l’autre ; mais fes fleurs n’ont point d’odeur. 

Les sïspalathus , n°. 4 & n°. y, portent, vers la mi- 
Mai , des fleurs jaunes : ils doivent fervir à la décoration des 
bofquets du printemps. 
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DESCRIPTION, 

L ES fleurs (b) du Ptelea font formées d’un petit calyee (ad) 
divifé en quatre ou cinq parties, de quatre ou cinq pé- 
tales (c) ovales j allongés, difpofés en rofe, & de quatre ou 
cinq étamines (/) terminées par des fommets arrondis. 

On apperçoit au milieu un pillil (e) compofé d’un embryon 
applati & arrondi, d’un ftyle fort court, & de deux ou trois-' 
ftigmates pointus. 

L’embryon devient un fruit (g) femblable à celui de l’Orme / 
plat, membraneux, arrondi, au milieu duquel eft une fe- 
mence (h) renfermée dans la duplieature de la membrane. 

Les feuilles font compofées de trois grandes folioles ovales > 
pointues par les deux bouts , non dentelées , unies , d’un beau 
verd , & qui font difpofées en forme de main à l’extrémité d’une- 
queue commune : ces feuilles font pofées alternativement fuç 
les branches. 

ESPECE. 

PTELEA filiis ternath. Linn. Spec. Plant. autF rvte x VirginianuSi 
trifolius , Ulmi fammaris. Pluk. Alm. 

P t £ l £ a à fruit d’Orme , & à trois feuilles. 

M. Linneus, fur les obfervations de M. Bernard de Julîieu^ 
a rapporté la Dodohæa , Hort. Cliff. au Ptelea mais 
cette plante ne peut pas fupporter nos hyyers, 
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CU LTV R R. 

Ce grand arbrîffeau fe multiplie très-aifément par les femen- 
fces ; il fupporte bien nos hyvers. Il croît dans les terres lé- 
gères au haut du Canada ; par conféquent il n’eft point délicat 
Sir la nature du terrein. 

USAGES , . 

Les feuilles de cet arbriffeau font d’un beau verd ; & fes 
fleurs qui font raflemblées en bouquet , font un joli effet au 
.commencement de Juin: il peut lervir à la décoration des 
jbofquets de la fin du printemps. 

Les feuilles font d’une odeur defagréable quand on les froiffe 
dans les mains : elles paffent en Canada pour être vulnéraire? 
(étant prifes comme le Xhé } elles font vermifuges. 
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P UNI CA , Tournef. & Linn. G R E N A D I E R. 


DESCRIPTION. 

1 ES fleurs {a) du Grenadier font composes d’un calyce 
j charnu {d ) formé en cloche, divifé en huit dents poin- 
tues ; ce calyce eft coloré en partie d’un fort beau rouge ; 
il fubfifte jufqu’à la maturité du fruit ; il porte huit grands pé- 
tales arrondis , minces & comme chifonnés. 

On trouve dans l’intérieur un grand nombre d’étamines très- 
fines , affez courtes , attachées aux parois intérieures du calyce 
& terminées par des fommets arrondis. 

Le pifti'l eft compofé d’un embryon qui fait partie du ca- 
lyce , ôc d’un ftyle court , terminé par un ftigmate arrondi. 

L’embryon, ou le bas du calyce, devient un fruit rond (f), 
affez' gros; il porte une couronne à l’antique qui eft formée par 
les échancrures mêmes du calyce : l’extérieur de ce fruit eft 
charnu ou formé d’une enveloppe femblable à un cuir ; il eft 
intérieurement divifé par neuf cloifons membraneufes (r) , entre 
lefquelles on appercoit des grains ou baies fuceulentes ( b ), cha* 
cune defquelles contient une femenee {e). Ces grains font im- 
plantés & comme enchâffés dans une chair pulpeufe*- 
Tome II, B b. 
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Les feuilles du Grenadier font oblongues , non dentelées f 
iunies j luttantes pofées deux à deux fur les branches» 

• ■ especes » 

X. P U NIC A filvejkit. Cord. Hilt 

Grenadier fauvage. 

»* 

2 . P UN ICA qu£ Malurn grakatum Jert,- Cæfalpj 
Grenadier à fruit acide... 

3. PUNICA fruSîu dulei. Inft, 

Grenadier à fruit doux.- 

4 PUNICA flore pleno majore. InlK 
Gr’ê’Si a Df'E ïi"à grande fleur doublé. 

PUNICA flore pleno majore varitgato. In fl. 

Grenadier panaché, à grandes fleurs doublés.'- 

4. PUNICA flore pleno minore. Infl. 

Grenadier à petites fleurs doubles. 

7. PUNICA Americana nana, feu bumillima, Lignon; 

Grenadier, nain. 


CULTURE . 

Les Grenadiers fe multiplient facilement par des marcottes J- 
ou par les drageons enracinés qui fe trouvent auprès des gros 
pieds. 

Lés grands hyvers les font périr; ainfi il faut les tenir en' 
efpalier , & les couvrir pendant l’hyver , excepté dans les pays 
tempérés & dans les Provinces maritimes où ils fubfiftent à 
merveille en buiflon: en cet état ils donnent plus de fruit; 
car les Grenades ne- viennent que fur les poulies des années 
précédentes; & fi on les abat pour rendre l’efpalier d’une 
figure plus régulière, on n’a de fruit que fur les bords, & prefr 
que point au centre. 

. Cet arbrifleau croît très-bien dans les terreins fecs & chauds; 

Le Grenadier nain , n°. 7, eft plus fenfible à la gelée que. 
les autres» 
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Il ferait à fouhaiter que, dans les Provinces méridionales, 
i'on multipliât, plus qu’on ne fait, l’efpece du Grenadier, n°,7, 
pour enter demis de grofles Grenades douces ; ce ferait un or- 
nement pour les orangeries: d’ailleurs, comme ces arbres fe- 
raient moins grands que les autres, leur fruit pourrait mûrir 
dans les étuves. 

USAGES, 

Les Grenadiers à fruit font de très-jolis arbrifleaux , fur-tout 
■depuis la mi-juin jufqu’en Septembre qu’ils font chargés de 
fleurs. 

On fuce avec plaifir les grains des efpeces, n°. 2, 3 <$t 4. 
Leur acide nétoie la bouche, & il excite l’appétit: dans les 
Provinces méridionales , le fruit de l’efpece n°. 4 , contient 
une eau très-fucrée & fort agréable ; mais cette efpece ne 
mûrit point parfaitement aux environs de Paris, où elle eli 
toujours infipide. 

Les efpeces à fleurs doubles méritent d’être cultivées pour 
la beauté de leurs fleurs ; cependant ces arbres ne fleuriflent 
bien que quand ils font en caille: ils pouffent beaucoup de bois 
& prefque point de fleurs , quand on les met en pleine terre. 

Le firop fait avec les grains de Grenade , calme la foif des 
fébricitants ôc l’effervefcence de la bile : l’écorce du fruit efi 
très-aftringente ; on l’ordonne dans les diarrhées. 
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P TRUS, Tournef. & Linn. POIRIER. 


DESCRIPTION. 

L E calyce {b) de la fleur (a) du Poirier , eft de la forme 
d’un godet; il eft charnu, divifé en cinq; il porte cinq 
grands pétales arrondis , un peu creufés en cuilleron ; il füblîfte 
jufqu-’à la maturité du fruit. On apperçoit dans l’intérieur de 
Ja fleur environ vingt étamines (c) allez longues, terminées 
par des fommets qui ont la forme d’Olives, ôc qui font fillon-j 
nés dans leur longueur : le piftil (d) eft compofé d’ün em- 
bryon ôc de cinq ftyîes: l’embryon fait partie du calyce, ÔE 
les cinq ftyles font déliés , alfez longs , ôc terminés par des 
itigmates. 

L'embryon devient un fruit charnu ( e ) , fueculent , terminé’ 
jpar un umbiiic bordé par les échancrures du calyce. 

Au, centre de ce fruit on apperçoit cinq loges (/) formées? 
par des membranes , pour ainfi dire , cartilagineufes , dans cha- 
cune defquelles on trouve une ou deux îemences (g) delà 
$orme d’une larme un peu applatie fur l’un des côtés. 

Les feuilles des Poiriers font lifles, peu ou point dentelées 
par les bords, entières, fupportées par des queues alfez- lon- 
gues , Ôc placées alternativement fur les branches. 

Exa&ement parlant , on devroit, comme M. Linneus, ne' 
&ire qu’un genre du Poirier, du Pommier, ôc du ■ Coignaffier* 
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puifque toutes les parties de la fru&ification fe reflcmblentj 
■■••• mais dans un Traité comme celui-ci, nous avons cru ne de- 
voir point confondre ce qui a été diftingué par tous les Bo- 
taniftes, & ce qui l’eft encore par tous ceux qui ont quel- 
ques connoiflances des fruits ; la forme de ces trois fortes de 
fruits eft allez différente pour que la confufion ne foit point à 
craindre: on trouvera au mot Malus les marques caraftérif 
tiques qui peuvent fervir à diftinguer ces trois genres. Si l’on 
veut cependant fuivre la méthode de M. Linneus , on pourra 
joindre le Malus & la Sidonia avec la lifte des Poiriers que nous 
allons donner. 

ESPECES. : 

X. P Y RUS filveflris. C. B. P. 

Poiri ek. fauvage. 

S,. F Y RU S fativa flore pleno. H, R. Par. 

P oi rie a cultivé à fleur double. 

3. P Y RU S fativa , hr umalt fcjflli partira flavefcente , partïm purpurafcentù 
Inft. 

Poirier cultivé , dont le fruit , partie jaune & partie rouge , fc 
mange l’hyver; ou la double Fleur. 

i£. P Y RU S fativa , foliis. eleganter variée atis. M. C. 

Poirier cultivé à feuilles panachées. 

FYRUS fativa hiflora. M. C. 

Poirier cultivé qui fleurit deux fois l'an. 

6 . P Y RUS fativa fruBu autumnali fuavijfmo % in ore liquefcente. Inft. 
Poire beu ré e. 

7. P Y RU S fativa fruBu autumnali fubrotundo , & è ferrugineo ruhente 4 

non nunquam maculato. Inft. 

Poire-de-Rousselet. 

§. P Y RU S fativa fruBu autumnali turbinato , viridi , finis fanguineis dif 
tinBo. Inft. 

Bergamotte panachée. 

9. P Y RU S fativa t fruBu bruntali magno , pyramidato , è fiavo non nihil 
rubente. Inft. 

PoiRE-DE-BON-CHRÉTlEN d'hyVet. 
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Nous fupprimons. plufieurs excellentes Poires qu’on cultive 
Hans les vergers. 

CULTURE . 

On trouve dans les forêts beaucoup de Poiriers fauvages 
qui ont levé de femences, ôc que l’on arrache pour en garnir 
les pépinières : on fe procure aufli beaucoup de fauvageons 
Poiriers en répandant fur la terre , comme nous l’avons dit 
en parlant des Pommes , le mire qu’on retire des preffoirs. 

Ces fauvageons fourniffent des fujets , fur lefquels on greffe' 
les efpeces qu’on veut multiplier pour la table ou pour faire 
le cidre poiré : il eft bon néanmoins d’être prévenu que les 
Poiriers greffés fur les fauvageons , ne donnent gueres de fruit 
que lorfqu’ils font en plein vent : les buiffons donnent plutôt 
du fruit quand on les greffe fur Coignaffiers ou Coigniers^ 
ces fortes d’arbres étant plus nains que les autres. Voyez à ce 
fujet ce qui efl: dit au mot Mes pi lu s. 

Il ne conviendroit pas dans ce Traité , de nous étendre fur 
ce qui regarde la taille des Poiriers ; nous nous contenterons 
feulement de dire ici que ces arbres fe piaffent dans les fables 
gras & qui ont beaucoup de fond, 

USAGES. 

Les Poiriers fauvages font d’affez grands arbres qui foutien- 
inent bien leurs branches , & dont le feuillage eff: affez beau : 
on pourroit en faire de petites allées dans les parcs ; cepen- 
dant ils appartiennent plus naturellement aux vergers. Il eff: 
avantageux qu’il fe trouve quelques Poiriers fauvageons dans 
les forêts, parce que les bêtes fauves fe nourriffent de leur 
fruit. Les Habitants riverains des forêts ramaffent ce fruit pour 
la nourriture de leurs porcs, ou pour en faire de la boiffon 
dans les années où le vin eff: trop rare. 

Les efpeces, n°. 2 & n°. 3 , qui produifent dans le mois 
d’ Avril de belles fleurs raffemblées en bouquets, peuvent fervir 
à la décoration des bofquets printaniers. 

On fait qu’il y a quantité de Poires qu’011 nomme Poires â 
■ toute au } telles, font celles qu’on appelle Poires Angleterre de- 
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Meure, la Bergamotte, la CraJJanc , le Saint-Germain, la Virgou* 
leufe , le Befi-de-Chaumoniel , le Colmart , qui font délicieufes à 
manger crues: plufieurs autres, comme le Bon - chrétien , le 
Roujjelet , &c. font de bonnes confitures ôc d’excellentes com- 
potes. 

Dans les pays où les Vignes ne rduiïiiïent pas , on fait une 
boilion qu’on nomme Poiré, en exprimant le fuc des Poires} 
ainfi que l’on fait celui des Pommes, pour le cidre. 

Le poiré nouveau eft fort agréable ; il reffemble à du vin 
blanc ; mais il ne fe conferve pas fi long-temps que le cidre. 

- Le marc des Poires qu’on retire des preffoirs , peut , après 
avoir été defféché , fervir à faire des mottes à brûler : le març 
des Pommes n’eft point propre à cet ufage. 

Le bois des Poiriers fauvages eft pefant , fort plein , d’une 
couleur rougeâtre; fon grain eft très-fin; il prend très-bien la 
teinture noire , ôc alors il reffemble fi fort à l’Ebene , qu’on 
a peine à les diftinguer l’un de l’autre : ces qualités le font 
rechercher par les Menuifiers , les Ebeniftes 5c les Tourneurs. 
Après le J3uis ôc le Cormier, c’eft le meilleur bois que puif- 
fent employer les Graveurs en taille de bois : c’eft bien dom* 
mage qu’il foit un peu fujet à fe tourmenter. 

Les Médecins permettent aux convalefcents les Poires cui- 
tes au four ou fous la cendre ; ôc ils emploient le firop de 
Poires fauvages pour arrêter les diarrhées. 
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v 


DESCRIPTION , ; 


L E Chêne porte fur les mêmes arbres 6c fur les mêmes 
branches des fleurs mâles 6c des fleurs femelles réparées 
les unes des autres. 

Les , fleurs "mâles (a) font formées d’un caly,ce divifé en' 
quatre ou cinq parties; il porte un nombre considérable d’éta- 
mines. Çes fleurs font à quelque diftance les .unes des autres 
fur un filet commun qui forme des chatons peu garnis ou 
des efpeces de grappes. 

Les fleurs feméllès '(b) font aufïi pofées quelquefois fur un’ 
filet; elles font formées d’un calyce épais, charnu ôc raboteux,' 
qui n’eft point échancré par fes bords , & dans l’intérieur du- 
quel on apperqoit le piftil compofé d’un embryon arrondi ÔC 
de plufieurs ftyles. Cet embryon devient une femence ovale {c) y 
couverte d’une enveloppe coriacée, ou peau flexible, mais 
ferme (d) , fous laquelle on trouve .une amande ( e) qui fe divife 
en deux lobes. 


' Cette femence eft retenue ôc comme enchâffée par le bas 
dans le calyce , qui continue à croître avec le fruit , & qui 
devient par la fuite de la forme d’une coupe ou capfule , dans 
laquelle le frpit .eft retenu ainfi qu’une pierre dans fon chaton. 

Les feuilles des Chênes font plus ou moins grandes , & plus 
ou moins découpées par ondes ; mais elles fout toujours pofées 
alternativement fur les branches. 
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Plufieurs efpeces- d’infe&es s’attachent à cet arbre, Sc dons 
nent naiffance à différentes efpeces de galles. 

M. Linneus a réduit, avec raifon, à un même genre de 
'Quercus, les Chênes-blancs dont nous parlons , les Chênes- 
verds & les Lieges r nous ne les diflinguons dans cet ouvrage 
que pour conferver les noms reçus & connus de tout le monde. 
Pour ne point confondre ces différents genres , il eft bon de 
favoir que les Lieges & les Chênes- verds ne quittent point leurs 
feuilles; que ces feuillesfont fermescomme celles des Lauriers, 
& quelles font fouvent épineufes par les bords comme celles 
du Houx : les Chênes-blancs au contraire perdent leurs feuilles 
pendant l’hyver ; ôt ces feuilles font ondées par les bords. Les 
Chênes-verds ne fe diftinguent des Lieges, que parce que l’é- 
corce des Lieges eft épaiffe , fouple & élaftique ; au lieu que 
l’écorce des Chênes-verds eft comme celle de tous les autres 
arbres- .Voyez les articles Ilex & Su ber, 

ESPECES, r 

X. QU ER CUS latifolia , mas , qua hrevi pediculo ej. Ç. B. P. veîRcivm 
Chesne à larges feuilles , dont le fruit eft. attaché à de courts 
pédicules; ou Rouvre, ou, mal-à-propos, Chesne "mâle.. 

• • f ■ ■ 

Z, QUE R CU S latifolia fœmina. C. B. P. 

Chesne à larges feuilles , dont les fruits pendent à des queues 
affez longues; ou , . mal-à*propos,. Ghjssne femelle... ■ 

J. QUE RCTJ S cum longo pediculo. C. B. P. 

Chesne à grappes. 

4. QUE RC U S parva ; fm Rhagus Gracorum, & Efculus Pliniu ■ C. B. P* 
Petit C HE s N E» 

y. QUE R CU S calyce echinato , Glande majore. C. B. P. 

Chesne dont la cupule eft hériffée d'épines,. & dont le Gland 
eft fort gros. 

6. QU ER CU S calyce hifpido , Glande minore. C. B. P. 

Chesne dont la cupule eft épineufe & le fruit petit. 

7*- QU ER CUS Bi/rgundiaca , calyce hifpido. C. B. P. 

Chesne de Bourgogne,, dont la cupule eft raboteufe. 



QUERCUS, Chine., tp$ 

S. QUE RC US pedcm vix fuperans. C. B. P. 

. Ch es ne nain. 


cj. QUE R CUS foîiis molli lanugine pubefeentibus. C. B. P. 

C h e s n e donc les feuilles font un peu velues. 

10. QUERCUS, gallam exigm Nucis magnitudine ferens. C.B. P. 

C h e s n e portant des galles de la grofïeur d’une petite Noix. 

fl, QUERCUS foliis mûrie atis , non lanuginofts , gallâ fuperiori fmili» 
C. B. P. 

Chesne à feuilles li/Tes , dont les échancrures fe terminent eti 
pointe, & qui porte dés galles femblafcles à l’efpece précé- 
dente. 

12 » QU ER CU S foliis mûrie atis min or. C. B. P. 

Petit Chesne dont les échancrures des feuilles fe terminent 
en pointe. 



QUERCUS humilis , gallis binis , 

C. B. P. 


ternis , aut pluribus fîmul juntlif* 


Petit Chesne portant plufîeurs galles jointes enfemble. 


ip. QUERCUS Af rie an a. Glande longiffimâ. Inil. 

Chesne d’Afrique dont les Glands font fort longs. 


15. QUERCUS vulgarir , foliis ex albo variegatis. M. C. 

Chesne ordinaire à feuilles panachées de blanc. 

16. QUERCUS alla Bani/ieri. Cat. Stirp. Qisercus Virginiana Glanâh 

dulci. Parck. Theat. 

Chesne blanc de Canada à fruit doux. 


17, QUERCUS Virginiana , rubr'is venis , mtiricata. Pluk. PhyC, 

' Chesne rouge de Virginie ou de Canada. 

18. QUERCUS Caflanea foliis proeera , arbor Virginiana . M. C. 
Chesne de Virginie à feuilles de Châtaignier. 

I£. QU E RC U S Virginiana , Salicis longiore folio , fruÜu minime. Pluk. 
Chesne de Virginie à feuille de Saule Sc à petit fruit. 

2C. QU ER CU S humilis Virginienfis , Ca/lanea folio. Pluk. 

Petit Chesne de Virginie à feuilles de Châtaignier.^ 

C c ij 
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f 

2i. QUE R ÙU S Hiftanica , foliis magis diffeiïii. M. C.' 

Ch es n je d’Efpagne à feuilles très-découpées. 

QUE R CU S latifolia, maeno fruiïu , calyce tuberculis obftto. Cor. Inff. 
C he s ne à large feuille & à gros fruit, dont la cupule a 
plulîeurs tubercules. 

«23* QUE ECUS Orientalis Caftante, folio , Glande retendit â in capfulâ 
crafsâ & fquammosà. Cor. Inft. 

Ch.es ne du Levant à feuilles de Châtaignier,, dont le Gland 
eft prefque recouvert par le calyce. 

Comme les Chênes fe multiplient de femences , ûn eri 
trouve dans les forêts une telle quantité de variétés , qu’il 
feroit difficile d’en rencontrer deux qui fe reffemblaffent à tous 
égards : c’eft ce qui fait que cette lifte eft plutôt compcfée de 
variétés que d’efpeces. Nous devons auflî remarquer que les 
Galles étant des corps étrangers à cet arbre , puifqu’ elles font 
occaftonnées par la piquure de certains infe&es , elles ne peu-' 
yent pas conftituer différentes efpeces. 

CULTURE. 

f 

Le Chêne faîfant, pour ainli dire, la- raafle de nos ” forêts ï 
je me propofe de parler ailleurs très-amplement de fa culture j 
cependant je ne puis me difpenfer d’en dire ici quelque chofe, 

f >our ne point interrompre l’ordre que je me fuis preferit dans 
a compofition de cet ouvrage : je parlerai aulB en abrégé des 
tifages qu’on fait de fon bois. 

Le Chêne ne fe multiplie que par fes femences qu’oit 
nomme Gland ; quoiqu’il fut poffible de l’élever de marcottes.’ 

On 11 e cueille point le Gland ; mais on ramaffe celui qui 
tombe de lui-même pendant l’automne : on doit avoir l’atten- 
tion de ne point ramaffer- pour femer, les Glands qui tom- 
bent les premiers ; ceux-là font ordinairement piqués de vers. 

Ces premiers Glands exceptés , on doit les ramaffer à mefure 
qu’ils tombent , c’eft-à-dire, tous les deux ou trois jours, & 
ne pas attendre à faire cette récolte lorfque tout le Gland eft 
tombé,, parce qu’il furyient quelquefois dans cette faifoa des 
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gelées affez fortes pour les endommager ; car ceux qui font ge- 
lés ne font plus propres que pour la nourriture des pourceaux.- 

A mefure qu’on- ramaffe le Gland , on le dépofe dans des 
greniers , fi l’on fe propofe de le femer avant l’hyver ; mais lî 
l’on ne doit le femer qu’au printemps , on doit le mettre lit 
par lit avec du fable ou de la terre feche , dans un lieu frais 
ôc fec ; car fi ces fubftances étoient trop humides , le‘ Gland 
poufieroit trop en racines pendant l’hyver; il s’épuifëroit' ôc 
il ne feroit plus bon à femer au printemps fuivant. Il eft ce- 
pendant à propos que le Gland germe pendant l’hyver ; mais 
le mieux eft qu’il ne pouffe que f<an germe ou- fa radicule , ÔÇ 
qu’il ne produife point de vraies racines. 

On fera bien de vifiter de temps en temps le Gland qu’on £ 
'dépofé dans le fable,, parce que fi, dans le mois de Janvier, 
au lieu de germer, il fe défié choit , il faudroit répandre un 
peu d’eau fur le fable; ÔC au contraire , fi les radicules étoient' 
alors trop longues, ôc fi les vraies racines comiriençoiettt à 
paroître, il faudroit fe préparer à mettre les Glands en terre 
dès le commencement de Février, quoiqu’on eût formé le 
defiein de ne les femer que dans le mois de Mars , fi rien 
n’obligeoit de le faire plutôt. Un de* nos voifins voulant fuivre 
notre exemple , ôc faire un femis confidérable au printemps , 
éprouva une - très-grande perte pour avoir négligé- de vifiter' fort 
Gland , dans le temps que nous venons de dire ; car lorf- 
qu’il voulut, dans le mois de Mars, mettre fon Gland en 
terre , il le trouva entièrement épuifé par une'prodigieufe quan- 
tité de racines qui avoient pouffé dans le fable, en forte que^ 
tout le tas ne faifoit qu’une même maffe liée par' un prodigieux 
entrelacement de racines* 

Si l’on feme le Gland en automne , on eft difpenfé de ces 
foins mais on court bien d’autres rifques : les fangliers , les 
mulots ôc plufieurs autres animaux qui cherchent à s’en nourrir , 
en détruifent beaucoup ; ôc la gelée en fait périr une grande 
partie , fi l’on n’a pas eu foin de les mettre un peu avant en 
terre. Il faut favoir cependant qu ? un Gland recouvert d’une 
épaiffeur de terre trop confidérable - , ne réuflit pas fi bien que 
celui qui eft près de la fuperficie. 

Quelque parti que l’on prenne, foit qu’on répande les Glands 
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en automne ou dans le printemps, on peut les fémer par 
petits tas, en faifant des folles avec la, houe, ou bien par ran- 
gées faites à la charrue, 6c éloignées les unes des autres de 
trois ou quatre pieds, ou enfin les femer en plein, comme 
on feme ordinairement le Froment. Mais parce qu’il feroit 
trop long de difeuter ici les avantages 6c les inconvéniens de 
chacune de ces pratiques , nous réfer vons ces détails pour 
une autre occafion: je me contenterai préfentement de dire 
que fi l’on fe propofe de faire de grands femis , en ce cas , il 
faut renoncer à donner au Gland aucune culture , afin d’éviter des 
frais confidérables. Le mieux eft de femer le Gland dans toutes 
les raies qu’on fait avec la charrue, ôc d’y mettre beaucoup 
plus de, femence qu’il n’en faudrait naturellement , parce que 
l’abondance du plant qui viendra à croître, étouffera plus 
promptement l’herbe qui retarde beaucoup, l’accroiffement des 
Chênes; d’ailleurs les plus vigoureux pieds étouffent par la fuite 
lès plus foibles : c’efl-là le moyen le plus fimple d’avoir dans 
le temps une belle futaie. Nous femons ordinairement dans un 
arpent de cent perches, la perche étant de vingt-deux pieds, 
deux mines de Gland , mefure de Paris ; ou , ce qui revient au 
même , quatre pieds cubes de cette femence. 

Si nous femons en automne , nous répandons du Froment 
par deffus ; fi c’eft au printemps, nous y faifons femer de l’A- 
.voine , que l’on fauche allez haut : la récolte de ces grains dé- 
dommage des labours. Un an ou deux après , fi quelque can- 
ton paraît dégarni , on y repique du Gland ; mais ordinaire- 
ment on eft difpenfé de ce foin. 

. En Bretagne, ôc dans quelques cantons de la Normandie,' 
on eft dans l’ufage de planter des Chênes en avenues ôc en 
quinconce : il feroit à fouhaiter que -cette pratique s’étendit dans 
•tout le refte du Royaume. Pour faire réuflir ces plantations , 
il eft néceffaire d’y apporter les précautions fuivantes : elles 
font très-importantes. 

Quand on feme le Gland dans une bonne terre , 6c qui a 
beaucoup de fond , il commence par produire un pivot qui 
s’enfonce en terre à une grande profondeur: j’en ai arraché 
qui n’avoient que cinq à fix pouces de tige, ôc qui avoient 
une racine pivotante de trois pieds ôc demi de longueur. Si 
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fort arrache de ces arbres lorfqu’ils feront ..parvenues à huit 
ou dix pieds de hauteur, pour, les .'tranfplanter en quinconces 
ou en avenues, la . plupartj ne: leprendront/pas.; c’efh ce qui 
fait que prefque tous, les -Chênes r qu’on 1 arrache .dans les forêts 
ont beaucoup de peine à .reprendre.', Si amedntraire l’on fait 
un femis de Chêne dans une bonne terre > dans laquelle il. fe 
trouve' à deux pieds de profondeur un lit de' pierre ou de 
roche, alors, lairraôine. pivotante-, étant arrêtée. par ce fond,’ 
ne pourra pas s’enfoncer .-à ! plus' i de deux, pieds, ôc. l’arbre fera 
déterminé à p.du flœri des jJiaeihes ; latérales qui! font bien.’ nécef- 
faires pour fa - reprife," lorfqu’on ie trah'fporte: de la pépinière? 
à la place oîi il doit refter - toujours; 

Si l’on faifoit germer les Glands, dans . le fable on pour-* 
roit les. déterminé!:' encore plus, sûrement à.', produire des ra-J 
cines -latérales : en -effet, i -.comme il ; eft - confiant 'qu’une racine 
qui a été cOupée- me s’étend plus, mais! qù’ellepoufte des. racines 
horifontales , on n’aura qu’à rompre ou couper la radicule 
ou, comme l’on dit ordinairement, le germe; & alors on fera 
alluré que dans: quelque terrein qu’on feme- ces . Glands ;( pour - 
ainfi dire, mutilés) ils ne formeront plus de pivot; niais qu’ils- 
produiront des racines, latérales qui les rendront auffi- propres- 
a être tranfplantés , que les Ormes & les Tilleuls. 1 

Il efi bon d’être prévenu que le retranchement de la radC 
cule. n’exige aucune précaution : j’en ai rompu jufques tout 
près des Glands, qui ont repouffé . deux oa trois racines , aw 
lieu d’une pivotante. . : * 

De ; quelque maniéré jqu’on ait : fait le femis , on met en 
queflion, s’il faut enfuite le labourer , ou le laiffer pouffer 
naturellement ôc fans aucune culture: nous avons fait fur cela- 
beaucoup d’épreuves , dont il réfulte qu’une Chênaie' cultivée- 
avec autant de foin qu’u.ne, Vigne , croît beaucoup plus prompt 
tement que celle qu’on 'ne cultive pâs ; mais comme ces cul- 
tures exigent dé grands frais, il ne- faut les employer que- 
quand l’étendue du champ efl peu confidérable, ou lorsqu’on a. 
des raifons de fouhaiter que le femis fafle promptement un beau, 
taillis. ■ 

Les arbres qui font plantés en maffif de bois, s’élaguent na-- 
turellement les uns les autres , parce que les branches de.- 
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deffous étant étouffées, périffent, pendant que les tiges s’élè- 
vent pour 'gagner l’air. Mais c’eft une erreur de croire qu’il ne 
faut jamais élaguer les Chênes:' cette opération eft indifpenfa- 
ble , quand on en plante • en avenue ; toute l’attention qu’il 
faut avoir , c’eft de les élaguer fouvent, afin de n’avoir jamais 
à couper que de petites branches , parce que le retranchement 
des groffes fait à toutes fortes d’arbres un tort confidérable; 
c’eft toujours une plaie qui refte cachée , ôc qu’on reconnoît , 
mais trop tard , quand on vient à les exploiter. ;; 

Le Chêne n’eft point délicat fur la: nature du terrein: s’il 
a beaucoup de fond, il formera des arbres énormes qui auront 
plus de cinquante pieds de tige ; fi la bonne terre s’étend à une 
moindre profondeur , il ne fournira que des poutrelles, Ôc du bois 
de charpente de lîx à huit pouces d’équarriflage ; enfin, . fi. le 
terrein a.fort peu de fond, il ne pourra donner que du taillis. 

La nature au terrein influe encore fur la qualité du bois : il 
fera de bonne qualité dans une bonne terre un peu feche; il 
ne deviendra pas fi gros , mais il fera fort dur dans le gravier 
allié de bonne terre; il fera de belle taille, mais tendre fur 
la.glaife ôc dans les fables humides. La fituation eft .également 
aconfkjérer; car on n’obtient que du bois gras dans les vallées ; 
ôc le bois eft beaucoup plus dur fur les hauteurs : le bois des 
Chênes élevés dans les haies, expofés à l’air de tous les cô- 
tés, eft plus ferme ôc plus ruftique que celui qui vient en 
maffif. Enfin le Chêne ne croît ni fous les. climats. très-chauds,- 
ni dans ceux qui font trop froids : mais dans les climats tempérés, 
où il croît , on .peut regarder comme une réglé générale , que 
fa ..qualité eft d’autant meilleure que le climat eft plus chaud. 
Toutes ces idées feront plus amplement développées dans line 
•autre occafion. - " > . • 

‘ USAGE S. ' : 

• t 

On fait que le Chêne eft un des plus grands arbres & -des 
plus utiles qui croiffent dans nos forêts, ôc qu’il en fait la prin- 
cipale & la .plus utile partie. On peut , -comme nous l’avons 
dit , en former des quinconces ôc des avenues : il s’en éleve 
même dans les haies, qui font d’un très-bon fervice. 

Prefque toutes, les charpentes des bâtiments civils ôc des 
- ' bâtiments 
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bâtiments de mer, font faites de ce bois. On ne peut gueres 
en employer d’autre pour faire les portes des éclufes : le mer- 
rain pour les futailles ; les lattes pour couvrir les bâtiments ; les < 
cerches pour les ouvrages de boiifelerie ; prefque toute forte de 
menuiferie : tout cela le fait de bois de Chêne. Les échalats 
pour les efpaliers & pour les Vignes font ordinairement de ce 
bois ; dans plufieurs Provinces on n’en emploie point d’autre 
pour les cercles des barrils; ainfi les Charpentiers, les Menui- . 
fiers, les Tonneliers , les Boifleliers , les Tourneurs , les Ebé- 
niftes 6c quantité d’autres Ouvriers , emploient beaucoup de bois 
de Chêne : le chêne eft encore un très-bon bois de chauffage. 

Cet arbre peut aufïi être employé à la décoration des parcs; 
& il n’y a aucun arbre , fi ce ii’eft le Hêtre , qui puiffe faire 
une aufïï belle futaie que le Chêne. 

Le Gland, fruit du Chêne, manque très - fréquemment , 
parce que les fleurs du Chêne font autant expofées à être dé- 
truites par les gelées du printemps & par les autres intempé- 
ries de l’air que celles de la Vigne ; mais aufli quand la glandée 
eft abondante , on en retire un grand profit pour la nourriture 
des pourceaux , dont la chair eft d’un grand fecours , fur- tout 
aux pauvres gens , & le lard , qui eft eftimé quand ces animaux 
ont été nourris de Gland. Combien feroit-il à defirer que ce 
fruit pût fervir également à la nourriture des hommes! C’eft ce 
qui arriver oit, fi l’on multiplioit en France, l’efpece de Chêne, 
n°. 1 6, qu’on appelle en Canada Chêne-blanc , qui porte des 
Glands aufli doux que les Noifettes. Il y a aufll piufieurs efpeces 
de Chêne-verd, ou II ex, qui ont le même avantage. 

Les volailles qui fe nourriflent de nos Glands âcres , s’ac- 
çommoderoient encore mieux des Glands doux. 

En 170P, des pauvres qui mouroient de faim, faifoient du 
pain avec des Glands ordinaires, qu’ils réduifoient en farine. 
Quoique ce pain fut extrêmement mauvais , il s’en fit cepen- 
dant une grande confommation dans quelques Provinces de 
France. 

Nous avons une efpece de Chêne-blanc de Canada, dent 
l’extrémité des découpures des feuilles, eft terminée par une 
pointe cm petite épine : on le nomme- Chêne-blanc-épineux. Je 
fie fais fi ce ne feroit pas l’efpece, n°. 12, de notre catalogue. 
Tome 74 D d. 
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Mettant à part ce qui regarde le climat, la qualité du ter* 
rein , l’expofition , ôte. le bois de toutes les efpeces de Chêne 
n’eft pas d’une pareille qualité: par exemple, l’efpece, n°. i, 
a le bois dur ; c’eft le meilleur pour les charpentes. Les ef- 
peces, n°. 2 ôc n°. 3, ont le bois plus doux; il eft préférable 
pour la menuiferie ôc les ouvrages de fente. Le bois du n°. 4 
eft plus tendre; ôc quand il n’eft point chargé de noeuds, les 
Menuifiers s'en accommodent bien : on en peut dire autant des 
efpeces, n°. 9 , 1 6, 17, 18, ôc 20. 

L’écorce pilée du jeune Chêne, eft le meilleur tan qu’on 
puilTe employer pour la préparation des cuirs. 

Quantité d’infe&es aiment fmgulierement à fe nourrir des 
feuilles ôc des chatons du Chêne ; c’eft pour cela que l’on trouve 
fur les Chênes une grande quantité de différentes efpeces de 
galles, dont plulieurs reffemblent à des fruits; il y en a même 
d’utiles. C’eft, par exemple , avec les galles qu’on nous ap- 
porte du Levant, que l’on fait la meilleure encre pour l’écri- 
ture ; elle fert encore à la préparation des étoffes pour rece- 
voir différentes fortes de teinture. 

Un Voyageur m’a écrit que ces galles viennent dans toute- 
laNatolie, la Syrie, le "Royaume de Chypre; qu’on en trouve 
encore un peu dans la Romélie , d’où on les porte à Theffa- 
lonique ; qu’elles croiffent fur les jeunes Chênes ; que les 
Payfans les recueillent en Oftobre. Il ajoute qu’on doit cueillir 
les galles vertes ; ôc que fi l’on attend quelles foient mûres , 
les infeôles qui les ont formées , mangent ôc détruifent une 
partie de leur fubftance intérieure ; qu’alors elles deviennent 
jaunes , légères, cariées ôc de peu de valeur pour la vente. 

On trouve à la Louyfiane ôc en Canada , plufieurs efpeces 
de Chêne, ôc en quantité; entr’autres, des Chênes dont le 
Gland eft doux : le bois des Chênes de la Louyfiane- eft beau- 
coup meilleur que celui du Canada. Cela s’accorde avec cette 
obfervation générale , que le Chêne eft d’autant meilleur qu’il 
croît dans un climat plus chaud. On trouve encore, dit-on, 
fur les collines de la Louyfiane , un Chêne que l’on nomme 
Chêne-noir y dont le bois ôc la feve font fort rouges. 

Il eft certain que les Chênes-verds y font très-beaux , ôC 
<I’une excellente qualité. Voyez Ilex . 
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RHAMNOIDES, Tournep. Hippophae , LinnJ 


DESCRIPTION , ; 

I L y a dans ce genre , des individus mâles ôc des individus 
femelles. 

Les fleurs mâles (a) font formées d’un calyce , ou , fi l’on 
veut, d’un pétale d’une feule piece, divifée en deux parties 
■arrondies , creufées en cuilleron : on. voit dans ce calyce 
quatre étamines fort courtes, terminées par des fommets al- 
longés & anguleux. 

Les fleurs femelles (b c) ont aufli leur calyce d’une feule 
piece en forme de tuyau découpé en deux parties : il tombe 
avant la maturité du fruit. 

Au lieu d’étamines, on apperçoit dans l’intérieur de ces 
fleurs femelles, un piftil (de) formé par un petit embryon ar- 
rondi , un ftyle court & un fiigmate affez gros , oblong , & qui 
fort du calyce. 

L’embryon devient une baie (/) ronde, qui contient une; 
femence (g h) aufli arrondie. 

Les feuilles du Rhamnoides font étroites, allongées, pref-' 
que blanches par deffous, très-fouvent pofées alternativement; 
fur les branches. 

Cet arbriffeau eft épineux. 

ESPECES : 

t. RHAMNOIDES Salicis foliis , mas &fœmina. Cor. Infl. RxamnU 
Salicis folio , angufiiorc frulht fiavefcente. C. B. P. 

Rhamnoides à feuilles de Saule. 

a. RHAMNOIDES Canadcnfîs, foliis ovalif. Hzppophae foliis ovatis* 
Linn. Spec. 

Rhamnoides de Canada, dont les feuilles font ovales. 
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CULTURE . 

Quoique cet arbrifleau vienne afîez bien par-tout 3 il fe plaît 
néanmoins mieux dans les terreins un" peu humides : on le mul- 
tiplie par les femences , les marcottes , & même de boutures. 1 

USAGES* 

Les fleurs de cet arbrifleau n’ont aucun éclat ; mais Tes feuü-î 
lçs blanchâtres lui donnent un air fingulier & aflez agréable : 
fes longues épines le rendent propre a faire de bonnes clôtu- 
res ; fes branches coupées & feches ont le même avantage \ 
car elles fubfiftent plufleurs années fans pourrir. 

Je n’ai point vu î’efpece, n°. que M, Kalm a trouvée 
en Canada, . 






fiHAMNUS > Tourne*. &Linn. NERPRUN* 

ou NOIRPRUN. 


description, : 

L E S fleurs [a b) du Nerprun ont un calycé d’une feule? 

piece en entonnoir , coloré en dedans , & ordinairement 
découpé en cinq par les bords. Ce nombre varie ; mais à cha- 
que divifion il y a de très-petits pétales ( c ) en forme d’écail- 
les , qui , fe renverfant. vers le centre de la fleur , couvrent les 
étamines. 

On apperqoit autant d’étamines qu’il y a de divifion s au 
fcalyce, & l’infertion des étamines eft fous les petits pétales 
dont nous venons de parler; elles font terminées par desfom- 
ïnets fort petits. ' 

Au milieu eft le pifiii (d) formé d’un embryon arrondi & 
d’un ftyle terminé. par un ftigmate obtus , lequel eft divifé en 
.trois lanières. 

L’embryon devient une baie ronde ( ef) , divifée intérieure- 
tuent en 'plufieurs parties : cette baie contient plufieurs fe- 
tnences (g) applaties d’un côté, & bombées de l’autre. 

, Les feuilles du Nerprun font allez petites , entières , ordi- 
nairement brillantes, finement dentelées par les bords; fou-. 
Vent elles font oppofées fur les branches , & quelquefois elles 
font alternes, 

M. Linneus comprend dans ce même genre le Frangula, 
le Paliu&us , ŸAlaternus & le Ziziphus. Nous in-^ 
clinerions aufli à réunir au Rhamnus le Frangula ôc \ Alaternm 9 
quoique les petits pétales fe trouvent rarement dans notre cli- 
Piat fin; les fleurs de l’Alaterne; mais nous croyons que -le 
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ôç-ie» Ziziphus. doivent faire. ~ des-genres particuliers J 
rj| parce que leur caiyce fait partie du fruit. Néanmoins fi l’on 
Il veut diftirrgupr ces genres, ainfi' que l’a fait M. de Tournêfort 
I; avec ' prefque'tous les ! Botanifies^ & Comme on pourroit juger 
propos" de le faire "pour lie pas charger -un- génre -de «op 4 ’ef- 
peces, on peut, fuivant les obfervations mêmes de M.Linneus^ 
remarquer.: ,x tf . .que le Frangula a le ftigmate échancré; que, 
fa baie contient deux femences , ôt que fon caiyce eft divifé 
en cinq: a 0 , que le Paliurus a trois ftyles, un noyau divifé en 
trois loges, le caiyce divifé en cinq, avec une membrane 
qui borde fon fruit qui eft charnu , fans former de baie : 3 0 . que' 
VAlaternus a le ftigmate divifé en trois; que fa baie renferme 
trois femences ; que fon caiyce eft divifé en cinq , & qu’il 

Î )6rte des fleurs mâles & des fleurs hermaphrodites : 4. 0 que 
e Zizipfius a deux ftyles ; que fa baie eft fort charnue ; qu’elle 
contient un noyau à deux loges ; & que fon caiyce eft divifé 
en .cinq. 

ESPECES. : 

X. RHJMNUS catharticus. C. B. P. ' 

N e a p a u N purgatif. 

2. RHAMNUS catharticus minor. Ç. B. P. 

Petit Nerprun purgatif; ou Graine d’Avignon; 

3. RHAMNUS catharticus minor , folio longiori. Inftit» 

Petit Nerprun purgatif à feuille longue. 

4. RH AM NUS tertius flore herhaceo b accis nigris. C. B. P. 
Nerprun à fleurs vertes & à baies noires. 

Il y a encore plufieurs autres efpeces de Nerpruns , que 
nous fupprimons , parce qu’elles ne peuvent s’élever en pleine 
terre. Pour raffembler les différentes efpeces du Rharnms de 
. Linneus, voyez A laternu s 9 Frangula } PAL iURUS i 
Zizipè'us . 

CULTURE . 

Les Nerpruns s’élèvent très-facilement dç. femences & de 
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drageons enracinés qui fe trouvent auprès des gros pieds;, 
ces arbriffeaux ne font nullement délicats fur le terrein. 

USAGES . 

Le Nerprun n’eft gueres eftimable par l’éclat de fes fleurs; 
mais il fait un allez joli arbriffeau : on peut le mettre dans 
des bofquets d’été, & encore mieux dans les remifes; caries 
oifeaux fe nourrirent de fon fruit. 

Les graines des efpeces, n°. i & n°. 2, font très-purgatives; 

On met le fuc des fruits mûrs de l’efpece, n°. 1 , après l’avoir 
'concentré & dépuré , dans des veilles avec un peu d’alun dif- 
fous dans l’eau , & l’on pend ces veilles au plancher d’un lieu 
chaud: au bout de quelque temps, on délaie dans de l’eau 
une matière gommeufe qui fe trouve mêlée avec les feces ou 
marc ; on la palfe enfuite par un linge , & on l’évapore ; cela 
produit un fort beau verd que les Enlumineurs &, les Peintres 
en miniature, nomment V ?rd-de~vejjie. 

Les fruits de l’efpece , n°. 2 , étant cueilli verts , fe nomment 
Graine d’Avignon 6 c fourniffent une bonne teinture jaune , dont 
on fait un grand ufage pour teindre les étoffes. Les Peintres à 
l’huile & en miniature fe fervent aulli de ces bayes quand on $ 
incorporé leur teinture dans une matière terreufe, qui eft fou-* 
yent la bafe de l’alun , pour en faire ce qu’on appel Stil-de-grain* 

Les feuilles de cet arbriffeau paflent pour être déterfives: 
on fait, avec le fruit du- Nerprun, un firop qui eft très-pur* 
gatift 









R H US , Tournef, & Linn. SUMAC, en Bretagne 
& en Canada, VINAIGRIER. 


DESCRIPTION , ; 

L ES fleurs ( a ) du Sumac font formées d’un calyce {b) 
qui eft divifé en cinq' parties qui fe tiennent droites. Ce 
calyce fubfifte jufqu’à la maturité du fruit; il fuppocte cinq 
pétales ovales & qui fe terminent en pointe : quoique ces pé- 
tales foient affez petits, ils font neanmoins une fois plus 
grands que les échancrures du calyce : on a peine à décou- 
vrir dans l’intérieur cinq étamines qui font fort courtes, ôt 
chargées de fommets très-déliés. Le piftil (c) eft compofé d’un 
embryon arrondi & affez gros : on n’apperçoit prefque point 
de ftyle , mais feulement trois ftigma tes. L’etnbryon devient 
une baie velue (d) , peu charnue, arrondie ; elle (e) renferme 
un noyau (/) de même figure. 

Les fleurs & les fruits du Sumac viennent raffemblés pair 
gros épis. 

Comme on a voulu rendre fenfibles à la vue toutes les par- 
ties de la fleur du Sumac, on a été obligé de les repréfenter 
dans la vignette plus groffes que le naturel , & telles qu’elles 
paroiffent vues avec la louppe. 

M. Linneus n’a fait qu’un feul genre des Sumac & des 
Toxicondendron : il eft vrai que ces deux genres fe reffemblent 
beaucoup; cependant, pour ne point trop étendre le genre, 
du Sumac , nous ne confondrons point ce qui a été diftin- 
gué par prefque tous les Auteurs ae Botanique : nous éta- 
blirons la différence de ces deux genres, fur ce que le fruit 
des Sumacs eft ordinairement velu & un peu charnu , en forte, 
T oms 11% Le 
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que c’eft une i 
condendron eft i 
.. .jtit .mamelon. ... 

Quoique M. 

Fuftet du Sumac, & qu’enfuite il n’en ait fait qu’un feul genre 
dans fes Spec. Plant, nous croyons cependant qu’il fera facile 
de ne pas confondre ces deux genres , ôc que l’on peut lailfer 
fubfifter la diftin&ion que cet Auteur avoit lui-même établie 
en premier lieu. 

Les efpeces de Sumac , dont il eft fait mention dans notre 
catalogue , ont leurs feuilles empanées, compofées de plu- 
fieurs folioles longues , pointues , dentelées par les bords , 6c 
rangées par paires fur une côte qui eft terminée par une fo- 
liole impaire ; ( cette obfervation ne convient cependant pas à 
toutes les efpeces : ). les feuilles lont pofées alternativement 
fur les branches. 


fpece de baie ; au lieu que le fruit des Toxï * 
capfule lifte , ftriée 6c terminée par un pe» 
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ESPECES , 

>. RHUS folio Ulmi, C. B. P, 

Sumac à feuille d’Orme. 

N o tj. Que ce font les folioles qu'on a comparées aux feuilles 
de l’Orme, quoiqu’elles- n’y refîemblent gueres. 

Z, RHUS Virginianum. C. B. P, 

Sumac de Virginie. 

3. RHUS Canadenfe, folio longiori u trinque glalro. Inft. 

Sumac de Canada à feuilles liftes j ou Vinaigrier» 

4* RHUS anguJUfolium. C. B. P, 

S u m a c à feuilles étroites, 

5 . RHUS Caroliniana fruUu coccineo. 

Sumac de Caroline, dont le fruit eft dé couleur rouge orange'.- 

C- RHUS Caroliniana fntïlu nigro . 

Sumac de Caroline à fruit noir. 

7. RHUS foliis pinnatis integerrimis , petiolo memhranaceo arikülato. Roy. 
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vd , Rnu s obfoniorum jîmilis Ammcanu , gimm'i canàiânm funàcns » 
non ferrata , foliorum Rachi medio data. Pluk. Phit. 

• Su mac dont les feuilles font erapanées, & dont la tige du mi- 
lieu efl ailée. 

Il y a plufieurs autres efpeces de Sumac dont nous ne par- 
lons point , parce qu’elles ne .peuvent fupporter nos hyvers. 

CULTURE. 

Les Sumacs ,n°. i } 2 ôt 3 , ne font point du tout délicats; 
S’ils font plantés un peu près de la fuperficie de la terre, ils 
pouffent une fi grande quantité de rejets, que quelques pieds 
fuffifent pour remplir tout un terreîn. On peut donc multiplier 
les Sumacs par les drageons enracinés qu’ils produifent en 
abondance, & cela eft avantageux; car les femences lèvent 
difficilement, fur-tout quand on les tranfporte fort loin. Nous 
en avons cependant plufieurs d’Amérique que nous avons éle- 
vés de femence: les Sumacs s’accommodent allez bien de 
£ oute forte de qualité de terre. 

USAGES . 

Le Sunjac à feuille d’Orme porte des fleurs blanches ; celui 
de Virginie les a rouges, aufïi-bien que le duvet qui couvre 
les femences: cet arbre a un port fort fingulier. Ces deux 
efpeces s’accommodent alfez bien d’une terre de médiocre 
qualité ; ainfi ils font propres à garnir les remifes & certaines 
parties dans les parcs : ils peuvent tenir aufîi leur place dans 
les bofquets d’été & d’automne, parce que les épis rouges 
de celui de Virginie font un alfez bel effet. 

Il découle des incifions qu’on fait au tronc des gros Su- 
macs , une fubftance réfineufe qui eft bien digne d’attention f 
pour effayer d’en faire un vernis analogue à celui de la Chine. 

Les feuilles du Sumac fervent dans quelque pays à tanner 
les cuirs. Je crois que la décoélion des grappes eft employée 
à préparer les étoffes pour quelques efpeces de teintures : 
en Médecine on emploie cette déco&ion pour arrêter les flux 

E e ij 



210 R H U S s Sumac '. 

'de fang : ces grappes bouillies dans le vin , calment rinflam* 
Hiation des hémorroïdes. 

Le bois du Sumac, principalement celui de l’efpece n 0 .. 2, 
eft fort tendre ; mais il eft d’une très-belle couleur verte , 
ôc de deux nuances qui font aflez agréables. 

On cultive à Trianon les efpeces n°. $ , 6 6c 7. M; 
Richard en éleve , outre cela , un femblable à celui de Vir- 
ginie , mais qui eft plus grand , plus velu , dont le duvet eft 
d’un pourpre vif , dont les fleurs font blanches > Ôç les paiir 
nicules grandes ôc éparfes. 




Time IL PL $2, 


ill 



ROSA 3 Tourne?. & Linn. ROSIER. 


% — — — — -- _ 

DESCRIPTION, 

L E S fleurs (a) des Rofîers font composes d’un calyce {b) 
d’une feule piece , charnu par le Bas, divifé par les bords 
en cinq grandes découpures qui fe terminent en pointe, d’où 
il part îouvent des appendices plus ou moins grandes. 

Ce calyce porte cinq grands pétales arrondis, creufés en 
fcuilleron, 6c fouvent échancrés en cœur. On y trouve auffi 
un grand nombre d’étamines fort courtes , ôc chargées de 
fbmmets triangulaires. 

Le piftil eft compofé d’un grand nombre d’embryons qui 
font contenus dans la partie charnue du calyce , 6c d’un pareil 
nombre de ftyles qui fortënt du calyce par une ouverture pla- 
cée au milieu du difque de la fleur. 

Les embryons deviennent autant de femences. (e) oblongues 
& hériflfées de poils. 

Le fruit («j du Rofier fe nomme vulgairement Gratte-cul ; 
il eft charnu ôc formé par le calyce ; il eft terminé par un um- 
Biiic; il contient ( d ) beaucoup de femences , ôc des poils or- 
dinairement durs ôc piquants. 

On conçoit' bien que nous ne parlons que des Rofes Am- 
ples, quand nous difons que les fleurs n’ont que cinq pétales;' 
les Rofes femi-doubles & les Rofes doubles, en. ont un bien- 
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plus grand nombre : alors les étamines fe trouvent entre les 
pétales ; & ce qui fait que les Rofes doubles donnent de bonnes 
femences, quoique la plupart des fleurs doubles n’en donnent 
point , c’eft que fouvent les pétales furnuméraires fe forment 
aux dépens des étamines. 

Les feuilles des Ro fiers font ordinairement compofées de 
trois, cinq oufept folioles ovales , dentelées par les bords, at- 
tachées deux à deux fur un filet qui eft terminé par une fo- 
liole , & qui eft accompagnée de ftipules à fon infertion fur 
les branches : ces feuilles font pofées alternativement fur les 
branches. 

Prefque toutes les efpeces du Rofier font armées d’épines,’ 

ESPECES . 

» 

1. RO SA rulra frnplex. C. B. P. 

Rosier à fleur rouge, fîmple. 

2. R 0 SA mira multiplex. C. B. P. 

Rosier à fleur rouge, double, 

3 . RO SA ex rnhro nigricante , flore pleno. Ey fl. 

Rosier à fleur double rouge foncé. 

4 .RO SA mlicmda , qm non omninô debifcit ut Plinii Gueula. Cam, 
Hort. 

Rosier de Grece à fleur rouge qui ne s’épanouit pas entière- 
ment. 

5 . R O SA mira pallidior. C. B. P. 

Rosier à fleur rouge pâle. 

6. RO SA mira , pallidior , flore pleno. C. B. P. 

Rosier à fleur double toute pâle. 

7. RO SA faturatius miens. C. B. P. 

Rosier à fleur pourpre. 

' 8. RO S A purpurea. C. B. P. 

Grand Rosier à fleur pourpre, dit d e Pe ovin 

p. RO SA purpurea flore fimplici. H. R. Par. 

Rosier Ample pourpre, dit de Provins, 





R O S A, Rofier» 

10. RO SA verficolor. C. B. P. 

Rosier à fleur panachée. 

11. RO SA Anglica verficolor. PalT. 

Rosier d’Angleterre à fleur panachée. 

'\z. RO S A Bafilica ex albido colore & ntlello varia . D.deBertinieres, 
Joncq. Horr. 

Rosier à fleur mi-partie de rouge & de blanc. 

13 . RO SA Ciphiana , feu Rofa Pimpinelle foliis mirnr , noflras flore elegantef, 
variegato. Scot. Maeftr. Part. 

R o s 1 e r panaché , à feuille de Pimprenelle. 

[ij.. RO S A maxima multiplex. C. B. P. 

Rosier à cent feuilles; ou Rosier de Hollande très-double; 

Ï5. RO SA multiplex media. C. B. P. 

- Petit Rosi e r à cent feuilles, ou très-double» 

16. RO SA alla , vulgaris major. C. B. P. 

Grand R o s 1 e r a fleur blanche. 

J7. RO S A flore albo, pleno. E/fl. 

Rosier à fleur blanche double» 

18. RO SA alla mirnr. C. B. P. 

Petit Rosier à fleur blanche» 

i_p. RO SA mofchata major. J. B. 

GrandRosiER à fleur mufquée; ou Rose-muscàbe.. 

£0. RO SA mofchata , fimplici flore. C. B. P. 

Rosier à fleur Ample mufquée ;ou Rose-muscad e Ample» 

£1. RO SA mofchata, flore pleno. C. B. P. 

Rosier à fleur mufquée double; ou Rose-muscade ddubl'e^ 

Hz. RO S A mofchata femper virent » C. B. P. 

Rosier à fleur mufquée, toujours verd. 

23. RO SA Jhinit carent , flore majore. C. B. P» 

Grand Rosier fans épines. 

RO SA fine fpinis , flore minore. C. B. Pi 
Rosier fans épines à petite fleur» 
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2$. RO S A folio crijpo , flore rubello , fîve incarnato. J. B. 

Rosi sk à feuille frifée, à fleur incarnate. 

26. RO SA fllveflris vulgaris Jîar* odorato incarnato. C. B. P* 
Rosier fauvage à fleur rouge odorante. 

27. S O SA fllveflris , flore majore & rubente. C. B. P. 

Rosier fauvage à grande fleur rouge. 

28. RO SA canin a , duplicato flore, Burdigalenfls quorumdam. H. R. Par.’ 
Rosier de Bordeaux 3 ou Eglantier à fleur double. 


2p. RO SA fllveflris , flore pleno. C. B. P. 
Rosier'Églantier à fleur double. 

30. RO SA fllveflris, foliis odoratis. C. B. P. 
Rosier-Ëgl an ti br à fleur odorante. 


31. RO SA fllveflris odoratijflmo rubro flore, C B. P. 

Rosier fauvage à fleur .rouge très-odorante. 

32. RO SA fllveflris odorata, albo flore. C. B. P. 

Rosier fauvage à fleur blanche , odorante, 

33. R O SA odore cinnamomi, flmplex. C, B. P. , 

Ros ier à fleur Ample qui fent la canelleu 

34,. RO SA odore cinnamomi , flore pleno. C. B. P. 

Rosier à fleur double qui fent la canelle. 

3 y. RO SA minor rubello flore, que vulgo , à menfe Maio , maialis dici- 
tur. C. B. P. 

Rosier de Mai. 


36. RO SA lutea , flmplex. C. B. ?.. 

. Rosier à fleur jaune, Ample. 

37. RO SA lutea, multiplex. C. B. P. 

Rosier à fleur jaune, double. 

38. RO SA campeftris fpinofljflrna , flore albo , odoro. C. B. P. 
Petit Rosier très-épineux 1 , à fleur blanche, odorante. 

39. ROSApumila fpinofljflrna flore rubro. J. B. 

Petit Rosier très*épineyx, à 'fleur rouge. 
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^o. RO SA Alpitta , pumila , montis Rofarum , pimpinilU foliis minoribus 
ac rotundioribus , flore minimo livide rubente. H. Cathol. 

R o s i e k des Alpes à petite fleur rouge pâle. 

£i, RO SA Jîlveflris, pumila , rubens. C. B. P. 

Petit Rosier fauvage à fleur rouge. 

£2. RO S A Jîlveflris , pomifera major. C. B. P. 

Grand R o s 1 e r fauvage à gros fruit épineux,' 

£3. RO S A arvtnfis candida. C. B. P. 

Rosier des champs à fleur blanche. 

44 - RO S A campejlris , repens , C. B. P. 

Rosi er des champs, rampant, à fleur blanche , qui portç le 
Kinorodon des Apothicaires 3 ouïe Graxte-cul, 

'fâ. RO SA minima. J. B. 

Le très-petit Rosier, 

‘$ 6 * RO SA campejlris , Jpinis carens , lijlora. C. B. P. 

R o s 1 e r fauvage , fans épines, qui fleurit deux fois l’année; 

47, RO SA omnium calendanm. H. R. Par, 

Rosier de tous les mois. 


48. RO SA omnium calendanm , flore allô. H. R. Mopip. 1 
Rosier de tous les mois, à fleur blanche. 

£9. RO SA omnium calendarum, flore pleno, carneo. D. Boutin. Joncq. 
Hort. 

Rosier de toys les mois, à fleur double couleur de chair. 


’jo. R O SA omnium calendarum , flore Jîmplici purpureo. D. Boutin. Joncq^ 
Hort. 

Rosier de tous les moi?, à .fleur Ample & pourpre. 


■5 r. RO SA Punicea. Gorn, 
Rosier d'Afrique. 


52. RO S A inapertis florilus , alahajlro crajfiore , Francrfurtenfis quilufdami 
H. R. Par. 

R o s 1 e r à gros cul de Francfort. 


J 3 * RO SA fdveflris fruUu majore htjpido. Raii. Synopf. 
R o s 1 e r fauvage à gros fruit épineux. 

Tome 1 1 , 
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54. RO S A Jîlveflris Virginitnfis. Raii. Hifl. 

Rosies fauvage de Virginie. 

5 J. RO S A fine Jflms, flore majore. M. C. J 

Rosies fans épines, à grande fleur. 

Il n’efi: pas douteux que nous comprenons dans cette lifte 
beaucoup de variétés j mais comme elles peuvent toutes fervif 
à la décoration des Jardins, nous avons cru devoir les rapporte^ 
.en détail. 


CULTURE. 

Les Rofiers font des arbriffeaux très - peu délicats. On peut 
les élever de femences ; mais on a coutume de les multiplier 
par marcottes ; ils reprennent même de boutures; on greffe 
les efpeces rares fur celles qu’on a en abondance. Les bran- 
ches qui ont porté beaucoup de fleurs, périflent affez fou- 
vent ; mais les racines produisent de nouveaux jets gourmand? 
qui réparent la perte que ces arbuftes ont faite. 

USAGES. 

On fait qu’il n’y a point d’arbrilfeau plus agréable que lâ 
Rofier , foit à fleurs Amples , foit à fleurs doubles : toutes les 
variétés du Rofier, favoir, à fleur blanche, couleur de chair, 
rouge, pourpre, ponceau, panachée & jaune, peuvent feules, 
dans le mois de Juin , fournir la décoration d’un bofquet ; 
car , indépendamment de la beauté , de la variété & de l’éclat 
de leurs fleurs , la plupart répandent une odeur délicieufe. 

Entre toutes ces variétés, on doit principalement cultiver 
les Rofes de tous les mois, n°. 47, 48, 4P & fo , parce 
quelles fourniflent des fleurs pendant toute l’année. 

On trouve chez nos Jardiniers un petit Rofier nain qui porte 
des fleurs très-doubles d’une forme & d’une couleur char-, 
mante: je crois que c’eft l’efpece de J. B. n°. 45'. 

Les deux Rofes jaunes , n°. 3 6 & 3 7 , 4 font très-eftimables : 
l’efpece double avorte fouvent ; mais l’efpece fimple a un 
.éclat furprenant. 



RO S A s Rojier, 217 

Les Rofes candies , n°, 33 6c 34; les Rofes mufcades , 
h°. 1 p ? 20, 21 ôc 24, exhalent une odeur charmante. 

Enfin l’efpece , n°. 4 , & la Rofe de Mai , $$ 9 ont l’avan- 

tage d’être plus printanières que les autres. 

Il y a des Rofes qui , du centre de la fleur , produifent une 
autre Rofe , 6c quelquefois des feuilles : c’efi; une monftruo- 
fité qui les fait nommer Proliférés. 

Les Rofes blanches ôcles Rofes pâles font très - purgatives 
6c fur-tout encore la Rofe mufcade qui vient des pays chauds.! 

Les Rofes d’un rouge-foncé, qu’on nomme Rofes de Provins t 
paffent pour être aftringentes. 

Les Rofes entrent dans beaucoup de préparations médici-! 
nales; on en fait de la conferve, des firops Amples 6c com- 
pofés : l’eau fimple de Rofes diftillées , s’emploie dans les offi- 
ces dans quelques pâtifleries ôc dans plufieurs remedes: les 
Chirurgiens font des fomentations avec la déco&ion de Rofes 
fcches. 
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ROSMARINUS, Tourheï. S'IiM. 

* a» 

ROMARIN. 


D E S C R I P TI 0 N. 

L Ë Romarin porte de$ fleurs labiées (a £}, dont la partie* 
inférieure eft reçue dans un calyce (d) en cornet, qui], eft 
divifé à la partie fupérieure par une grande découpure , & à 
la partie inférieure par deux plus petites. 

La levre fupérieure du pétale (c) eft divifée en deux ; elle 
èft ouverte , fe foutient droite ; la levre inférieure eft divi- 
fée en trois 6c recourbée en delfous ; la découpure du milieu,' 
eft plus grande que les deux autres ; elle eft creufée en cuil- 
leron , & étroite vers fa bafe : les échancrures latérales font 
petites 6c pointues. 

On apperçoit dans l’intérieur deux étamines recourbées vers ; 
la levre fupérieure, 6c qui font terminées par un fommet. 

Le piftil (g) eft : formé d’un embryon divifé en quatre , • 6c 
fîun ftyle long 6c recourbé. 

L’embryon fe change en quatre femeflces (/£), recouvert 
jtes par le calyce même ( e ) qui leur fert d’enveloppe. 

Les feuilles de cet arbriffeau font lîmples , très-étroites } 
longues, divifées fuivant leur longueur par une nervure ; elles- 
font oppofées deux à deux fur les branches j elles font blan- 
châtres en deffous , 6c elles ne tombent point pendant l’hyver^ 

ESPECES, 

jjci R 0 SMJRINUS bortenjïs, latïort folio. Mot, Hift. 

Rqma ai £ cultivé A à feuille large.. 


o ROSMARINUS, Romarin » 

1. RO S MARINUS bortenfis , angufliore folio. C. B. P. 

Romarin cultivé, à feuille étroite, 

Jji ROSMAR1NUS Almerunfîs, flore majore Jflicato furpurafcentt. Inft, 
Romarin d’Almérie, à grande fleur pourpre. 

4; ROSMARXNUS hortenjis, angufliore folio , argentcus. H. R. Par, 
Romarin à feuille étroite, & argenté. 

y ROSMARINU S Jlriatus flve aurais- Park». 

Romarin panaché de jaune. 

CULTURE . 

Le Romarin ri’eft point du tout délicat fur la nature du 
terrein : il fe multiplie aifément de marcottes , & même de 
Boutures ; mais il craint les fortes gelées de nos hyvers. Nous 
.en avons cependant des pieds qui fubflftent depuis plus de dix 
ans le long d’un efpalier, fans avoir jamais été couverts : il 
«fl: vrai qu’ils ont beaucoup fouffert de l’hyver de 173:4. On 
•a remarqué que ceux qui étoient à l’expolition du -.Couchant, 
de même à celle du Nord , avoient moins fouffert que ceux 
qui , étant expofés au foleil, fe trouvoient prefque tous les 
Jours couverts de verglas. 

USAGES. 

Comme cet arbrifTçau ne quitte point fes feuilles, il feroît 
très-bien placé dans les bofquets d’fiy ver , s’il ne craignoit pas 
la gelée : cependant il n’eft jamais fi agréable que dans le mois 
de Juin , qui eft le temps de fa fleur. 

On fait que les feuilles de les fleura du Romarin répandent 
une .odeur très-agréable , de qu’elles entrent comme aromates 
■dans les facliets & dans les pots-pourris ; c’eft de fes fleurs 
diftiliées avec le. vin & l’eau-de-yie , qu’on fait .cette eau (1 
connue fouè le nom d Eau de la Reine de Hongrie. Outre ces 
propriétés , on regarde encore cet arbufte comme céphalique } 
antihyftérique.,, 6c comme un puiflant vermifuge. 







RUBUS, Tournes. & Lînn. RONCE. 


DESCRIPTION. 

L À fleur (ad) de la- Ronce a un calyce (b c) d’une feulé 
piece , découpé en cinq lanières affez longues & terH 
minées en pointe ; il fubfifte jufqu’à la maturité du fruit. 

Ce calyce porte cinq pétales arrondis, difpofés en rofe, & 
qui font aflez grands , fur-tout dans quelques efpeces. 

On apperçoit dans l’intérieur grand nombre d’étamines qui 
partent du calyce; elles font terminées par des fommets ar- 
rondis & un peu comprimés. 

Le piftil eft formé d’un grand nombre d’embryons raflern- 
blés en forme de tête, & d’un pareil nombre de ftyles qui 
partent des côtés des embryons. 

Ces embryons deviennent des graines (A ou de petites baies- 
fucculentes, qui font prefque toujours réunies les unes aux- 
autres , & qui forment toutes enfemble un fruit conique (g) :• 
toutes ces baies font attachées à un placenta commun ( e ) qui- 
occupe l’axe du fruit. 

Chaque grain (/) renferme une femence oblongue, 

La forme des feuilles varie ; mais la plupart des Ronces les 
ont compofées de trois ou cinq grandes folioles dentelées 
par les bords , & qui font attachées aux extrémités d’une queue 
commune : elles font hérilfées d’épines crochues». 



R U B U S , Ronce . 

Toutes les Ronces ont leurs feuilles pofées alternativement: 
fur les branches» 

' ESPECES , ; 

Ronces proprement dites* 

JT. RU BU S vulgaris fruSlu nigro . C. B. P. 

Ronce ordinaire à fruit noir. 

22. RUBUS vulgaris major folio varierait, HL Ci, . 

"R o n c a ordinaire "à" feuille 'panachée. 

3 . RUBUS /ion Jpinofus , fruSlu nigro majore, Polonieus. Barr.Icod* 
Ronce de Pologne , à fruit noir & fans épines. 

,<J. RUBUS vulgaris major , fruSlu dlbo. Raii, 

Ronce ordinaire à fruit blanc. 

tj, RUBUS fore dlbo pltno. H. R. Monlp» 

R 0 n,c e à fleur double blanche. 

6. RUBUS vulgaris , Jpinis carens. H. R. Par. 

Ronce ordinaire fans épines ; ou Ronce de S. François; 

rj, RUBUS fpinofus , foliis & florihus déganter laciniatis. In fl. 

Ronce épineuüè, dont tes feuilles fontprofondément décôupe'esj 
ou Roi*cb à feuille de Perfl. 

B. RUBUS dtgamiffmus , redits , humilis, trifolius , Roft fpinulis , fruBu 
colore & fapore Fragaria. Hort. Cathol. 

Petite Ronce qui fe tient droite, qui a trois feuilles & des 
■ épines comme le Rolier. dont le fruit a la couleur Si le goût 
Àe l.a Rraife, ' ' ‘ 

Framboisiers; 

p. RUBUS Idaus Jpinofus , fruBu rubro. J. B. 

Ronce du mont Ida, épineux Si à huit rouge î ou Fraïw 
b 0 1 s 1 e k à fruit rouge. . 

*.Q. RJJBUS Idaus fpinofus, fruSlu dlbo. C. B. P. 

R 0 n c e du mont Ida épineux , à fruit blanc j ou Framboisier 
£ fruit blanc. 
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RU B U S, Ronce. i»; 

11. RUBUS Idaus lavis. C. B. P. 

Ko.nce du mont Ida fans épines ; ou Framboisier fans 
épines. 

12. RU BU S Idaus y fruiïu nigro , Virgmanus. Banifter, 

Ronce du mont Ida a fruit noir j ou Framboisier à frulç 
noir de Virginie. 

13. RUBUS Idccus ffwofus , fruttu ruhro ferotino. M. C. 

Ronce du mont Ida épineux, dont le fruit eft tardif j ôil 
Framboisier d'automne. 

14. RUBUS odoram. Cornut. 

Ronce odorante; ou Framboisier de Canada à fl.eur eil 
rofe. 


RUBUS Americams , magts treüus , JjainU rariorihus, ftïpte caruîetl 
Pluk. 

Ronce d’Amérique , qui a peu d’épines , & dont l'extrémité 
des branches eft bleuâtre; ou Framboisier de PenûlvanieA 


CULTURE, 


Les Ronces proprement dites , pouffent de grandes bran- 
ches farmenteufes , dont les unes fe rament dans les huilions 
qui fe -trouvent à leur portée, & les autres rampent à terre: 
celles-ci prennent racines à tous les endroits qui touchent 
immédiatement la terre j par conféquent elles fe multiplient 
d’elles-mêmes de marcottes, & beaucoup .plus qu’on ne veut. 
Les Framboiflers ne rampent point ; leurs branches fe tien- 
nent droites : celles qui ont produit du fruit plufieurs années 
de fuite, meurent, & font remplacées par de nouveaux jets 
qui partent des racines. Ces jets fourniffent une grande quan-*; 
tité de drageons enracinés, >par lefquels on peut, tant qu’on 
le veut, multiplier les Framboiflers. Tout le foin de la cul- 
ture de cet arbufte fe réduit feulement à lui donner quelques 
labours , & à couper les vieux jets lorfqu’ils font épuifés. 

On voit par ce que nous venons de dire , qu’il eft inutile 
d’avoir recours aux fetnences pour multiplier les Ronces ; ce- 
pendant fi l’on youloit en ramaffer pour en envoyer au loin * 
Tome IL G g. 



RU B U S, Ronce; 

il faudrcit écrafer les fruits dans l’eau , de la même façon que 
nous l’avons dit en parlant des Mûriers. Voyez pour cet effet 
l’article Mo ru s. 

On a nommé les Framboifiers Rubus Idaus , Ronce du mont 
Ida : j’en ignore la raifon ; car les Framboifiers croiflent natu- 
rellement dans toute la Zone tempérée ; on en trouve auffi 
beaucoup dans la Zone glaciale, ôc encore , à ce que je pré- 
fume , dans la Zone torride. 

USAGES. 

Les Ronces des haies, n°. i, donnent des fruits femblables 
aux Mûres, qu’on nomme Mûres-de-renard : elles font fades en 
comparaifon des véritables Mûres ; on les emploie en Méde- 
cine en place des Mûres noires , quand on manque de ce fruit. 
On s’en fert en Provence pour colorer le vin mufcat blanc 
ôc pour faire le vin mufcat rouge de Toulon. Comme les haies 
font remplies de cette efpece de Ronce, on fe difpenfe de la 
cultiver dans les jardins: en Guienne, on ramafle ce fruit pour 
le donner aux pourceaux. 

On peut cultiver par curiofité la Ronce à fruit blanc, n°. 4; 
& celle qui eft fans épines , n° 3 & n°. 6 , & encore celle à 
feuilles panachées , n°. 2 : mais l’efpece qui mérite fur-tout 
d’être cultivée , eft celle à fleurs doubles , n°. y ; car depuis le 
mois de Juin jufqu’au temps des premières gelées, elle pro- 
duit des fleurs larges comme un petit écu, & qui font aufli 
belles que les Renoncules femi-doubles. 

Les jeunes branches & les racines de la Ronce ordinaire j 
font aftringentes: leur décoction eft recommandée en gargai 
rifme pour les maux de gorge. 

On cultive les Framboifiers à caufe de leur fruit qui a beau- 
coup de parfum : on le mange crud mêlé avec les Fraifes & 
les Grofeilles on en fait des confitures agréables, des com- 
potes j enfin ce fruit entre dans la compofition de plufieurs 
ratafias. 

Les efpeces, n°. 14 & iy, donnent de fort jolies fleurs j 
elles méritent d’être cultivées dans les bofquets de la fin du 
printemps» 
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R US CUS 3 Tourne*. & Linn. FR.AGON. 


DESCRIPTION, 

L ES Fragons portent quelquefois des fleurs mâles & des 
fleurs femelles , & quelquefois aulfi des fleurs herma- 
phrodites. 

Les fleurs mâles (c) font compofées d’un calyce divifé en 
fix jufqu’à fa bafe. On apperqoit dans l’intérieur , fuivant M. de 
Tournefort, un pétale (b) en forme de grelot; & fuivant M. 
Linneus , cette partie n’eft point un pétale , mais un neftarium : 
en effet, les fommets des étamines qui font au nombre de trois y 
lui font immédiatement attachés. 

Les fleurs femelles font entièrement femblables aux fleurs 
hîâles , fl ce n’efl: qu’on n’apperçoit point d’étamines ; mais il y 
a dans l’axe du grelot ( e ) un piftil (d) formé d’un embryon 
ovale, furmonté d’un ftyle (a) qui fe termine quelquefois par 
Un ftigmate, & quelquefois par trois (g). 

L’embryon devient une baie charnue ( hi ) qui eft divifée 
en trois loges (kl), & qui devroit naturellement contenir au- 
tant de noyaux ; mais communément on en trouve un ou deux 
avortés. 

Aux fleurs hermaphrodites (/) , les échancrures du calyce 
forment une efpece de globe. 

Le calyce fumifte jufqu’à la maturité du fruit. 

Les feuilles des Fragons ne tombent point pendant l’hyver ; 
elles font pofées alternativement fur les branches : leur forme 
Varie fuivant les efpeces. 



a 3 * RU S C U S, Fragon. 

ESPECES. 

r J. RU S CU S Myrtifolius aculeatus. Inft. , 

Fragon à feuille de myrte pointue & piquante; ou Houx- 
frelon; ou Buis piquant ; ou B u.u s,qu.e. j ou.H.pu s s o h 5 
ou Houx-Eo URGON. 

2, RÜSCUS latifoliuî , fruflu folio innafeente. Inft. 

F r A G on à feuilles larges, dont le fruit vient fur la feuille; oui 
► Laurier-alexandrin à feuilles larges, & qui porte 
une foliole fur chaque feuille. 

3, RUSCU S angu{lifoltus , fruüu folio innafeente. In il. 

Fragon à feuilles étroites, dont le fruit vient fur la feuille 5 
ou LAuRiER-ALEXANDRiNà feuilles étroites , qui ports 
une foliole fur chaque feuille. 

4. RU S CUS anguftifolius > fruftu fummis ramulis innafeente. Inft. 
Fragon à feuilles étroites, qui porte fes fruits à l'extrémité des 

branches 5 ou grand Laurier-alexandrin. 

5. RU S CUS latifoliut , è florum fînu florijer & baccifer. Dill. Hort. Eltll. 
Fragon à grandes feuilles, qui porte fes fleurs & fes baies aux 

aiffelles des feuilles; ou Laurier-alexandrin qui ports 
des fleurs mâles 8c des fleurs femelles.. 

CULTURE. 

Les Fragons ne font abfolument point délicats : on pourroîé 
les élever de femences ; mais comme les racines produifent 
des jets en abondance , on trouve fuffifamment du plant au-* 
tour des gros pieds. Le Houx-frelon ; n°. i ; vient naturellement 
dans les bois, 

USAGES. 

Le Houx-frelon ou Fragon-, n°. r , porte des feuilles fer- 
teies , dures , qui fe terminent par une pointe très-piquante. 
Cet arbufte eft très-petit; mais comme il conferve fes feuilles 
pendant l’hyver , & que fes fruits rouges font allez jolis , oni 
peut en mettre dans les bofquets de cette faifon } & en plantef 
jdans les remifes» 



RUS C U S 3 Fragon, *37 

On fait des houffoirs avec les branches de cet arbufte : fes 
bayes ainfi que fes racines entrent dans les ptifannes apéritif 
ves : on dit que les jeunes pouffes peuvent fe manger en 
guife d’afp erges. 

Les Lauriers-Alexandrins ont pareillement leurs feuilles 
terminées en pointe , mais qui ne font point piquantes. Les 
efpeces , n°. 2 & 3 , font fingulieres par une foliole en for-, 
me de levre qui fe détache du milieu de la feuille : l’efpece j 
n°. 4 ) qui eft un peu plus grande que les autres , doit fur- 
tout être cultiyée dans les bofquets d’hiver. 
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RUTA, Tourner & Linn. RUE, 


DESCRIPTION. 

L E calyce (b) de la fleur (a) de la Rue eft divifé en quatre 
jufqu’à fa bafe ; ou, fi l’on veut , compofé de quatre 
feuilles allez petites: il fubfifte jufqu’à la maturité du fruit. Il 
porte quatre pétales, rarement cinq , creufés en cuilleron, den- 
telés par les Tbords , ôt difpofés en rofe : on apperçoit dans le 
difque de la fleur huit étaminesafîez longues, & terminées par 
de courts fommets ; au milieu eft le piftil ( d ) formé d’un em- 
bryon de la forme d’une poire pofée fur la tête ; 6c par le bout 
qui eft tronqué, il eft divifé en quatre par une croix. 

Cet embryon devient une capfule renflée (r), compofée de 
quatre loges (/) diftinguées l’une de l’autre par des filions , 
& en partie divifée intérieurement par des cloifons. On trouve 
dans ces différentes loges ( e ) des femences anguleufes (g) qui 
approchent ordinairement de la figure d’un rein. 

La Rue fait un arbufte plus ou moins grand , fuivant les ef- 
peces: celle des jardins s’élève, dans les terreins où. elle fer 
plaît, jufqu’à quatre ou cinq pieds de hauteur. 

Les feuilles font oppofées fur les branches j elles font com- 
pofées de folioles rangées par paires fur une nervure, termi- 
née par une feule. Ces folioles font oblongues, charnues, fub- 
divifees très - irrégulièrement en d’autres folioles: elles font 
épaififes , un peu grafles , d’un verd tirant fur le bleu , cou-? 
yertes , comme les Prunes, d’une fleur ou rofée blanche. 

Ses fleurs font d’un jaune verdâtre , & raffemblées par épis 
iou bouquets au bout des branches* 


240 R U T A, Rue. 

Toutes les efpeces connues de la Rue, ont une odeur forte; 
jôc defagréable. 

ESPECES* 

H, RUT A hortenfîî latifolia. C. B. P. 

Il u s des jardins à feuille large. 

% RUTA Jilveftris major. C. B* P. 

Grande Bue des bois. 

Nous fuppfimons les efpeces qui ne peuvent fubfifter 04 
pleine terre , ou qui ne font point des arbuftes. 

CUL TU R £. 

Quand la Rue eft plantée dans un terrein gras , elle devient 
ün grand arbufte: elle fubfifte cependant très-bien dans les 
mauvaifes terres. On la. multiplie aifément par les drageons 
ienra.s;inés qui fe trouvent auprès des gros pieds. 

USAGE S, 

Comme la Rue conferve fes feuilles pendant Miyver , oit 
peut mettre la grande efpece dans les bofquets de cette faifon, 

La Rue appliquée extérieurement , eft très-réfolutive ; prife 
intérieurement, elle eft antihyftérique ; on prétend encore qu’elle 
fortifie l’eftomac : elle entre dans les remedes qu’on donne à 
c.eux qui font mordus d’un .chien enragé. 

Quoique fon odeur nous paroilfé defagréable, les Aile-' 
•mands, les Anglois 6 c les Hollandois la font entrer dans plu- 
sieurs ragoûts. 

Les Maréchaux en font ufage dans les remedes qu’ils don-; 
tient aux chevaux. 
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SAB INA, Tournef. Juniperus , Linw 

SABINE ou SAVINIER. 


DESCRIPTION. 

L A Sabine porte des fleurs mâles ôc des fleurs femelles 
fur différents pieds. 

Les fleurs mâles ( b ) étant groupées trois à trois fur un filet 
commun , forment , par leur affemblage , un chaton conique 
& écailleux : on n’y apperçoît aucun pétale, & les étamines qui 
font au nombre de trois, ne font gueres perceptibles que dans 
la fleur qui termine les chatons. 

Les fleurs femelles (a) font compofées d’un calyce affez 
petit, divifé en trois, & qui fubfifte jufqu’à la maturité du 
fruit ; on y apperçoit trois pétales durs & pointus qui fubfif- 
tent autant que le calyce : le piftil eft compofé d’un embryon 
arrondi qui fait partie du calyce, 6c de trois ftyles. L’em- 
bryon devient une baie charnue, arrondie , relevée de petites 
éminences qui paroiffent par leur extrémité être des écailles 
immédiatement .coiées fur le fruit. Le calyce forme à fa bafe 
trois tubercules, ôc les pétales font à fon extrémité une efpece 
de couronne à trois dents, qui borde l’umbilic. 

On trouve dans la baie trois femences ou noyaux qui font 
convexes d’un côté , & applatis fur les faces qui fe touchent. 

Toute cette defcription convient également au Genevrier, 
au Cedre ôc à la Sabine ; c’.eft ce qui a fans doute engagé M, 
Linneus à n’en faire qu’un feul genre. 
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3 , 4 * « 5 * A B I N A y Sabine '. 

Les feuillës de la Sabine font très-petites , ôc elles ne tonir 
bent point pendant l’hyver. 

ESPECES . 

1. SAB INA folio Tamarifci , Diofcoridis. C. B. P. Jîve fœmiu 
Sa bine à feuilles de Tamarifque, ou femelle,- 

i.. SAB INA folio Cuprejfi. C. B. P. Jîve mas. 

Sabine à feuilles de Cyprès , ou- mâle, 

SAB INA folio variegato. M. C. 

Sabine à feuilles panachées.- 

CULTURE ; 

•f 

Le Savinier ou la Sabine s’accommode afîez bien de toutes 
ortes de terres ; cet arbufte fe multiplie par les femences , 
Ipar les marcottes , ôc même par boutures ; il vient mieux à 
l’ombre qu’au grand foleil. 

La Sabine que nous cultivons ne fait qu’un arbrifleau. M. de 
.Tournefort, dans fon voyage du Levant, in- 8°. tom. III »pag.- 
«184, dit avoir vu des pieds de Sabine aufli gros que des Peu-- 
pliers. Si je n’étois arrêté par la confiance qu’on doit avoir 
au récit d’un Auteur aufli exa£t , je ferois tenté de croire que 
les arbres qu’il dit avoir vus, font plutôt des Cedres; cette 
méprife, au refte, ne feroit pas furprenante , puifque, comme' 
nous l’avons dit plus haut, ces- deux genres fe reflemblent pref; 
que à tous égaras. 

USAGES. 

Comme cet arbrifleau ne quitte point fes feuilles en hyver* 
& qu’il efi: d’un aflpz beau verd , il convient de le mettre dans? 
.les bofquets de cette faifon. 

Il eft regardé en Médecine comme un bon antihyftérique jj- 
«Bc comme un puiflant réfolutif. 

. Les Chirurgiens en emploient les feuilles en poudre pouï 
déterger les ulcérés , pour guérir la galle & la teigne. 

Les Maréchaux en font un grand ufage pour donner de 
l’appétit aux befliaux*. 




Tom IL PU fa* 







ü&mr H* 







I 



i 


SALIX, Tournef. & Linn. SAULE. 


DESCRIPTION, . 

L E S Saules portent des fleurs mâles & des fleurs femelles 
fur différents individus. 

Les fleurs mâles (ad) forment par leur affemblage des cha- 
tons écailleux; ces écailles font oblongues, plates: on n’ap- 
perçoit point de pétales ; mais feulement deux étamines ( b) 
qui partent d'un petit corps coloré , oblong ( c) ôc un peu 
charnu ( neftarium ). 

Il y a des efpeces qui portent quatre & même quelquefois 
cinq étamines affez longues & chargées de fommets. 

Les fleurs femelles (ef) font difpofées en chatons écailleux 
comme les fleurs mâles. Elles n’ont ni pétales, ni étamines, 
mais feulement un piftil (g) qui part au petit corps charnu 
dont nous venons de parler : ce piftil eft formé d’un embryon 
oblong, furmonté par un ftigmate fourchu. 

L’embryon devient une capfule (h) longue, qui s’ouvre par 
le haut (t) , ôc dans laquelle ( k ) font renfermées nombre de 
femences menues & aigrettées ;(/) ; ce qui fait paroître ces 
chatons comme chargés d’un coton court & très-fin. 

En comparant cette defcription avec celle du Peuplier, on 
ap perçoit que ces deux genres ont beaucoup de rapport en- 
femble, & que la différence ne confifte que dans le nombre 
des étamines , ôc dans la forme du nefîarim , lequel dans le 

Hhij 



1.44 S A L I X, Saule, 

Peuplier eft en godet., & en écailles dans les Saules : de plus 
le ftigmate du Peuplier eft divifé en quatre, & celui du Saule 
ne l’eft qu’en deux. 

Les feuilles delà plupart des Saules font longues & poin- 
tues ; il y a cependant des efpeces qui les ont prefque rondes : 
elles font toujours pofées alternativement fur les branches , & 
l’on ne connoît qu’une feule efpece où elles foient oppofées* 

ESPECES . 

X. S ALIX vulgaris alba , arborefctns . C. B. P. 

Saule blanc ordinaire. 

\ Z, SA LIX folio Amygdalino , uirinque aurito , corticem aljickns. Raiî. 
Saule à feuilles d’Amandier, qui* porte des ftipules, & qui 
quitte fon écorce. 

3, SA LIX folio Amygdalino , utrinque virente-, aurito. G. B. P. 

Saule à feuilles d’Amandier, vertes defîus & deflous, & qui 
porte des ftipules. 

SA LIX folio longijftmo, angu(lif[mo , utrinque albido. C. B. P. 
Saule à feuilles très-longues, étroites & d’un verd argenté. 

S AL I X humilis angujlifolia. C. B. P. 

Petit Saule à feuilles étroites. 

C. S A LIX oblongo , incano > acuto folio. C. B. P. 

Saule à feuilles oblongues, pointues & d’un verd' argenté. 

7 .. S A LIX fragilis. C. B. P. 

Saule fragné , ou dont les branches rompent au lieu de ployer; 

<8. SA LIX humilis capitulo fquamofo. C. B. P. 

Petit Saule à tête écailleufe. 

jof. S ALIX putnila, folio utrinque gl'abro. I B, 

Petit Saule à feuilles Hues. 

IC. SA LIX pumila, foliis utrinque candicanttbus & Idnuginofis, C. B. P» 
Petit Saule à feuilles blanchâtres 6c velues. 

[IX, SA LIX pumila , hrevt. angujloque folio incano. C. B. P» 

Petit S au le à feuilles comtes 6c velues* 

I 
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12. S ALIX pumila, Unifolia inc an a. C. B. P. 

Petit Saule à feuilles larges & velues. 

13. S ALIX Alpina Pyrenaica. C. B. P* 

Saule des Alpes. 

'I4> S A LIX Alpina , Serpillt folio lucido. Boec. 

Saule des Alpes à feuilles de Serpolet , & luifantes. 

S ALIX Alpina anguflifelia, repens , non incana. C. B. P. 

Saule rampant des Alpes, à feuilles étroites 8c lifles 

1 6. SA LIX folio longo, utrinam virente , odorato. M. C. 

S A u l e odorant à feuilles longues 8c quifont vertes dellus 8c deflbu$ t ' 

17. S A LIX vulgaris rubens. C. B. P. 

Saule rouge ordinaire, ou Osier rouge dés Vignes. 

2 8.- SALI Xfativa, lutta , folio crenato. C. B. P. 

Saule jaune cultivé, dont les feuilles font dentelées, ou Osie& 
jaune. 

ip. S A L I X platyphyllos , leucophloeos. Lugçl. 

Saule des marais. 


20» S ALIX Orientalis, flagellis deorshm pulchrè pendentibus. Cor. Infh 
Saule du Levant, donc les branches font menues & pendantes.'- 

SX. SA LIX montana major , foliis Laurinis. H. R. Par. 

Grand Saule de montagne à feuilles de Laurier. 

22, S AL I X fubrotundo , argenteo folio. C.B. P. 

S a u l -e à- feuilles rondes ôc argentées } ou M a r c e à u à feuilles- 
rondes. 


23» S ALIX humiliî latifolia, ereBa. C. B .P. 

Petit Saule à- feuilles larges ; ou Marceau nain à feuilles larges;. 


24 S A LIX latifolia repens. C. B. P. 

S av le rempant a feuilles larges j ou Marceau rempant 3 
feuilles larges. 


23. SA LIX Alpina, pumila, rotundifolia , repens, infernè fulcinereal 
C. B. P. 


Petit Saule rempant de? Alpes à- feuilles rondes ^ d'un verd 
cendré paç deffous j ou Marceau rempant , 8c c, s 
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2.6, S ALIX pumila folio rotundo. J. B. < 

Petit Saule à feuilles rondes. 

i27. S A L I X Alpina , Alni rotundo folio , repens. Bocc. 

Saule des Alpes rempant, à feuilles d’Aune. 

28. S ALIX latifolia rotunda. C. B. P. 

S a u l e à feuilles rondes & larges. 

2p. S ALIX folio ex rotunditate acuminato. C. B. P. 

Saule ou Marceau à feuilles rondes qui fe terminent en 
pointe. 

3 o. S ALIX Ltifitanica, Suivi* foliis auritis. Inft. 

Saule de Portugal à feuilles de Sauge avec ftipules. 

31. S ALIX latifolia rotunda varmata. M. C. 

Saule à feuilles rondes & larges, panachées. 

32. S ALIX humilis , foliis angujlis, fuhc&ruleis , ex adverfo Unis. Bail» 

Sinopf. 

Petit Saule à feuilles oppofées. 

CULTURE/ 

Quand il fe trouve de la terre remuée fous les grands Sau- 
les , dans le temps qu’ils répandent leur graine, il en leve 
quelquefois naturellement ; mais on ne s’avife point d’élever 
des Saules de graine , parce qu’ils reprennent très-facilement 
de bouture. 

Les Saules aiment la terre de marais ou fort humide j ce- 
pendant iis ne profitent pas fi bien quand ils font fubmergés 
pu plantés dans un fonds de tourbe. 

On peut être afluré que tous les Saules qu’on mettra dans 
un pré , y périront , fi l’on n’apporte pas les précautions fuivan- 
tes. Quand on a mis en terre les plantards, c’efi-à-dire > des 
boutures de dix à douze pieds de haut, fur au moins fîx pouces 
de circonférence vers le milieu j il faut faire , à deux ou trois 
pieds de diftance des plantards , un fofié dont on rejette la 
terre du côté des plantards j fi ces foffés retiennent en partie 
Peau, on peut être afiuré que les Saules y viendront à mer- 
veille. 
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Pour faire une plantation de Saules , on coupe des perches 
pendant l’hyver: on met le pied de ces perches dans l’eau. 
Au printemps , avant que les Saules aient pouffé, on réduit 
ces perches à dix ou onze pieds de longueur ; on en appointit 
le gros bout avec une ferpe; 6 c pour les planter, on fait des 
trous en terre avec une pince ou groffe cheville de fer qu’on enfon- 
ce à coups de maffe ; on place enfuite dans ces trous le gros bout 
des plantards, jufqu’à un pied ôc demi ou deux pieds de profon- 
deur , afin que le vent ne les renverfe pas. On fuit cette même 
méthode pour planter les Peupliers : au refie, il faut bien pren- 
dre garde de ne point meurtrir l’écorce des plantards ; car il 
fe formeroit des chancres aux endroits offenfes. 

Quoique les Saules foient des arbres aquatiques, quelques- 
efpeces qu’on nomme 0 fier s , ne laiffent pas de venir a fiez, 
bien dans les Vignes ; mais alors 011 les étête à un demi pied 
de terre , ôc on les plante de houffines greffes comme le doigt. 

On plante les Ofiers que les Vanniers emploient , de la même 
maniéré que l’on plante la Vigne. Il faut que le terrein fois 
élevé de deux ou trois pieds au- deffus de l’eau , ôc entouré de- 
bons foffés. On leur donne un labour aufft-tôt que l’on a cueillf 
l’Ofier i ôc dans le courant de l’année , on a foin de détruire de 
temps en temps l’herbe qui croît deffous : ces Ofiers n’ont- 
point de tige J on les étête comme ceux des Vignes. 

Les Saules qu’on plante dans les vallées fur la berge des: 
foffés, peuvent être élevés à haute tige, ou étêtés à huit ou' 
dix pieds de haut ; alors on' les appelle Têtards. 

Les Saules à feuilles larges, qu’on nomme Marceaux 3 fe plai-f 
fent, ainfi que les Saules ordinaires, dans les marais i cepen- 
dant on en voit plufieurs efpeces qui fubfiflent dans des terroirs 
affez fecs. 

USAGES, 

« 

Les Saules font des arbres très-utiles. Une belle Sauffaie 
tien entretenue de foffés, dont les arbres font vigoureux ôc 
bien nettoyés du menu’ Bois inutile- ôc qui dérobe la feve 
aux perches ; une telle Sauffaie , quoique plantée de T êtards ,• 
c’eft-à-dire , d’arbres qu’on étête tous les huit à neuf ans, fait 
ùn fort bel. effet,. D’ailleurs il y a peu d’arbres d’un plus beau 
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port qu'un Saule vigoureux, à qui l’on a ménagé une belle 
.tige, & que l’on n’a point étêté : nous avons des plants de 
ces Saules qui font l’admiration de tous ceux qui les voient. Cet 
.arbre peut donc fervir à décorer les parties marécageufes des 
.parcs ; car fi le lieu eft trop' humide pour qu’on puiffe s’y pro- 
mener, on a du moins l’agrément d’avoir de beaux points de vue. 

Pour ce qui eft de l’utilité des Saules , on fait que celui de 
l’efpece, n°. 17, que l’on nomme Ofter t Ôc qu’on plante ordinai- 
rement dans les Vignes, fert à accollerles ceps. Il fert encore 
à plufieurs autres égards pour le jardinage : on n’emploie ordinai- 
rement à ces ufages que les menues branches de l’Ofier; on 
refend en deux ou en trois les gros brins, fuivant leur groffeur, 
■&. ils fervent alors aux Tonneliers pour lier leurs cerceaux. 
Les Vignerons s’occupent -pendant l’hyver à refendre l’Ofier 
de leur récolte , .quand la rigueur de .cette faifon ne leur per-, 
met pas de faire d’autres travaux. 

L’Ofier de différentes efpeces , ôc particulièrement celui à 
•écorce -jaune, n°. 18, fert aux Vanniers pour différents ou-, 
vrages: les Ofiers menus ou d’efpeces fujettes à rompre,' 
s’emploient avec leur 'écorce aux. ouvrages les plus communs. 
L’Ofier jaune qui eft de .belle venue , ne. s’emploie qu’écorcé; 
ôc pour cela, les Vanniers cpnfervent ces Ofiers en bottes, 
dans leurs caves, jufqu’à ce qu’ils pouffent ôc qu’ils foientqn 
pleine feve ; alors ils emportent facilement l’écorce en les paf- 
fant dans une mâchoire de bois, ôc ils affajettiffent avec des 


liens ces Ofiers écorcés par bottes, pour empêcher qu’ils ne 
fe contournent en différents fens. Lorfqu’ils veulent les em- 
ployer, ils les .mettent tremper dans l’-eau pour les rendre plus 
fouples. 

Les Saules fragiles, c’eft-à-dire, qui rompent au lieu de 
ployer, quand «on veut en faire des liens, de même que les 
Marceaux , four, iffent de grandes ôc de petites perches : les 

f >etites perches font vendues aux Vanniers qui les refendent en 
attes pour en 'faire la charpente de leurs ouvrages ; les plus 
greffes perches font refendues en deux ou en trois , ôc -l’on en 
fait des cerceaux qui ne font pas à la vérité de longue du- 
rée ; enfin les plus grandes perches font refendues en -trois ou 
quatre pour fervir B’.échalas dans les Vignes ; ou bien . on les 

refend 
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Refend pour en faire des édifies pour les fromages , ou des 
ferches qui fervent de bordures aux cribles. 

Pour tirer parti de ces échalats, il faut les conferver pen- 
dant un an en bottes bien liées , afin d’empêcher qu’ils ne fe 
recourbent; autrement, étant courbés, ils fe rompent quand 
on les enfonce en terre : .au bout de ce temps , ils fontprefque 
d’un aufli bon ufage que ceux de Chêne qu’on emploie aujour- 
d’hui 9 & qui ne font fouvent que d’Aubour. 

Les gros Saules qu’on a 1 aiffé venir en futaie fans les étêter; 
fervent à faire des planches que l’on emploie comme celles 
du Tilleul ôc du Peuplier. 

L’écorce que les Vanniers enlevent de defîus l’Ofier, fert 
aux Jardiniers dans le .temps de la greffe, pour lier leurs 
écuffons. 

On attribue "a l’écorce du Saule une vertu aftringente. 

Les Saules croiflent naturellement à la Louyfiane & au 
Canada. On nous a envoyé de ce pays un Saule dont les feuil- 
les font prefque aufli grandes & aufli fermes que celles dq 
'Nerim, 
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D E S C R I P T ION. 

L A Sauge porte des fleurs [f] labiées qui font reçues dans 
un calyce {e) d’une feule piece : elles font figurées en. 
cornet comprimé fur les côtés, & divifé en deux levres prin~ 
cipales, dont la fupérieure eft fubdivifée en trois petites den- 
telures , ôc l’inférieure en deux. 

La levre fupérieure du pétale ( a b ), eft grande, comprimée fur 
les côtés , ôc un peu courbée en faucille ; la levre inférieure eft 
large , divifée en trois ; la partie du milieu eft grande ôc arrondie. 

On trouve dans l’intérieur deux étamines entières , ôc encore 
affez fouvent deux autres qui font avortées (c): ces étamines 
font attachées enfemble & d’une façon finguliere, par un filet 
fourchu ( d ) , qui fert à diftinguer les plantes de ce genre. 

Le piftil (g) eft formé de quatre embryons & a’un ftyle 
affez long , terminé par un ftigmate qui fe divife en deux. 

Les embryons deviennent autant de femences arrondies ( */)•' 
Les feuilles ( hk ) de la Sauge font ovales, relevées en def- 
fous d’arêtes affez faillantes, ôc creufées en deflus de filions 
profonds ; elles font pofées deux à deux fur les branches. 

ESPECES . 

I. SALV1A major. An Sphacelvs Iheoghrajîi ? C. B. P. 

Grande Sauge. 


Iiij 
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2. SALVÎA major foliis vtrjtcoloribtu, C. B. P. 

S a u g e en arbriiieau , dont les feuilles font de plufieurs couleurs* 

3. SALVIA major , foliis ex ltiteo& viridi variegatis . H. R. Par, 
Grande Sauge à feuilles panachées de jaune & de verd. 

4. SALVIA altéra, perelegans , tricolor argentea Belgarum. H. R, Pari 
Très-belle Sauge de trois couleurs , & argentée. 

$. SALVIA minor aiirita, & non aurita,- C. B. P 4 
Petite Sauge. 

■ 6. SALVIA latifolia ferrata. C. B. P. 

Sauge à grandes feuilles dentele'es, 

7. S AL VI A folio fubrotundo. C.B.R, 

S- a u g e à feuilles rondes. 

8. SA LV I A folio temiiore. C. B. P. 

Sauge à petites feuilles.. 

p. SALVIA Hifpamca , Lavanditlà folio, Inffc- 
S a u g, e d’Efpagne à feuilles de Lavande. 

CULTURE - 

La Sauge n’elï point délicate fur la nature du terrein ; elle 
fe multiplie par des drageons enracinés qui fe trouvent au-; 
près des gros pieds : elle n’exige d’autre attention que d’être de 
temps en temps arrachée & replantée un peu plus profondément» 

USAGES, 

Comme les Sauges conferveht leurs feuilles pendant l’hyver? 
elles peuvent fervir à décorer les bofquets de cette faifon ; 
for-tout les efpeces panachées , n°. 2 , 3 & 4 : toutes font un 
bel effet dans le mois de Juin; quand elles font en fleurs jc’eft 
pour cela que l’on en fait des bordures dans les potagers. 

La Sauge paffe pour être céphalique , cordiale, alexitère: 
on l’ordonne en infufion comme le Thé : on en fait des fo- 
mentations fur les' membres paralytiques ou engourdis. On 
fume la Sauge en guife de Tabac- pour débarraffer le cerveau. 
M. de Tournefort dit qu’il a vu au Levant des Galles fort 
groffes fur les Sauges; -qu’elles font bonnes à manger* ôc qu’on 
les confit au fucre*. 
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* ‘ ■ ■■■■■■» 

description. 

L E S fleurs du Sureau font raffemblées en - ombelles & eii 
grappes. 

Chaque fleur (a) eft compofée d’un calyce afîez petit j 
d’une feule piece , divifé en cinq , ôc qui fubfifte jufqu’à la 
maturité du fruit; & d’un feul pétale (b) figuré en rofette & 
divifé en cinq : on voit dans l’intérieur cinq étamines termiH 
nées par des fommets arrondis , &. qui prennent leur origine 
du pétale: au milieu de la fleureft le piftil (cd) formé par un 
embryon ovale qui fait partie du calyce : en place du ftyle l’on 
n’apperçoit qu’un corps glanduleux , renflé & furmonté de trois 
ftigmates. 

L’embryon devient une baie fphérique (e) qui renferme trois 
femences arrondies , plates d’un côté , & tranchantes du côtéF 
où. elles fe touchent. 

Les feuilles font compofées de grandes folioles pointues 
découpées, & dentelées par les bords; elles font , dans une e£ 
pece , profondément laciniées : ces feuilles font oppofées deiu? 
à deux fur les branches. 

E S P E C E S. 

i. SA MB XJ CU S fruSlu in umbella nigro. C. B. P. 

Sureau à fruit noir , difpofé en ombelles. 

2. S AMBU CUS fruSlu in umbella viridi. C. B. P. 

Sureau à fruit verd , difpofé en Ombelles. 

3. SAMBUCUS laciniato folio. C. B. P. 

■ Su ru A u à feuilles découpées ou à feuilles, de PerliL 
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4. S AMBU CU S humilior frutefeens , foliis eleganter variegatis, H. Edimb. 
Petit Sureau en arbre quia les feuilles panachées. 

J, S AMBU CUS fruftu albo. Lob. Icon. 

Sureau à fruit blanc. 

6. S A MB U CUS vulgaris , foliis ex luteo variegatis. M. C.' 

Surea u ordinaire à feuilles panachées de jaune. 

y. S A MBUCUS racemofa rttbra . C. B. P. 

Sureau à fruit rouge , difpofé en grappes. 

Nous fupprimons toutes les Hiebles , parce que ces efpeces 
jdu Sureau perdent leur tige toutes les années. 

CUL.TURE . 

.11 y a peu d’arbre qui foit moins délicat fur la nature du 
terrein , & qui foit plus facile à multiplier que le Sureau : il 
reprend très-aifément par marcottes, & même par boutures; 
c’eft ce qui fait que l’on 11e s’avife gueres de l’élever de fe- 
mences. On trouve rarement de gros pieds de Sureaux, fi ce 
11’eft derrière les maifons, près des étables , ou dans de vieilles 
mafures. 


USAGES, 

Les Sureaux font de grands arbriffeaux , très-jolis , fur-tout 
dans le mois de Juin , quand iis font chargés de fleurs. Les efpe- 
ces du Sureau en grappes , n°. 1 ôt 2 , plaifent beaucoup quand 
ils font garnis de leurs fruits : l’efpece , n°. 3 , dont les feuilles 
font découpées, eft très-agréable par la feule beauté de fon 
feuillage : enfin on peut cultiver les efpeces , n°. 4 & 6 , à 
caufe ae l’agrément de leurs feuilles panachées. Les différentes 
efpeces de Sureaux peuvent donc .être employées pour la dé- 
coration des bofquets de la fin du printemps & de l’été. 

On fera bien d’en planter aufli dans les remifes , parce que 
cet arbriffeau quij comme nous l’avons dit, n’efl: point délicat 
fur la nature du terrein , porte un fruit qui attire les oifeaux. 

Nous en avons fait un autre ufage qui n’efl: point à négliger: 
nous en ayons planté dans des endroits dont on ne veut point 
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interdire l’ufage aü bétail : l’odeur des feuilles du Sureau qui 
leur déplaît mettra l’arbre à l’abri d’être endommagé par ces 
animaux ; ôc en bordant ces endroits avec ces buiflons , on les 
rendra agréables, ôc on en fera des retraites pour le gibier. 

On voit auffi qu’en plufieurs endroits on en fait des haies pour; 
border les héritages. 

On fait que les jeunes branches de Sureau font remplies d’une 
moelle abondante, ôc que les enfans fe fervent de ces jeunes 
branches pour en faire des canonnières ôc des farbacanes. On 
ne trouve point de moelle dans les gros troncs ; alors le bois 
du Sureau qui eft très-dur ôc liant , fert à faire différents 
ouvrages. Les Tourneurs en font des Boîtes, ôc les Tablet- 
tiers des peignes communs , pour lefquels, après lç Buis, c’efî 
un des meilleurs bois qu’on puifle employer. 

On confeille la déco&ion des fleurs ôc des branches du Sua 
reau, pour déterger les ulcérés , ôc pour faire des fomenta-j 
lions fur les parties affligées d’éréfipelles. Le vinaigre aromaH 
tifé avec les fleurs de Sureau , eft agréable pour l’ufage de lai 
table. 

L’écorce de Sureau infufée dans le vin blanc, eft purgative} 
Ôc puiffamment diurétique ; enfin on fait des gâteaux avec les 
baies de Sureau ôc de la farine de Seigle , qui font très-efti méj 
jpour arrêter les diarrhées ôç les dyffenteries, 

sa 
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SANTOLINE. 


DESCRIPTION. 

L ES fleurs (b) de la Santoline font du genre de celles que 
M. de Tournefort a appelles Fleurs à fleurons , c’eft-à-dire, 
celles où un nombre de fleurons font raffemblés en maniéré 
de tête dans un calyce commun (a ) , hémifphérique, écail- 
leux, & dont les écailles, appliquées les unes fur les autres, 
font ovales, oblongues & pointues. Chaque fleuron (c) eft .com- , 
pofé d’un pétale en tuyau, divifé parle bout en cinq fegments 
qui repréfentent une étoile : on trouve dans ce pétale cinq 
étamines affez courtes, terminées par des fommets réunis en 
forme de cylindre. 

Le piftil eft compofé d’un embryon oblong à quatre angles; 
ôc d’un ftyle qui traverfe l’efpece de gaine cylindrique que lui 
forment les étamines : ce piftil eft furmonté de deux ftigmates 
oblongs. 

: L’embryon qui fupporte le pétale, devient une femence (d)’ 
oblongue ôc ornée d’une très-petite aigrette. 

On apperçoit entre les fleurons des efpeces de petites feuilles 
ou écaillés (e) qui font creufées en gouttière. 

Les femences relient renfermées dans le çalyce (/). 

Les feuilles des Santolines font de figure très-différente; 
fuivant les efpeces ; mais elles ne tombent point pendant 
l’hyver. 
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S A NT 0 L INA y Santoline » 


' ■■ ES PE C E S. " ' • '■ ■ • 

X. SANTO LINA foliis teretibus . Info 
Santoline à feuilles rondes. 

Ü. SANTOLINA flore majore , foliis villofis & tncanis. In fl, 

Santoline à grandes fleurs, dont les feuilles font blanchâtres 
& velues. 

3. S A NT OLIN A foliis Eric», vel Sabin». Info. 

Santoline à feuilles de Bruyere. 

4. SA NTOL INA foliis Ctipreffi. Info 
Santoline à feuilles de Cyprès. 

5. SANTO LINA foliis minus iticams . Info 
Santoline dont les feuilles font peu blanchâtres 

6 . SANTO LINA foliis obfcurè virentibus . Info 
Santoline à feuilles d’un verd foncé. 

CULTURE . . 

La Santoline fe multiplie fi facilement par les drageons en- 
racinés qui fe trouvent auprès des gros pieds , qu’on n’eft gueres 
dans l’ufage d’en élever de femences. Cette plante s’accom- 
mode aflez de toutes fortes de terreinsi mais il eâ bon d’ar- 
racher de temps- en temps les vieux pieds pour les planter plus 
avant en terre. 

USAGES. 

Les Santoline» font des buiffons toujours verds : on peut 
les mettre dans les bofquets d’hyver ; ils font un aflez bel effet; 
dans le mois de Juin , temps où leurs fleurs font épanouies. 

La Santoline eft recommandée comme un bon vermifuge > 
comme antihyftérique : l’on en fait des fomentations fur les 
membres attaqués de paralyfie* 








S I D E RO X I LO N s Dill. & Linn. 


DESCRIPTION, 

L E calyce de la fleur (a) du Sideroxilon eft petit , d’une feulé 
pièce , divifé en cinq parties jufqu’à la moitié ; fes décou-, 
pures qui font collées contre le pétale , fe terminent en pointe. 

Cette fleur n’a qu’un pétale divifé en cinq, 6c chaque di- 
vifion porte en bas deux efpeces d’oreilles ou petites décou- 
pures : la principale découpure, qui eft celle du milieu, eft 
afiez grande ; & quand la fleur eft nouvellement épanouie , cette 
grande découpure fe roule , & forme un cornet qui em- 
brafle le filet des étamines ; les fommets de ces étamines for- 
ment au deflus du cornet une efpece de bec d’oifeau , comme 
on le voit repréfenté en (b) , oit toutes les parties font delfi- 
nées plus grandes que le naturel. 

Les étamines ( d ), au nombre de cinq, font formées d’un 
filet, au haut duquel eft un fommet oblong, qui y eft attaché 
environ aux deux tiers de fa longueur, dans une fituation pref- 
que horizontale. 

On apperçoit au milieu de la fleur plufieurs feuilles ( netta- 
mm) blanches, minces, qui fe rabattent & recouvrent le 
.piftil ; elles prennent naifîance des découpures du pétale en 
forme de levre (c ) , ôc les filets des étamines s’implantent en- 
tre cette levre & le pétale. 

Le piftil (e) eft formé d’un embryon ovale furmonté d’ua 
ftyle délié & aflez court. 

L’embryon devient une baie (f) figurée en poire; cette baie 
refte enchaffée par le bas dans le calyce ; elle eft terminée vers 
le haut par. le refte du ftyle; elle renferme un noyau (?) aflez 
dur ôc oblong. 
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■cfo SIDEROXILON. 

Les feuilles du Sideroxilon font ovales , ferm es , unies ] fibH 
dentelées, 6c reffe'mblent un peu à celles du Laurier; elles 
font pofées alternativement fur les branches : elles tombent 
pendant l’hyver. 

Les fleurs & les épines font placées aux aiffelles des feuilles; 

,T outes les parties de cet arbrifleau répandent un fuc laiteux, 

ESPECE . 

SID ER O XI LO N Jpinofum,foliis décidais s five Lycioide s. Hort* 
Cliff. 

Sideroxilon épineux de la Louyfiane: on le nomme dans cç 
pays, Arbrisseau-laiteux. 

CULTURE . 

Nous avons élevé cet arbrifleau des femences qui nous ont 
été envoyées de la Louyfiane : nous le cultivons encore dans 
des vafes ; mais comme il pafle l’hyver en pleine terre en An- 
gleterre, il y a lieu d’efpérer que les gros pieds pourront fup'* 
porter l’hyver de notre climat. 

USAGES . 

Le feuillage de cet arbrifleau eft fort beau : c’eft aufli tout 
fon mérite ; car fes fleurs font très-petites , 6c les baies n’of- 
frent rien de fort éclatant. 

Je ne fais pourquoi on l’a nommé en Angleterre , Thé dé 
Boerhaave'i car on ne lui connoît , ni le parfum, ni les autres, 
vertus du Thé ordinaire. 

On connoît encore une autre efpece de Sideroxilon; mais 
nous n’en parlons point ici , parce qu’il exige de trop grandes 
précautions contre le froid de nos hyvcrs. 
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SILIQUA, Tourne*. Cerat on ia> L linrç 
CAROUBIER ou CAROUGE. 


DESCRIPTION , ’ 

L ES Caroubiers portent, fur différents înividus , dès fleuri 
mâles Ôc des fleurs femelles. 

Les fleurs mâles ( à ) ont un calyce affez grand, divifé etf 
cinq; point de pétales, mais cinq étamines (r) affez longues j 
qui font terminées par des fommets fort gros. 

Le calyce des fleurs femelles {b) eft d’une feule piece : il efl 
formé de cinq tubercules fans pétales ; mais il a un piftil formé 
d’un embryon charnu, furmonté d’un ftyle terminé par un 
ftigmate en forme de tête. 

L’embryon devient une grande filique (e) qui renferme 'des 
femences applaties, & contenues dans des loges tranfverfales,’ 
creufées dans une pulpe 1 fucculente , qui remplit l’intérieur 
de la filique. 

J’ai lieu de croire que l’on trouve aufli des fleurs herma-*- 
phrodites. 

Le Caroubier fait un grand arbre fort branchu : fes feuilles; 
font compofées de folioles prefque rondes , nerveufes , dures, 
feches , d’un verd bleuâtre , & attachées deux à deux fur une' 
■peryure qui fouyen^: n’eft point terminée par une foliole unir 



SILIQUA , Caroubier,. 

que. Ces feuilles ne tombent point en hyver ; elles font pofées 
alternativement fur les branches. 

ESPECE. 

SILIQUA edulis. C. B. P. mas & feemina. 

Caroub ier dont le fruit eft bonàmanger $ ou C àrouge. 

CULTURE . 

Le Caroubier croît en Provence , dans le Royaume de Na- 
ples, en Efpagne fit en Egypte: dans les climats tels que 
celui des environs de Paris, il fera difficile d’élever cet arbre 
en pleine terre , à moins qu’on ne le mette à un bon abri , de 
qu’on n’ait foin de le bien couvrir pendant l’hyver, 

USAGES. 

Dans les Provinces méridionales du Royaume, on pourra 
inettre les Caroubiers dans les bofquets d’hyver. 

Les feuilles du Caroubier font aftringentes ; les fruits ont un 
goût défagréable quand ils font verds; mais lorfqu’ils font 
fecs , la moelle en eft aftringente & affez gracieufe à manger ; 
on la regarde comme un bon béchique : dans les pays où cet 
arbre eft commun, on en donne les filiques aux beftiaux. 

Le bois de cet arbre eft dur , ôt propre aux mêmes ufages 
que celui du -Chêne -verd. 
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SILIQUASTRUM , Tournef. Cer ci s , Linn* 
GUAINIER ou ARBRE DE JUDEE. 


DESCRIPTION. 

L E S fleurs ( a ) du Guainier font légumineufes. 

Le calyce(f) de cette fleur eft court , d’une feule pièce - ,' 
renflé par le bas, divifé en cinq ; il porte cinq pétales (b). Le 
pavillon ( vexillum ) eft ovale, étendu, terminé par une pointe 
obtufe. Les ailes ( aies ) font grandes , attachées au calyce par 
un long appendice , en forte que , contre l’ordinaire des fleurs 
légumineufes, elle futmonte le pavillon, La nacelle [canna) 
eft compofée de deux pétales courts, larges, mais bien diftin&s 
l’un de l’autre; ils fe rapprochent par le bas, Sa repréfentent? 
la figure d’un cœur. 

On apperçoit outre cela un corps glanduleux auprès de l’em-' 
bryon , que M. Linneus nomme , neftarium. 

On trouve dans l’intérieur de la fleur dix étamines (d) bien, 
’diftindtes , dont quatre font plus longues que les autres; elles 
portent des fommets oblongs. 

Le piftil eft compofé d’un embryon allongé qui fe termine 
par le ftyle., à l’extrémité duquel eft un ftigmate obtus. 

L’embryon devient une filique (é) large, longue, mince ôc 
relevée de boflfes aux endroits des femences qui font ovales. 

Les feuilles des Guainiers font rondes, fermes, d’un beau 
verd , unies , non dentelées , fupportées par d’aifez longues 
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S ILIQUAS TR UM, Guainîer. 

queues fuffifamment fortes pour foutenir les feuilles qui font 
jpofées alternativement fur les branches..' 

ESPECES . 

ï. SI L I QU A STRUM. Caft. Dur. Ve l Sili^va fdvcjîris rotmdifoliai 

c.b/P. 

Guainîer ou Arbre de Judée. 

2. SIL1QUA STRUM fiore albo. lnft. .. 

-G ita i N i É r~ à fleurs blancîïës. : 

3 . SILIQUA STR UM Canadenfe. Inft. 

Guainîer de Canada. 

CULTURE. 

Le Guainîer s’élève très-aifément de femences : il vient bien 
dans les terreins un peu fecs, pourvu que la terre y foit bonne. 
Quand on le tond au cifeau & au croiffant, il branche beau- 
coup ; c’eft pourquoi on peut en faire des paiilTades , des 
boules } & en couvrir des tonnelles. 

USAGES. 

Le Guainîer eft un arbre de moyenne grandeur , & des plus, 
beaux qu’on p.uifle cultiver: j’en ai vu dont le tronc avoit au 
moins neuf à dix pouces de diamètre. Ses feuilles, qui font 
grandes ôt fermes, font un très-bel effet; elles ne font point 
Sujettes à être endommagées par les infedes. 

C’eft principalement dans le mois de Mai que cet arbre eft 
dans toute fa beauté , parce qu’alors il eft chargé d’une pro- 
digieufe quantité de fleurs pourpres ou blanches, qui viennent 
non-feulement fur les jeunes branches, mais aufli fur les plus 
groffes , & même fur. le tronc : ces fleurs eonfervent leur éclat 
pendant près de trois femaines. Cet arbre doit donc faire une 
des principales décorations des bofquets printaniers. 

Son bois eft d’une affez belle . couleur , médiocrement dur 
& affez caffant. 

On confit au vinaigre les boutons des fleurs : ils ont cepen- 
dant peu de goût , & ils font ordinairement fort durs. 


Les 
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Les fleurs font raflemblées à l’extrémité des branches } il 
en vient aufli , comme nous l’avons dit , de gros bouquets 
fur les principales branches 6c fur le tronc : elles paroiffent 
avant les feuilles , ôc elles font prefque entièrement paffées 
iorfque les feuilles font parvenues à leur grandeur naturelles 
Le Guainier de Canada n°. $ , eft moins beau que l’efpece 
n°. 1 . Ses fleurs font plus petites, fes branches plus menues y 
6c fes feuilles moins étoffées fe terminent plus en pointe que 
celles des deux autres efpeces. 
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S M 1 L A X , Tourne f. <§■ L i n n. 


DESCRIPTION. 

L ES Smilax portent fur des individus différents des fleurs 
mâles & des fleurs femelles. 

Les fleurs mâles ( a ) font compofées d’un calyce ( b ) d’une 
piece , ou , fi l’on veut , d’un pétale divifé en flx décou- 
pures longues & étroites. On trouve dans l’intérieur flx éta- 
mines terminées par des fommets oblongs. 

Les fleurs femelles different des .mâles en ce qu’on trouve 
dans la fleur, en place d’étamines, un piftil (c) qui eft formé 
par un embryon ovale & par trois ftyles courts, terminés par 
des ftigmates oblongs , velus ôt recourbés. 

L’embryon devient une baie ( à ) fucçulente, qui contient 
ordinairement deux femences rondes ( e ) , dont il y a prefque 
toujours une qui avorte ; alors la femence qui refte unique , eft 
ronde (/) ; rliais lorfqu’il y en a deux , elles font applaties 
d’un côté (g). 

Les Smilax font de petites plantes farmenteufes & épineu- 
fes , garnies de mains. 

Les feuilles fe terminent en pointe comme un fer de lance ; 
elles font pofées alternativement fur les branches. 

ESPECES. 


x. SMILAX afpera fruiïu rubente. C. B. P. 
Smilax piquant à fruit rougeâtre. 

2. SMILAX afpera fruttu n'tgro. Cluf. Hift. 
Smilax piquant à fruit noir. 
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7 . 6 * S M I LA X. 

3 . S M IL A X vittcuîis ajberis Virmiana , folio Hedtraceo îtvï Zarzut no* 
biltjfma. Pluk. 

Smilax de Virginie à feuille de Lierre; ou Sarce-pareillb. 

4 - SMILAX Orientale, farmentis aeuleatis , excelfas arbores fcandenti » 
bus , joliis non fplnofis. Cor. Inft, 

Smilax du Levant, qui s'élève jufqu'à la cime des plus grands 
arbres- 

Nous, fupprimons plulîeurs efpeces qui ne peuvent fublîftet 
en pleine terre : nous ne pouvons encore rien dire de quel- 
ques efpeces que nous élevons des femences qui nous ont 
été envoyées de Canada &. de la Louyfiane , entre lefquelles 
nous croyons qu’il y en a une qui eft la vraie Sarce-pareille. 

CULTURE . 

t 

Les Smilax s’accommodent de toutes fortes de terreins ; ils' 
fe multiplient aifément par des .drageons enracinés qui fe trou-- 
vent auprès des gros pieds. 

USAGES. 

Cette plante n’eft pas d’un grand ufage pour la décoration' 
des jardins ; on peut néanmoins en mettre quelques pieds dans 1 
les-’ bofquets d’automne : elle convient dans les remifes où elle 
fera dès buiffons très-touffus , qui fendront d’afyle au gibier ÿ 
d’ailleurs fes femences y attireront les oifeaux. 

Aux, environs de Montpellier , on en fait des haies qui ne 
font cependant gueres propres à protéger beaucoup les hé- 
ritages. 

La racine de la' plante n®. 1. paffe pour être fudorifique'î. 
ç’eft pour cela qu’on la nomme jaujje Sarce-pareille. 
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SO LANUM , Tournef. & Linn. MORELLE; 


D ESCRIPTIO N. 

L A Morelle porte des fleurs {b) dont le calyce {ae) } qui 
fubfifte jufqu’à la maturité du fruit, eft d’une feule piece 
découpée en cinq parties pointues. 

Ce calyce porte- un pétale divifé en cinq- , Ôc qui repréfente 
une étoile ou une rofette dont les dents font longues ôc pointues; 

On apperçoit au milieu de la fleur cinq étamines (< d ) cour- 
tes, terminées par des fommets aflez longs (V), ôc qui fe rappro- 
chent tellement les uns des autres, qu’ils forment tous en- 
femble une pyramide (d) } dans- l’axe de laquelle eft pofé le 
piftil formé d’un embryon arrondi, ôc d’un ftyle terminé pat 
un ftigmate obtus. 

Cet embryon devient une baie (/) fucculente , lifte , ar- 
rondie ôc terminée par un petit bouton; elle contient grand 
nombre de fémences (g) v qur font ordinairement applaties. 

Les feuilles qui ont des figures très-variées, fuivant les ef- 
peces, ôc même fur un feul pied, font pofées alternativement: 
fur les branches. 

ESP E C E S. 

I.. SO LANUM fcandens } feu Dulcamara. C. B. Pi 
Moselle grimpante; ou- Vigne de Judée des Jardiniers 

2.- SOLANUM fcandens i feu Dulcamara foUls variegatis. H. R, PàL 
M o re l l e grimpante à feuilles panachées. 

3. SOLANUM fcandens-} feu Dulcamara fore aléa, G.Ë. P.- 
Moas lLe grimpante à fleurs blanches. 

ig. SOLANUM fcandens ; feu Dulcamara fore pteno. ■ 

Moselle grimpante a leurs doubles^ 
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5. SOLANUM lignofum 5 feu Dulcamara marina. Rail. Sinopf. 

Mo rmll s ligneufe 3c maritime. 

£, SOLANUM fruticofum, bacciferum . C. B. P. 

Mokelle en arbriffeau; dit Amomum. 

7. S OL.ANUM Bonaritnfe arborefcens, Pappas florilui, Dill. 

Solanum de Buenos-aires , qui a les fleurs comme le Solanum ; 

dit P AL AT TB S. 

Nous ne comprenons point dans ce catalogue plufleurs cf- 
peces de Solanum qui perdent leurs tiges en hy ver , ou qui 
font trop délicats pour être elevés en pleine terre. 

CULTURE . 

' Les Morelles grimpantes , n°. 1,2, $ & 4 , fe multiplient 
aifément par des drageons enracinés qui fe trouvent auprès 
des gros pieds , & elles viennent très-bien dans toutes fortes 
de terreins. Les Solanum, n°. 6 & 7, s’élèvent par les fe men- 
ées; mais ils font un peu délicats à la gelée , & je ne les ai 
compris dans ce catalogue , que parce qu’ils ont paffé Phyver de 
j 7y 5 en pleine terre , ayant été Amplement couverts de litiere. 

USAGES. 

Les Solanum grimpants , n°. 1, 2 , &c. portent de jolies 
grappes de fleurs d’un beau bleu ou blanches : ils font char- 
gés en automne de grappes de fruits d’un beau rouge : l’efpece , 
n°. 2 , mérite outre cela d’être cultivée à caufe de la panache 
de fes feuilles. Je n’ai point vu l’efpece n°. 4. Ces plantes peu- 
vent fervir à garnir des terraiïes baltes ; l’on fera bien auiïi d’en 
mettre dans les remifes. 

L’efpece appellée Amomum , n°. 6 , fait un joli arbufte quand 
il eft chargé de fes fleurs blanches ; & encore plus en automne , 
lorfqu’il eft garni de fes fruits , qui font gros comme des Cerifes , & 
d’un fort beau rouge : il efl commun d’en voir dans les orangeries. 

Le Solanum de Buenos-aires , n°. 7, eft charmant: fes feuilles 
font grandes, auflî-bien que les fleurs , dont, il eft couvert pen- 
dant Tes mois de Juin , Juillet & Août. Cette efpece ayant 
perdu fes tiges dans l’hyver de 17 J4, les racines eu ont pro- 
duit de nouvelles au printemps fuivant. 
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SORBUS, Tourne?. <£Linn. SORBIER 

ou vulgairement CORMIER, 


DESCRIPTION . 

L E calyce de la fleur du Cormier eft d’une feule piece 
divifé en cinq par les bords; il forme un godet évafé 
il fupporte cinq pétales arrondis , creufés en cuilleron : on 
apperçoit dans l’intérieur environ vingt étamines qui portent 
des fommets arrondis, le piftil, qui occupe le milieu, eft 
.formé d’un embryon qui fait partie du calyce, & de trois 
ftyles qui font terminés par des ftigmates arrondis. 

L’embryon devient un fruit charnu, prefque rond dans 
quelques efpeces, & dans d’autres en forme de poire; l’un: 
6c l’autre font couronnés par les échancrures du calyce. On 
trouve dans l’intérieur de cet embryon, trois loges qui con- 
tiennent ordinairement chacune un pépin. 

On voit qu’il y a peu de différence entre la fleur & le fruit 
du Cormier, & la fleur & le fruit du Poirier: la plus frap- 
pante confifte en ce que dans la fleur du Poirier , on trouve 
cinq ftyles , & dans fon fruit cinq loges qui renferment cha- 
cune deux pépins; au lieu que dans les Cormiers il n’y a que? 
-trois ftyles 6c trois .loges qui contiennent chacune un pépin. 

Le Cratagus ne différé du Cormier , qu’en ce que le fruit 
•Jèx Cormier contient ordinairement trois femences ; au lieu 
que le plus fouvent le Çrauegus n’en contient que deux mai® 
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je crois que cette différence ne fait pas une réglé générale; 
6c que le nombre des femences varie. 

Les feuilles des Cormiers font rangées alternativement fur 
les branches , ôc font compofées d’un nombre de folioles lon- 
gues, pointues, dentelées affez profondément par les bords; 
■6c rangées par paires fur une nervure commune , qui eft ter- 
minée par une foliole unique : à l’infertion des feuilles fur les; 
branches , on apperçoit des ftipules. 


ESPECES* 

f \ ^ 

SORBUS fativa. C. B. P. _ 

CORMIBKOU S O R B I E R Cultivé. 'i 

fi. SORBUS fativa magna fruüu turbinato. païïidè rubente. Inft. ' 

5 Cormier cultivé à gros fruit rouge & figuré en poire. 

3. SORBUS fativa magno fruftu. , nonnihil turbinato, rubro. Inft, 

Cormier cultivé à gros fruit rouge pâle, qui approche de la 
figure d'une poire. 

4,, SORBUS fativa fruBu Pyriformi , medio rubente. H. Cathol. 

C 0 r m 1 e r cultivé , doqt le fruit ’efî rouge d’un côté , & qui a la 
forme d'une poire. 

SORBUS fativa fruBu evato, medio rubente. H. Cathol. 

Cormier- cultivé, dont le fruit eft en partie .ro.uge, & qui eft 
ovale. 


SORBUS fativa fruBu ftrotino minori , turbinato , rubente. Inft. 
Cormier cultivé à petit fruit rougeâtre , tardif, & s qui a la fi- 
gure d'une poire. 

7. SORBUS fativa fruBu turbinato , omnium minime. Inft. 

Cormier cultivé à très-petit fruit. 

8. SORBUS fîlveflrh) feliis àemefiicdt (imilis. C. B. P. 

Cormier des bois , qui reffemble au cultivé. 

7. SORBUS filveflrit , foiiis ex luteo variemis. M. C. 

Cormier des forêts, dont les feuilles font panachées de jaune; 


10. SO RBUS aucuparia. J. B. 

•Cormier dont les fruits arrondis & d’un beau rouge, viennent 
par bouquets; ou Caen es ne. 

.CULTURE; 



S O R B U S, Sorbier . * 

CULTURE . 


z 73’ 


On trouve des Cormiers qui viennent naturellement dans 
les forêts ; leurs fruits, lorfqu’ils tombent d’eux -mêmes, fe 
pourriflent fur terre; alors les pépins germent, & ils fourniffent 
du jeune plant qu’on éleve en pépinière: on peut greffer les 
efpeces rares fur celles qui fe trouvent dans les bois. 

Les Cormiers aiment les terres fubftancieufes , qui ont beau- 
coup de fond ; ils -craignent les expolitions brûlées du foleih 

« 

USAGES. 

On peut ranger les Sorbiers ou Cormiers en deux claffes ; 
favoir, ceux qui portent des fruits femblables à de petites Poi- 
res , & ceux qui produifent des fruits d’un beau rouge orangé 
& raffemblés par bouquets : les Bûcherons appellent les pre- 
miers Cormiers, ôc les autres Cochênes. Toutes ces efpeces croif- 
fent lentement ; le Cochêne néanmoins vient aifez prompte- 
ment dans les terreins v qui lui .conviennent. 

Tous les Cormiers font de beaux arbres : leurs tiges font 
droites ; leurs branches fe foutiennent ’bien ; jeur tête forme 
une pyramide très-garnie de feuilles qui font dans la plupart 
des efpeces d’un verd argenté; elles ont d’ailleurs l’avantage 
d’être rarement endommagées par les infe&es. Dans le mois 
de Mai ils font quelquefois tout couverts de fleurs blanches. 
Si l’on a des terreins gli les Cormiers fe plaifent, on pourra 
en décorer les bofquets du printemps , ôc en garnir de petites 
allées. 

On voit auprès de Limoges de belles allées de Cochênes qui 
ont été plantés par M. de Tourny, Intendant de laProvince. 

Les fruits des Cormiers font une bonne nourriture pour les 
bêtes fauves & pour les oifeaux ; ceux du Cochêne rendent les 
arbres très-agréables en automne; ils attirent les grives. 

Le bois des Cormiers eft le plus dur de tous les arbres que nos 
forêts produifent : les Menuifiers le recherchent pour monter 
leurs rabots êt la plupart de leurs autres outils ; les Tonneliers en 
font leurs colombes * 6c les Ebéniftes l’emploient à plufieurs 
Tome II, Mm 
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ouvrages. On préféré ce bois à tout autre pour faire des vis 
de preffoir & de preffes , des rouleaux pour différents métiers, 
des fufeaux ôc des aluchons pour les moulins ; enfin on en 
met dans les parties des machines qui font expofées à de grands 
frottements : ce bois efi malheureufement un peu fujet à fe 
tourmenter. 

On peut faire avec le fuc des Sorbes ou des Cormes infu- 
fées dans l’eau , une allez bonne boiflon : fi l’on a cependant 
affez de ces fruits pour fe palfet du fecours de l’eau , on en 
obtient un cidre plus fort que celui de Pommes. On cueille: 
les Cormes en automne ; on les conferve fur la paille ; & quand 
elles font molles, elles font alors préférables aux meilleures 
Neffles. Avant qu’elles foient parvenues à une parfaite maturité, 
on les emploie en Médecine pour arrêter le flux de f?.ng ôç 
les dévoiements» 



v 
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S PART IUM , Tournef. G en i s ta > Linn. 


DESCRIPTION. 

L ES Spartium de M». de Tournefort,font de vrais Genêts, 
avec cette différence/ que les fleurs qui font légumineu- 
fes, font ordinairement fort petites , ôc que le pavillon {vexillum ) 
au lieu d’être étendu & renverfé en arriéré, eft rabattu en 
gouttière fur les atles {ata) ôc fur la nacelle ( canna ) ; outre 
cela le fruit eft une filique courte qui ne renferme qu’une feule 
femence. " '■ t ’*' 1 

Les Spartium pouffent de longues franches menues, fouples 
blanchâtres & pliantes. w 

' b 

ESPECES. 

2. SPARTIUM flore allô. C. B. P. 

Spartium à fleurs blanches. 

Z. SP A RT IU M altenm Memfpermum, femine reni Jtmili, C. B. P. 
Spart. ■ u m à fleurs jaunes. 

M. Linneus a compris dans fes Spartium , qui font les Gè+ 
nijîa de M. de Tournefort, les Cytifes épineux, 

' CULTURE. 

Les Spartium s’élèvent de femences comme les Genêts : il 
fera bon de ne les mettre en pleine terre que quand ils. feront 
un peu gros , parce qu’ils craignent les grandes gelées. 

Mm ij 
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USAGES \ 

Quoique les fleurs des Spartîum foient fort petites; ces ar« 
buftes foflt aflez jolis dans le temps qu’ils fleuriffent, parce 
qu ? ils portent une' prodigieufe quantité-de fleurs; ♦ - •- 
On dit que les fommités Ôc les fleurs de cette plante font 
très-purgatifs. 











S P I R ÆA, To u r n e f. & L i n ir. 


DESCRIPTION. 

L Ë S fleurs (a b) du Spiræa font compofées d’un calyee (c d) 
applati, divifé . en cinq longues découpures pointues; il 
fubfifte jufqu’à la maturité du fruit: ce calyee porte cinq pé- 
tales ronds , environ vingt étamines affez- courtes ôc chargées 
de fommets arrondis. 

Le piflil efl formé dé trois ou cinq embryons, & d’tfn pa-- 
reil nombre de ftyles. Ces embryons deviennent un; fruit (e) 
compofé de cinq capfules (f) applaties, ôblongues , qui fe ter- 
minent par une pointe, ôc qui renferment {g) quelques femences 
menues & pointues (h). 

Les feuilles ont des formes très-différentes, {uivant les ef«i 
peces; mais elles font pofées alternativement fur l'es brandies* 

■ : E S P E Ç E S. : "■ ' : 

T * 

J. SPIRÆA Saticis folio. In fl. 

Spiræa à feuilles de Saule. 

a. SPIRÆA Amerlcana , flonbus coccmis. D. Mitchel. 

Spiræa d'Amérique à fleurs' rouges. 

3. SPIRÆA Hyptrici folio, non crcnati. lnll. 

S p m æ a à feuilles de Mille-pertuis-, qui ne font point découpée* 
par le bout. 

4. SPIRÆ A Uifpanica , Hyptrici folio, crenato. Inft. 

Spiræa cfEfpagne à feuilles de Mille-pertuis , dentelées par le 
bout, 


& ■ - ■ 
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V F ï R M A -Ûpuli - folio. Irift. • 

; : S.PIKÆA à feuilles. d’Obier. 

• ■ ■ • >■ 

6 „ S PI R Æ A Pentocarpos , integris , ferralis fotiis parvis , fttbtus incanis 
j vd ü l m a r i a. Virg. Pluk. ! 

o; tr S p i iræi-'d'êH# igrniéif Feuilles entierer; • dentelées & - blan- 

ches par deiîous. 

CULTURE . 


- Les Spiraa fe multiplient très-facilement par les marcottes; 
& fouvent ou trouve des drageons enracinés auprès des gros 
pieds: au refte, ils ne font pas délicats, & ils réunifient à 
merveille, même dans des terreins un p.eu fecs , pourvu que 
la terre y Toit bonne. ' ‘ 

Le Spiraa Opuli folio, n°. y, fe plaît beaucoup dans les terres 
humides: l’efpece Salicis folio,, n° T , ne fait que languir dans 
les terrelns fecs & trop expofés au foïeil. 

Les Spiraa , n°. i & $ , font très-communs en Canada: M. 
Sarazin nous a écrit qu’il y avoit trouvé deux .fois dans les 
prés, féfpece , n°. 6 , qui ne s’élevç qu’à un pied ou un pied 
Sx. demi’ !qe terré. • ' ' ’• ■ 1 ; 

USAGE & 

• 1 i h 

, . Quoique les efpeces, n°,M. &. ti. a.,, foient nommées, à, feuilles; 
dé Saule , leurs feuilles cependant refîemblent peu à celles de 
cet arbre j elles font larges. .vers la que, uç, longues, fort poin- 
tues , 6c dentelées afîez profondément fur les bords ; les branches 
font terminées par des épis de fleurs purpurines,, fort jolies 
& qui s’épanouifîent dans le mois.de Juin,. .. 

Le Spiraa Opuli folio , a fes feuilles femblables à cel- 
les du Grofeilliet à grappès & fl refieniblantes à celles de- 
l’Obier, qu’on auroit peiné à diftinguer ces deux arbrifléaux , 
quand iis n’ont ni fleur ni fruit , fi l’on ne, faifoit pas attention 
que les feuilles duSpiraa, font pofées alternativement fur les 
branches, au lieu que celles de l'Opulus font oppofées: peut- 
être que par la fuite, en examinant de plus près .cet arbrif- 
' fe^u, on le retrartçherà du. nombre dès ' Spfocèfl* Ses fleurs vieil- ■ 
nent en bouquets, & font aflez jolies.' " 


v * 
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Les Spirœa, n°. 3 & 4 , ont de petites feuilles ovales , non 
dentelées par les bords , affez femblables à celles du Mille- 
pertuis : l’efpece , n°. 4 , a feulement quelques découpures ou 
crénelures au bout des feuilles. 

Les fleurs de toutes les efpeces de cet arbufte font blanches,' 
affez femblables à de petites fleurs d’Aube-pin : elles viennent ... 
tout le long des branches, & forment de longs épis ou bour- 
dons d’un pied & demi ou deux pieds de longueur : ces ar- 
buftes font en pleine fleur au commencement de Mai. 

On voit par ce que nous venons de dire, que les Spiraa 
n°. 3 , 4 & ?, doivent fervir à la décoration des bofquets du 
premier printemps , d’autant que les efpeces , n°. 3 & 4 , fleu- 
riffent au commencement de Mai j & celles , n°. 3, vers la 
fin. A l’égard des efpeces , n°. .1 & 2 , comme elles ne fieu- 
riffent qu’en Juin , elles doivent être placées dans les bofquets 
du commencement de l’été. 
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S T AP H Y LO D E N D RO N , Tourne^ 

Staphylæa , Linn. NEZ-COUPÉ. 

* 4 


DESCRIPTION. 

L E S fleurs ( b ) du Nez-coupé viennent par grappes pen^ 
dantes: elles ont un calyce (c) divifé en cinq parties 
aflez grandes, colorées, arrondies, creufées en cuilleron. Ce 
calyce porte cinq pétales ordinairement moins grands que les 
découpures du calyce. Les fleurs font longuettes, difpofées 
en rofe; mais elles ne forment point un difque ouvert: on 
trouve dans leur intérieur cinq étamines (a) aflez longues , ôc 
un piftil ( d ) compofé d’un embryon aflez gros , divifé en deux ■ 
ou en trois, avec autant de ftyles. , 

L’embryon devient un fruit (e) membraneux , ou plutôt une 
veflie remplie d’air, divifée en deux ou en trois par des •cloi- 
fons membraneufes. On trouve dans l’intérieur du- fruit deux 
ou trois noyaux arrondis , fort durs , dans lefquels efl une 
amande. 

Les feuilles de cet arbrifleau font compofées de trois ou 
cinq folioles ovales, attachées à une nervure commune : elle® 
font oppofées fur les branches. 
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.{ l.ySTAPHXLODENDRON. Math, 
y jNsz*, coupé, ou Faux-pistachieb. 

| a. STAP HYLODEN DRON Virginianum triphyllunt. Inft, 

Nez-coupé de Virginie , dont les feuilles font composes dô 
trois folioles. 

\ CULTURE . 

Pour peu que la terre foit bonne, le Nez-coupé vient très- 
bien: on pourroit le multiplier par les femences; mais on a 
coutume d’en tirer des marcottes qui pouffent aifément des 
racines. 

.Si l’on a foin de couper avec la ferpette les branches qui 
pouffent avec trop de vigueur, les Nez-coupés forment d’eux: 
mêmes des buiffons fort jolis. 


USAGES. 

Comme les Nez-coupés font en fleurs au mois de Mai , & 
dans le même temps que les Cytifes des Alpes , on ne peut 
mieux faire que de planter enfemble ces deux arbres : l’un 
porte des grappes blanches, & l’autre des grappes jaunes; ce 
qui fait un très-agréable effet dans les bofquets du printemps; 

Les fruits du Nez-coupé mûriffent fi mal dans ce pays-ci , 
& les amandes en font fi petites , qu’on n’en peut faire ufage ; 
mais dans les climats plus chauds , on dit que l’huile qu’on 
retire par: expreflion des amandes du Nez-coupé, eft réfolu- 
tive : les enfans mangent ces amandes , quoiqu’elles aient un 
goût defagréable. 

Les Religieufes font des chapelets avec les noyaux du Nez-; 
coupé > qui reffemblent au bois de Coco. 

L’efpece du Staphylodendron , n°. 2, croît en Canada, & elle 
commence à fe multiplier en France. Elle différé de celle de 
Mathiole, par fes feuilles qui ne font formées que de trois 
folioles , & par fes fruits qui font diyifés en trois loges ouvertes 
par un bout. 
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DESCRIPTION , ; 

L E calyce (d) de la fleur (a) du Stewama eft d’une feule 
piece, divife en cinq parties creufées en cuilleron 6c 
évafées. Il porte cinq grands pétales ovales , arrondis par le 
bout, 6c difpofés en rofe : il fubfifte jufqu’à la maturité du 
fruit. 

On apperçoit dans le difque une houppe d’étamines aflez 
longues , qui font terminées par des fommets arrondis. 

Le piftil eft formé d’un embryon ovale 6c velu, qui eft re- 
couvert par les étamines : au milieu de ces étamines , on ap- 
perçoit le ftyle couronné par un ftigmate charnu, divifé en 
cinq. 

L’embryon devient un fruit fec (b), qui s’ouvre en cinq par- 
ties, Ôc qui a cinq loges, dans chacune defquelles on trouve 
une femence ( e ) ovale ôc applatie. 

Les feuilles font grandes , ovales , dentelées par les bords f 
terminées en pointe , ôc pofées alternativement fur les branches, 

ESPECE , 

STE JT A R T IA . linn. Aft. Upf. 


N n i; 


i*4 STE IFA RT IA. 

CULTURE . 

Cet arbriffeau croît en Virginie & en Canada J c’eft tout 
fce que nous en pouvons dire 3 parce qu’il eft encore fort rare 
çn France & en Angleterre* 

USAGES. 

** * • 1 

Comme le Steivartia porte de grandes fleurs blanches S 
ainfi que celles du Ketmia > il doit faire un bel effet dans le 
temps de fa fleur* 




STŒC HA S , Tournef. La vand ula , Linn,. 


DESCRIPTION. r 

L A fleur (b) du Stœchas eft labiée: fon calyce (à) eft petit 
d’une feule piece , ôc divifé en cinq par les bords. 

Cette fleur n’a qu’un pétale ( c ) divifé en deux levres prin- 
cipales :■ la fupérieure eft relevée ôc fubdivifée en deux; l’infé- 
rieure eft partagée en trois : cependant comme ces découpures- 
font prefque égales , on prendroit prefque cette fleur pour un 
tuyau divifé en cinq , plutôt que pour une fleur labiée. 

On trouve dans l’intérieur de la fleur quatre étamines qui 
if excédent pas le pétale, ôc dont deux font plus petites que 
les deux autres. 

Le calyce donne nailfance à un piftil (?) formé d’un ftyle 
affez court , qui n’excede pas le pétale , ôc qui eft implanté 
fur un embryon arrondi, qui fe change en quatre femences (/), 
auxquelles le calyce même fert d’enveloppe. 

La forme des feuilles du Stœchas varie, fuivant les efpeces r 
elles font oppofées fur les branches.- 
On voit par cette defcription , que les parties de la falsi- 
fication de cet arbufte, font femblables à celles de la La- 
vande. M. de Tournefort en avoit déjà averti les Botaniftes j 
& en conféquence il avoit établi la différence de ces deux 
genres, fur ce que la fleur de la Lavande forme des épis Am- 
ples , au lieu que celles du Stœchas font rangées par bandes (a) 
régulières autour d’une efpece de colonne qui eft furmontée 
de quelques feuilles. Nous jugeons cependant , ainft que M. 
Linneus, qu’on peut, fans difficulté, réunir les différentes- 
efpeces de Stœchas au même genre que la Lavande ; ôc en cela 
nous ne nous écartons pas du fentiment de- M.- de T ournefbrt*. 
Voyez Lavand : ula v 






STYRAX , Tournbp, & Linn. 


DESCRIPTION. 

L E calyce (d) dès fleurs {a b) du Styrax eft d’une feule' 
piece, figuré en tuyau, divifé en cinq par les bords : le 
pétale (c) eft figuré en entonnoir dont le bord eft divifé en 
cinq grandes découpures oblongues : du bout inférieur du pé- 
tai , s’élèvent environ douze étamines terminées par des fom-i 
mets allongés. Au milieu eft un piftil (e) compofé d’un em- 
bryon arrondi & d’un ftyle. Cet embryon devient une baie (/) 
un peu charnue, dans laquelle (/) on trouve ordinairement 
deux noyaux (g) qui contiennent une amande ( k ) aflez grofle î 
ces noyaux font applatis du côté qu’ils fe touchent, & con- 
vexes de l’autre: la figure ( h ) repréfente la coquille d’un 
noyau. 

Les feuilles du Styrax font Amples, ovales, point dentelées, 1 
couvertes d’un duvet très-fin , pofées alternativement fur les 
brançhes. 

ESPECE. 

STYRAX folio Mali Cornet. C. J5, P. 

Styrax, ou Storax, à feuilles de Coignalfier: en Provence \ 

■ Amboufier. 


CULTURE. 

Le Styrax peut fe multiplier par marcottes au par femences \ 


*8t STYRAX. 

V 

. mais on ne .parviendra gueres à. en élever qu’en les tenant.. ai 
l’ombre fous ae grands arbres. Cet arbre croît naturellement en 
Syrie, en Cilicie, & en Provence dans les bois de la Char- 
treufe de Montrieu. 

Au Levant on cultive , aux environs de Stanchir , les arbres 
qui donnent le Storax, & on les multiplie par marcottes. 

Cet arbre croît aulli à la Louyfiane, d’où on en a envoyé 
. des fruits & des branches à M. de Juflieu ; mais les noyaux de 
cette efpece étoient plus petits que ceux qui croilfent en Pro? 
yen ce. ' 

XJ S A GE S» 
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Les Styrax font de grands arbrifleaux fort jolis , fur-tout au 
printemps , quand ils font chargés de leurs fleurs : mais cet arbre 
eft encore plus eftimabie par le baume d’une . odeur fort agréa- 
ble , quî découle des inpiflons qu’on fait à fon tronc & a fes 
branches. Ce baume eft une gomme - réfine qu’on vend dans 
les boutiques fous le nom de Storax. Pour être réputée bonne, 
.cette ré fine doit être nette, mollaffe , grade , d’une odeur 
douce & agréable: elle eft résolutive, & on l’emploie comme 
aromate. 

Je trouve dans quelques Lettres d’un Voyageur .avec lequel 
j’ai été .en ..correfpondance , que l’arbre qui donne le Storax 
croît dans l’Ethiopie êc dans la Syrie, où c,e Voyageur dit 
qu’il e.n a vu plufieurs pieds. Il ajoute que cet arbre eft de la 
hauteur d’un Coignaflier , auquel il reffemble; que les feuilles 
en font cependant plus petites; qu’elles font blanchâtres en 
défions ; .que fes fleurs font blanches comme celles de l’Oran- 
ger; que fes fruits font femblables à de petites Avelines, /cou- 
verts d’une peau lanugineufe, blanchâtre; ôc qu’enfin la fe- 
mence eft contenue dans ce fruit. 

Cette defeription ne permet pas de douter que l’arbre de 
Syrie ne foit notre Styrax folio' Malt Cotonei. Un petit vermif- 
feau, dit encore notre Voyageur, s’attache ; à cet arbre, ronge 
fon écorce , & laiffe , en fe retirant , un trou qui donne iffue 
au Storax en larme, qui, par çet accident, découle de l’ar- 
bre , tout couvert d’une fubftance farineufe. 

• Les Habitants falfifient le .Storax, en mêlant celui qui eft le 

plus 



STYRAX. it 9 

•plus gras avec une portion de cire, & ils expofent ce mélange 
pendant plufieurs jours à l’ardeur du foleil : quand ces deux 
lubftances font bien incorporées , & dans l’inftant que cette 
matière eft toute chaude , ils la paffent par le tamis , ôc ils 
la reçoivent dans de l’eau fraîche. 

L’odeur du Storax eft li forte, qu’on a peine à s’apperce- 
yoir de cette fraude , fur-tout quand il eft nouveau. 

J’ai trouvé en Provence, près de la Chartreufe de Mon- 
trieu, fur de gros Aliboufiers, des écoulements allez confidé- 
rables d’un baume très-odorant. Il n’eft pas douteux, ce me 
femble , que ces Aliboufiers ne fourniffent du Storax ; néan- 
moins , fi l’on veut confulter ce que nous avons dit da ns l’ar- 
ticle Liquidambart , on ne pourra s’empêcher de conclure 
que ce dernier n’en fourniffe également: il fe peut bien faire 
cependant , qu’en comparant les baumes .produits par ces deux 
différents arbres , on y découvriroit quelques différences. 

Nous croyons devoir joindre ici ce que M. Cartheufer a dit 
ïur ce fujet dans fon excellent Traité de la Matière médicale: 
LiQUiDAMBARUMffive ambra liquida ejufdem ferme odoris quo 
Styrax folida , arbor qua vulnerata hune balfamum f un dit , in 

America crefcit , & à Botanicis nuncupatur Platanus Fir- 

giniana , Styracem fundens; Jive Styrax Mexicana Aceris folio» 
Cartheufer , de Materia medica, fe&. 12 , cap. 37, lin. 10. 

Voici encore ce qu’il ajoute fur le Styrax: Sro rax , ftve 
Styrax in folidam & liquidam dividitur , arbor qua Styracem 
folidam largitur , Malo Cotonea non dijjimilis eft, & à Botanicis 

nuncupatur, Styrax folio Mali JOotonei crefcit in Syria 

] Per fiat in America , & non nullis traSHbus Europa meridionalis ; 
tamen ex Afia tantum affertur s olim calamis feu fijlulis inclufa 
advehebatur ; huic Styracis calamita nomen adepta eft. Ibid, fect, 
12, cap. 34., 14. 

On voit par ces textes que nous venons de rapporter, que. 
M. Cartheufer s’accorde auez à penfer la même chofe que 
nous fur le Liquidambart ôc le Styrax ; favoir que le Liquidambart 
Aceris folio , fournit un baume qu’on appelle quelquefois Liqui- 
'âambart , Ôc quelquefois Styrax liquide ; & comme nous avons 
dit qu’il croît au Levant un arbre peu différent de celui, qui 
vient à la Louyfiane , il pourroit être que les baumes que 
Tome, lit O 0 
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fourniffent ces deux arbres , fuflent aufli un peu différents ruât! 
de l’autre ; en forte que le baume de celui ae la Louyfiane fe 
nommeroit Liquidambart . Ce que nous pouvons affurer , c’eft 
que nous avons vu de ce baume dont l’odeur eft très-agréable* 
A l’égard de l’arbre du Levant, nous favons de M. Peyflonel, 
qu’il fournit une efpece de Styrax que nous croyons être li- 
quide : nous en ferons plus certains dans peu , parce que M«i- 
Peyflonel nous en doit encore envoyer. J’ai dit que les femen- 
ces que ce zélé Correlpondant nous a envoyées , ont bien levé 
dans nos jardins ; je dois ajouter qu’il nous a depuis envoyé 
des feuilles de cet arbre , & que ces feuilles reflemblent en- 
tièrement à celles de l’Erable , ou au Liquidambart de la Louy- 
fiane. Quant au Styrax folide , il eft très-probable que c’eft 
une produ&ion du Styrax, folio Mali Cotonei , dont nous avons 
parlé dans cet article. 
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3 UE ER, Tournep. Quercus, Linn. LIEGE; 


DESCRIPTION, 

I L n’y a aucune différence par les parties de la fruftification j 
entre le Chêne, le Chêne-verd êc le Liege: ces arbres 
portent des fleurs mâles raflemblées en chatons compofés d’un 
çalyce découpé en quatre ou cinq parties, entre lesquelles on . 
y oit des étamines fort courtes. 

* Les fleurs femelles des mêmes arbres font formées par un 
calyce charnu plus ou moins raboteux , fans découpures ; elles 
ont un piftil formé d’un embryon & de plufieurs ftyles. 

« Les fruits des Lieges (b) font pareillement des Glands en- 
châffés dans un calyce (a) formé en coupe : ils contiennent 
une amande (c). Les feuilles du Liege font entièrement fem- 
blables à celles du Chêne-verd. On peut donc conclure que les 
Lieges font de véritables Chênes-verds , dont l’écorce eft flexi- 
ble, légère & fpongieufe. Voyez Ilea% 

Les fleurs femelles du Liege & du Chêne-verd ont trois fiy- 
les ; ôt celles "des Chênes ordinaires n’en ont qu’un ; cette difr 
férence eft allez légère v 

r ESPECES . 

I. SUE ER latifolium , perpetuo virent. C. B. P. 

! Liege à feuilles larges, toujours verd. 

2. SUBER anguflifolium non f erratum. C. B. P. 
i L i ege à feuilles étroites, non dentelées. 

Ooij 



*9$. S U BER , Liege. 

CULTURE. 

Les Lieges, ’ainfi que le Chêne-verd, ne s’élèvent que cfe 
femences : ils fe plaifent fingulierement dans les terres fablo» 
neufes. L’écorce des Lieges plantés dans des terres fortes* 
n’eft pas ordinairement fi eftimée. 

Cet arbre ne vient point fous la Zone torride ; il eft fi fen- 
fible au froid, qu’il ne peut fupporter les gelées des Provinces 
feptentrionales de la France. On n’en trouve point en Suède, 
ni en Dannemarck : nous en avons cependant élevés ici qui 
fubfiftent en pleine terre depuis prés de douze ans : on en trouve 
une grande quantité dans les pays de Condom, de Nerac , ÔC 
dans les Landes de Bazas, qui s’étendent jufqu’à Bayonne: 
on en voit encore en Efpagne, en Italie, en Provence & en 
Languedoc. Dans la plupart de ces Provinces, tous les Lie- 
ges furent gelés lors du grand hyver de ijo$ ; mais peu à peu 
ce dommage s’eft réparé, ôc les Lieges y font maintenant 
auflî communs qu’ils l’étoient avant cet accident. 

Nous avons ait qu’on femoit les Glands de Liege comme 
les autres efpeees de Chêne. Si on les cultive, ils croifient 
plus vite, ôc donnent plus promptement leur écorce; mais 
aufîi elle eft moins parfaite que lorfque , fans leur donner au- 
cune culture , on les abandonne à eux-mêmes. 

Il eft bon d’élaguer les jeunes Lieges pour leur former une*' 
tige unie de dix à douze pieds de hauteur; après quoi il faut 
les laifler croître tout naturellement. 

_ On prétend que le retranchement de l’écorce de cet arbre jj 
bien loin de lui faire tort , lui eft en quelque façon néceflaire^ 

USAGES, 

Comme les Lieges ne perdent point leurs feuilles pendant 
î’hyver, on pourra en mettre avec des Chênes-verds dans les 
bofquets de cette faifon. Les Glands des Lièges paflfent pour 
être aftringents': le bois de cet arbre peut être employé aux 
mêmes ufages que celui du Chêne-verd; mais la partie la plus 
.utile de cet arbre, eft. , fans contredit, fon écorce extérieure^- 



S USER , Liegcl 'zy% 

bu en fait des bouchons de bouteilles, des feafix pour rafraî-j 
chir le vin , des talons de fouliers , des bouées pour les vaift 
féaux , des chapelets pour foutenir les filets des r êcheurs à la 
furface de l’eau , & quantité d’autres ufages. On brûle encore 
cette écorce dans des vaiffeaux bien fermés , pour en obtenir 
une poudre noire qui s’emploie dans les arts: c’eft ce qu’ott 
nomme Noir d’EJpagne. Son Gland fert à la nourriture du 
bétail & de la volaille; & comme il eft affez doux, les hommes 
mêmes s’en font quelquefois nourris dans les années de difette r 
on prétend que les Efpagnols le mangent grillé comme les 
Châtaignes. Il ne nous relie plus qu’à expliquer comment on, 
détache l’écorce extérieure de cet arbre ; on. nomme cette écor* 
ce Liege, ainfi que l’arbre même. 

Lorfque les Lieges ont atteint l’âge de douze à quinze ans y 
on peut faire la première tire , c’eft-à-dire , enlever l’écorce 
pour la première fois ; alors elle n’eft propre qu’à brûler. Sept 
ou huit ans enfuite on fait une fécondé tire $ mais cette écorce 
ne peut fervir qu’à faire des bouées ou à d’autres ufages 
grofliers. La troifieme tire fe fait encore au bout de huit au^ 
très années, ou plutôt, fi l’écorce fe trouve avoir acquis affez 
d’épaiffeur pour en faire des bouchons ; c’eli le temps où elle 
commence à être de bonne qualité l’écorce des arbres les? 
plus vieux , eft la meilleure de toutes.. 

Un arbre qu’on écorce ainfi tous les huit , neuf ou dix 

cinquante ans & plus ; ce qui prouve 
de cette écorce, ne./ lui eft. nullement 

ut enlever f écorce, eft pendant la fécondé 
îeve de Juillet & d’Àoût. Alors avec une petite coignée (d) j 
dont le manche fe termine en coin par le bout, on fend 
l’écorce des Lièges, à commencer vers les branches jufqu’au- 
près des racines ; enfuite on termine ces extrémités par une 
coupe circulaire. Suivant que l’arbre eft plus ou moins gros y 
©n fait trois ou quatre incifions longitudinales; enfuite , /avec 
le dos ou la douille de la coignée, on frappe fur l’écorce pour 
l’aider à fe détacher , & l’on achevé de l’enlever en introduis 
fant l’extrémité du manche delà coignée entre le bois ôc 1?& 
fforce* 


ans , peut durer cent 
que le retranchement 
préjudiciable. 

La véritable fajfon pc 
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. Il faut fur-tout prendre garde de ne pas endommager une 
peau fine, qui eft adhérente au corps de l’arbre : les Bayonnois 
appellent cette peau le Lard ; c’eft ce que l’on peut nommer 
Liber : cette peau produit le Liege ; fi elle étoit enlevée , il ne 
pourrait plus s’en former jufqu’à ce que ce Lard fe fût réta- 
bli ; mais pour cela il faut attendre plufieurs années. 

On raccourcit ces planches de Liege à la longueur d’envi- 
ron quatre à cinq pieds ; puis on en coupe les bords avec un 
couteau propre à cela , & on les gratte enfuite avec une ef- 
pece de plaine fembiable à celle dont fe fervent les Boifleliers , 
afin d’en rendre la fuperficie plus unie. Enfin on les flambe 
avec le mauvais Liege qu’on defline à brûler : on prétend que 
cette derniere opération refîerre les pores du Liege , & con- 
tribue beaucoup à fa bonne qualité. On lave enfuite toutes les 
planches ; on les range de plat les unes fur les autres , puis 
on les charge avec des pièces de bois ou avec des pierres pour 
les redreffer. 

: On prépare quelquefois le Liege fans le faire pafler par le 
feu » on le met alors Amplement tremper dans l’eau pour le 
redrefîer; mais ce Liege, qu’on appelle en cet état Liege blanc , 
eft beaucoup moins eftimé que celui que l’on nomme Liege 
noir , à caule de la couleur que le feu du charbon a commu- 
niqué à fa fuperficie. Le Liege, pour être de bonne qualité,, 
doit être fouple, ployant fous 'le doigt, élaftique, point ligneux 
ni poreux , 6c de couleur rougeâtre : celui dont la couleur tire 
fur le jaune eft moins bon j le blanc eft de la plus mauvaife 
qualité. 

t ' Outre la confommation du Liege que l’on fait dans le Royau- 
me, on en envoyé beaucoup en Hollande, en Angleterre 6c 
dans les autres pays du Nord. ' * 

• Le charbon du Liege broyé avec le Sain-dôux, eft recom- 
mandé pour les hémorroïdes : on eft dans l’ufage d’attacher 
des colliers de Liege aux chiennes 6c aux autres animaux à qui 
l’on yeut faire perdre le lait. 
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DESCRIPTION. 

L E S parties de la fructification du Symphoricarpos , reffem- 
blent beaucoup à celles du Periclymenum ; c’eft pour cela 
que M. Linneus a compris ces deux genres dans celui qu’il 
nomme Lonicera 

La fleur {ad) eft compofée d’un petit calyce divifé en’ 
cinq , & d’un pétale {b) dont les bords ont cinq divifions égales 
comme le Periclymenum ; ce pétale repréfente prefque une- 
cloche ouverte j cinq étamines (c) partent de fes parois inté- 
rieures j on apperçoit un piftil {h) au milieu de la fleur : ce 
piftil eft compofé d’un embryon arrondi & d’un ftyle; l’em- 
bryon, qui fait" partie du calyce, devient uritf - baie (ef) di- 
vifée intérieurement en deux par une çloifon : il n’y a qu’une 
femence {g) dans chaqtle loge. ^ 

Le Symphoricarpos n’eft point une plante rempante ; c’eft urt 
affez grand arbufte fes feuilles font de médiocre grandeur 
prefque rondes, oppofées deux à deux fur les branches : les 
fleurs qui ont peu d’apparence viennent par petits bouquets 
aux aiffelles des feuilles , & fe recourbent vers le bas : les; 
fruits font de petites baies rouges. 

ESPECE . 

SYMPHORICARPOS fotiis alatis .. Dill. Hort. Elth. 

CULTURE . 

Cet arbufte fe multiplie très-aifément par les marcottes r if 
n’eft point délicat. Il nous a été apporté de la Caroline Qu 
de la Virginie. 

t ■ - J* 


% 9 A S YMPH0R1CARP0S; 1 

USAGES. 

Le Symphoricarpos fait un joli buiflon : on peut le tondré 
tsn boule ; il fleurit dans le mois de Septembre , & fes fruits 
tiennent en maturité en Octobre ; il peut feryir à la déçoratioQ 

$$ bof^uets d’autPWJ^,. 
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SYRINGA , Tournes. Philadelphus) 

Linn. SERINGA. 


DESCRIPTION. 


L E calyce (b) de la fleur (a) du Seringa eft d’une feule 
piece divifée en quatre parties i il fubflfte jufqu’à la ma- 
turité du fruit. 

4 Ce calyce qui eft affez grand , porte quatre grands pétales 
arrondis & difpofés en rofe : on apperçoit dans la fleur envi- 
ron vingt étamines affez longues, terminées par des fommets 
découpés en quatre parties : du milieu de ces étamines s’élève 
le piftil compofé d’un embryon affez gros , & de quatre fty«. 
les(f). 

: L’embryon qui fait partie du calyce , devient une cap fuie (d e ) 
ronde , entourée vers fon grand diamètre par les échancrures 
du calyce (d) ; cette capfule eft divifée intérieurement en quatre 
loges (/) ; elle s’ouvre en quatre par la pointe , & l’on trouve 
dans l’intérieur beaucoup de femences (h) menues & longuettes. 1 

Les feuilles du Seringa font Amples , affez grandes , termi- 
nées en pointe , dentelées par les bords, & oppofées fur les. 
branches. 

On voit que les parties de la fru&ifîcation du Seringa , diffe- 
rent peu de celles du Cratagus , du Sorbm , du Mejpilus , ôc même 
du Pyrus ; c’eft pour cela que nous avons fait remarquer que le 
Seringa a quatre ftyles, & que fon fruit contient beaucoup de 
femences menues & oblongues. 


j . 
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ESPECES : 

j. SYRINGA aléa', f lve Psr tla d s lphv & Athanei. C. Bi, F» 

S er in g- a à fleurs blanches.. 

X. SYRINGA flore allô pleno. C. B. F. 

Seringa à fleurs blanches doubles. 

3. SY RINGA flore albo fmplici , foliis ex luteb vatiegatfa. MvC» 

S s 11 ing a à feuilles panachées de jaune. 

» 

4,. SYRINGA nan a, nttnquam florens. M. C. 

Sb s. 1 n g a nain qui ne porte point de fleurs.- ' ' 

5;. SYRINGA Caroliniana^ flore allô majore, irtodoroiVelPHiîJnZLPHüf 
foliis integerrmis, Lion. Spec. Plant. 

Serin-ga, de la Caroline à grandes fleurs Blanches fans odeur,. - 

CULTURE* 

Cet arbrifleau n’eft point délicat fur la nature du terrein ; it 
fe multiplie par des drageons enracinés qui fe trouvent auprès; 
des gros pieds.. 

USAGES. 

Les Seringa à fleurs doubles que fai vus , n’avoient que quel** 
ques pétales de plus que ceux a fleurs Amples ; ainfl l’efpece ^ 
n°. 2 , eft une variété qui n’a rien d’ailleurs d’eftimable. 

L’efpece , n° 1, fleurit à la fin du mois de Mai : fes fleurs 
raflemblées par bouquets font un très-joli effet ; de plus, elles 
répandent une odeur aflfez agréable de loin j mais elle-eft trop 
forte quand on la fent de près. 

L’efpece , n°. 3, a l’avantage d’avoir fes feuilles panachées % 
l’efpece, n°. 4, n’a aucun mérite qui la rende particulièrement 
eftimable. 

Il eft , je penfe , inutile de dire que ces arbrifîeaux doiyenf 
fèryir à la décoration des bofquets du printemps. 






TAMARIS CU S y Tour nef. Ta mari x> 

Lin n. TAMARIS C. 


DESCRIPTION. 

L E calyce (b) des fleurs (c) du Tamarifc , eft petit, d’une 
feule .piece , divifé en cinq. ; il fubfifte jufqu’à la maturité 
du fruit: il porte cinq pétales {d) ovales, creufés en cuilleron , 
'6c difpofés en rofe ( c ). On trouve dans l’intérieur , fuivant les 
efpeces, cinq ou dix étamines (/) furmontées de fommets ar- 
rondis: au milieu de la fleur eft placé le piftil [ e) formé d’un 
embryon pointu, furmonté immédiatement de trois ftigma- 
tes (§•) oblongs & velus. 

L’embryon devient une capfule (h) triangulaire, oblongue j 
dans laquelle on trouve des femences menues ôc garnies d’une 
membrane. 

Les fleurs font blanches ou purpurines j elles font raffem-î 
blées par bouquets ou épis (a). 

Les Tamarifcs pouffent de longues branches menues , plian- 
tes , chargées de petites feuilles longues , rondes , menues 6c’ 
un peu reffemblantes à celles du Cyprès ; mais elles font d’un 
vera blanchâtre : cês feuilles font pofées alternativement fut 
les branches. 

ESPECES. 


X. T A MARISCUS. Germanica Lob. T ah A ri x fruticofa, folie craf- 
fîore ; five Germanica . C. B. P. 


Ta m a ri s c d’Allemagne. 


Ppij 


5 oo T AM A R JS C U SJ Tamarïfe 

a. TA MARI S CU S Narlonenjis . Lob. Tamarjx altéra folio itttuhrji 
/lie Gallica. ' C.'B. P. 

Ta ma sise ordinaire, ou de France, 


CULTURE. 

.... Quoique les Tamarifcs foient des arbrifleaux maritimes , ils ' 
s’élèvent cependant tr-ès-bien dans nos jardins. On les multi* 
plie ordinairement par boutures ou par marcottes : ils fe plai- 
lent dans les terres légères , qui ont beaucoup de fond , & qui 
ne font point trop fechesj celui d’Allemagne aime fur-tout 
les lieux humides. 

USAGES . 

Les Tamarifcs font de grands arbrifleaux; ifs ont un port 
fingulier : leurs branches menues, pendantes, peu garnies de 
feuilles, n’offrent rien de fort agréable à la vue, fi ce n’eff 
au printemps où ils font en fleur. Comme ils ne quittent point 
leurs feuilles, on peut les placer dans les bofquets d’hyver. 

On fait des taffes avec le bois du Tamarifc; & l’on prétend 
que fi l’on s’en fert pour boire, elles préviennent les opilations 
ioe la rate. 

Les feuilles du Tamarifc paflent pour être antihyffériques 4 
le fel lixiyiel de cet arbre eft d’un aflez grand ufage en Mé^- 
4ecine t 
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TAXUS) Tourne». & Linn. IF. 


DESCRIPTION 

L * I F porte des fleurs mâles & des fleurs femelles fur dift 
férentes parties du même arbre. 

Les fleurs mâles ( cd ) n’ont pour calyce qüe les écailles du 
bouton dont elles fortent ; ce calyce eft compofé de quatre 
feuilles , & il renferme quantité d’étamines qui font toutes ra£ 
femblées par le bas, où elles forment comme une colonne ; 
jles fommets (a) reflemblent à des rofettes o&ogones* 

Les fleurs femelles ont au lieu des étamines dont nous ve- 
inons de parler, un piftil (/) compofé d’un embryon ovale j 
fur lequel ell un ftigmate obtus , fans ftyle. 

Cet embryon devient une baie ( i ) fucculente , .dans laquelle’ 
eft un noyau (g) ; mais ce qu’il y a de lingulier, c’eft que la 
chair de cette baie eft ouverte par le bout du fruit (f) , ôc laifle 
yoir le noyau à nud , de forte que la chair forme un corps qui 
reçoit le noyau ; quelquefois même le noyau eft retenu, dans» 
'cette chair comme un gland l’eft dans fa cupule : on voit ce; 
inoyau en (h). 

Les feuilles des Ifs (k ) font étroites > longues, prefque fem- 
blables à celles du Sapin , & rangées , ainfî que les barbes 
ji’une plume ; au x deux cotés d’une petite branche,. 
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ESPECES : . . 

1. TA XU S. J. B. Tax v s foliis approximatif. Linn. Spcc. Plant. 

If ordinaire. 

Z. TAXUS foliis variegatis. H. R. Par. App. 

If à feuilles panachées. 

CULTURE 

Les Ifs s’élèvent de femences 6c de boutures ; ceux-ci né 
montent jamais bien droits ; ils fe courbent tantôt d’un côté , 
tantôt de l’autre ; les autres au contraire s’élèvent très-droits , 
& font une belle tête bien touffue : ainil , quand on veut tailler 
des Ifs en boule ou en pyramide , il faut en choiflr qui foient 
venus de femences. Au refte les Ifs ne font point délicats, 6c 
ils s’accommodent allez bien de toutes fortes de terres; mais 
ils fe plaifent à l’ombre. 

Quoique l’on ait vu des Ifs endommagés par i’hy ver de i joÿ > 
ils fupportent a0ez bien les grands hyvers : fuivant M. Sarazin, 
on en trouve en Canada ; cependant l’If n’eft point connu aux 
environs de Quebec , ni .à Montréal.. Cet arbre eft .commun 
en France. 

USAGES, 

Comme l’If ne quitte point fes feuilles, il convient d’en 
mettre dans les bofquets d’hyver: mais le verd de fes feuilles 
eft foncé 6c obfcur. 

On fait qu’il n’y a point d’arbre qui fe taille mieux au cU 
feau; ôc dans tous les grands parterres , on voit de petites py- 
ramides 6c de petites boules d’If qui font un alfez joli effet. 
On s’en fert encore pour revêtir les murailles > fur-tout celles 
qui font à l’expofition du Nord; car, comme nous l’avons 
dit , cet arbre fe plaît à l’ombre : ces paliffades d’If ont cette 
incommodité , qu’elles forment des retraites aux limaçons qui 
dévorent toutes les plantes qui font aux environs. 

On fera bien de mettre des Ifs dans les remifes : leur 
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fruit attire les olfeaux, qui d’ailleurs profitent de leur abri 
pendant l’hyver. 

O 11 dit que les feuilles 6c les fleurs de l’If font un poifon ; 
6c que fes fruits caufent la dyflenterie à ceux qui en man~ 
gent ; j’ai cependant vu des enfans en- manger quantité fans en, 
être incommodés. 

Le bois de l’If eft très-dur ôc très-pliant; il prend un fort 
beau poli ; il eft d’une très-belle couleur rouge , ôc nous n’avons 
pas de bois qui reffemble plus au bois des Ifles. 

Comme les jeunes branches de l’If font très -flexibles } oni 
peut en faire des harts ou liens excellents. 

Il faut , pour la repréfentation du fruit , préférer celle qur 
eft gravée dans la vignette 5 à celle de la planche , où fe con* 
ipavité n’eft point marquée, 







TEREBINTHUS , Tour nef. Pistachia , Linn, 
TEREBINTHE ou PISTACHIER. 


DESCRIPTION : 

L ’Arbre qui fournit les amandes qu’on nomme Pijiaches j 
eft du même genre que ce qu’on appelle en Provence Té- 
rébinthe , lequel effectivement produit aufli des piftaches qui ne 
font pas plus groffes que des pois. La différence qu’il y a donc 
entre M. de Tournefort & M. Linneus , eft que l’un a choifi 
le nom de l’cfpece fauvage pour tout le genre, & que l’autre 
a préféré pour le nom générique celui qu’on donne aux. e£* 
peces cultivées. 

Les fleurs mâles viennent fur des arbres différents de ceux 
qui portent des fleurs femelles ; ainfi l’on doit diftinguer dans 
ces arbres les individus mâles d’avec les individus femelles. M.' 
Coufmeri, Çorrefpondant de M. Peyffonel, dit qu’il y a aulîi 
des efpeces hermaphrodites i mais ces arbres jpfqu’à préfent 
nous font inconnus. 

Les fleurs mâles viennent en grappe (a) ; & outre un calycc 
commun qui eft compofé de petites écailles , chaque fleur a 
un petit calyce qui lui eft propre j il eft d’une feule pieçe , 

, divifé en cinq; Les parties les plus apparentes de la fleur (b) , 
fonr pinq petites étamines (c) chargées de gros fommets qui 
reffemblènt à des prifmes quadrangulaires. 

Tome II, Q q 
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Cet arbre .fleurit ici en Mai ; & à Ghio , au commencement! 
d’Avril. 

Les fleurs femelles viennent pareillement en grappe; cha- 
que fleur a fon petit calyce particulier, qui eft divifé en trois, 
avec un piftii (d ) qui eft formé d’un gros embryon ovale & 
d’un ftyle court, chargé de gros ftigmates velus. 

L’embryon devient un fruit ovale (<?). formé par un noyau (/} , 
dans lequel eft contenue une amande {g) ; il eft recouvert d’une 
chair qui fe defleche en mûrifîant, & qui ne laifîe qu’une peau ri- 
dée, peu épaifîe ( t ) ; le bois qu’elle recouvre eft aflez mince ^ 
mais flexible , comme corné , difficile à rompre. Ce noyau fe par- 
tage en. deux coquilles qui reflemblent aflez bien à une moule (kj. 
L’amande eft verte, & quelquefois couverte d’une peau d’un fort 
beau rouge î de ce nombre eft la Piftache cultivée ( /). Il fe 
trouve quelques fruits qui ont deux cavités (h).. Si l’on examine 
attentivement les Piftaches , on apperçoit prefque toujours au- 
près du gros fruit , deux autres petits & avortés. Si cette cir- 
conftance étoit reconnue générale , elle fourniroit un moyen 
de diftinguer les T érébinthes des Lentifques. 

Les feuilles des Térébinthes font compofées de folioles aflez 
'grandes , qui font attachées deux à deux fur une nervure ter- 
minée par une feule ; c’eft ce qui fert à diftinguer les Térébinthes- 
des Lentifques qui n’ont point de folioles uniques : les feuilles: 
de ces deux arbres font pofées alternativement fur les brann 
çhes. 

ESPECES. 

TEREBINTHUS vulgaris. C. B. P. mas & fcemtntr. 
Terebixthe ordinaire; ou Pistachier fauvage. 

à. TEREBINT HU S jertgrina , fruttu. majore , Pijlacüs fimili eduli, G? 
B. P. mas & faemina r 

.Terebinthe à gros fruit; ou Pistachier, 

3> TEREBINTHUS Indica Iheophra/H. Fistac ia Diofccridis y ma3t 
& fœmina . 

Ter e bihxhb des Indes » ou Pistachier cultivé. 

TEREBINTHUS Jeu Pista cia trifolia, Inft. mas & fœmna. 
Pistachier, à trois feuilles 
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J. TEREBINTHUS Cappadocica. H. R. mas & focmina. 

Tekebinthe de Cappadoce. 

CULTURE . 

Les T érébinthes & les Piftachiers s’élèvent très-aifément de 
femences , quoique ces arbres viennent de pays plus tempé- 
rés que le nôtre î favoir , Chypre , l’Ifle de Chio , l’Efpagne , 
le Languedoc , le Dauphine & la Provence : ils fupportent 
beaucoup mieux la gelée que les Lentifques ; néanmoins il 
convient de les fêmer dans des terrines , ôc de les élever dans 
les orangeries jufqu’à ce qu’ils aient acquis une certaine grof- 
feur : j’en ai cependant élevé tout-à-fait en pleine terre ; mais on 
court rifque de les perdre , fi dans la première ou la fécondé 
année les hyvers font fort rudes. Si l’on a la précaution de 
ne les mettre en pleine terre que lorfqu’ils font un peu gros , 
ils réuffiflent très-bien : quand les individus mâles & femelles 
fe trouvent plantés les uns près des autres, tous les Téré- 
binthes donnent du fruit. 

Il eft bon d’être prévenu que les Piftaches que l’on achète 
chez les Epiciers, lèvent très-bien, quand elles font nouvelle- 
ment arrivées. 


USAGES. 

Le bois des Térébinthes eft fort dur & très-réfineux : cet 
arbre fournit la réfine qu’on nomme Térébenthine de Chio ou 
S cio , qui eft fort rare & très-eftimée. Il fe forme à l’extrémité 
des branches du Térébinthe, n°. i., des vefiies remplies d’in-i 
dettes : on trouve dans ces vefiies quelque peu d’une térében- 
thine fort claire & de bonne odeur: j’en ai vu fur ceux d© 
Provence. 

Un Médecin qui a long-temps demeuré à Chio , nous à 
-écrit que la térébenthine de cette Ifle fe retire d’une efpece 
de Lentifque. Cela ne contredit pas ce que nous venons de 
dire ; car les Lentifques reflembient tellement aux T érébinthes 
que M. Linneus, comme nous l’avons dit, n’en a fait qu’un 
même genre. Le Médecin déjà cité , ajoute qu’on fofiûiquç 
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à Chio même cette térébenthine, en la mêlant avec celle de Ve* 
nife , qui , en la rendant plus claire , en augmente la quantité : 
comme la térébenthine que l’on tire du Térébinthe eft rare 
même dans cette Ifle , ceux qui connoiflent cette fraude donnent 
la préférence à la térébenthine qui eft la plus épaiffe & la plus 
gluante : on verra un plus grand détail a ce fujet , en lifant 
ci-après les éclairciiTements que M. Coufîneri nous a envoyés 
fur le Térébinthe. 

On attribue à l’écorce & aux feuilles du Térébinthe, une 
vertu aftringente ôt diurétique : la térébenthine que l’on en 
tire , s’emploie comme celle de YAbies TaxF folio.. 

Tout le monde fait que les amandes des Piftaehiers, n°. $<; 
font agréables à manger; qu’on en fait grand ufage dans les 
offices pour la préparation de plufieurs mets, & qu’on en fait 
de très-bonnes dragées. 

Suivant une Lettre que j’ai reçue d’un Voyageur, habile ob- 
fervateur, le baume blanc ou baume de la Meque, découle 
d’un petit Térébinthe ou d’un Lentifque. 

Je ne puis mieux terminer cet article qiéen plafant ici un Me» 
moire très-détaillé que M . Coufmeri a bien voulu nous envoyer. 

Le Terebinthe appellé en grec TipjutvQoç ou- nptùv&sç-j 
eft un arbre de la grandeur d’un Orme ; il a la feuille petite ; 
fept ou neuf folioles rangées' par paires & terminées par une 
feule , forment la feuille : ces feuifles tombent en hyver. 

Il y a trois - fortes de Térébinthes, un mâle, un femelle & 
un androgyne. Ils fleuriffent tous au commencement d’ Avril. 

Le ^Térébinthe femelle porte un fruit en forme de grappe 
de Raiftn , rougeâtre au commencement , & qui devient , en 
mûrilfant, d’un verd bleuâtre; quand le fruit eft en cet état, 
on le fale pour le conferver & en pouvoir manger plus long- 
temps. 

La pulpe ou chair qui couvre le noyau , eft fort mince j 
l’amande qu’on y trouve' après- l’avoir cafté, reffemble par le 
goût, & encore plus par fa couleur, à la Piftache. J ai de- 
mandé aux Médecins du pays s’ils employ oient ce fruit dans 
quelque remede ; mais j’ai apperçu par leur réponfe , que l’ufage 
leur en étoit inconnu. . Si on ne cueille point ce fruit quand 
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il eft en état d’être falé, il brunit un peu & tombe bientôt 
de lui-même; ce qui arrive au mois d’Oûobre. A Chio on 
nomme ce fruit tÇimvJm Tchicottâon , à caufe du bruit qu'il 
fait fous la dent , quand on l’y prelfe pour le cafîer : ce nom 
pourroit convenir également aux Piftaches & à beaucoup d’au- 
tres fruits. Les Payfans appellent le Térébinthe , t t'iMuJîet; 
Tchicoudia ; ce qui , fuivant le génie de la Langue grecque , 
fignifie, arbre qui porte le fruit appellé t%ix,ovSov , Tchicoudon : 
pour parler correctement , on doit dire , r %wv£ov tfa nptiivQ a , 
Tchicoudon tês Terminthou ; c’eft-à-dire , graine de Térébinthe. 

Le Térébinthe mâle ne porte aucun fruit; fes fleurs tom- 
bent à la fin d’Avril. Le Térébinthe androgyne a des fleurs 
mâles ôc des fleurs femelles dans le même temps, & en égale 
quantité : les fleurs femelles tombent les premières , & il ne 
relie à leur place que les grappes où le fruit commence à pa- 
roître; les fleurs mâles tombent environ quinze jours plus tard, 
fans laifîer aucune marque de fruit. Les graines du Térébin- 
the androgyne, font plus petites que celles du Térébinthe fe- 
melle ; & parmi ces dernieres , il y en a qui en portent de plus 
groflfes que d’autres du même genre. 

Les gens du pays font dans l’opinion que le Térébinthe 
ne peut être reproduit par fon fruit, fi on le féme félon la 
méthode ordinaire pour en former des pépinières; mais ils 
difent que les grives, les merles & autres oifeaux qui s’en 
font nourris, laiflent tomber leur fiente dans les champs, êc 
qu’il en croît des Térébinthes. En examinant des graines qui 
etoient tombées d’elles-mêmes d’un de ces arbres femelles , 
j’en ai trouvé deux qui avoient germé fut terre ; je les' ai 
envoyées, féparément à M. Peyffonel, Confûl de France à 
. Smyrne : elles étoient dans un paquet qui contenoit de pareil- 
les graines choifies au même endroit: M. Peyflonel m’a fait 
l’honneur de m’écrire dernièrement ,- que trois de ces graines 
qu’il avoit femées fur fa terrafîe , y ont fort bien pris , & qu’elles; 
y font des progrès furprenans. On ne croit pas non plus que 
ces arbres puiflent être plantés de boutures. 

Parmi les Térébinthes qui croiflenr d’eux-mêmes, H s’en 
trouve plus de mâles que d’autres: on les ente à la broche- 
pour avoir de leur fruit,, dont les Habitants de la campagne- 
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font quelque cas. Les Térébinthes femelles qui ne font poin* 
entés, ne portent pas des graines aufïï grottes que ceux qu l 
Ont été entés. 

Ces arbres ne demandent aucune culture ; & ils donnent 
également de la térébenthine fans qu’on puitte y remarquer 
aucune différence , ni dans la quantité , ni dans la' qualité. 

Il ne faut pas beaucoup d’art, ni un grand travail , pour ex-: 
traire cette réfine ; il ne s’agit que d’entamer l’écorce de l’ar-: 
fcre , ôc c’eft ce qu’on peut faire très-facilement avec une pe- 
tite hache : chaque coup de cet outil fait à l’arbre une bief* 
fure fuffifante pour procurer l’écoulement de cette fubftance» 
Les attentions qu’il faut apporter pour cette opération, font 
de très -peu d’importance : on tient fa hache de la main droite , 
ôc on donne le coup de haut en bas , de façon que le fer de 
la hache faffe , avec le tronc de l’arbre , un angle d’environ 
quarante-cinq degrés : ces bleffures doivent être à trois pou- 
ces de diftance l’une de l’autre ; on les difpofe autour du tronc , 
& depuis le bas du même tronc jufqu’aux branches, qu’on 
ne doit point bleffer, à moins quelles n’aient quinze ou dix- 
huit pouces de circonférence: on place autour du pied de l’ar- 
bre des pierres plates d’un pied en quarré ou plus , & de deux 
ou trois pouces a épaiffeur , Ôc on remplit les intervalles qu’elles 
lailfent nécefTairement entr’elles, avec de petites pierres qu’on 
ajufte le mieux qu’il eft pofîible. Le premier lit de ces pierres 
étant achevé, pn en forme un fécond en procédant de la même 
maniéré que pour le premier} on obfèrve feulement de placer 
les pierres du fécond lit de façon qu’elles recouvrent entière- 
ment les jointures de l’autre, afin, que fi par hazard il tomboit 
de la réfme dans quelque jointure , elle fût reçue fur le plein 
de la pierre du premier lit , qui n’eft mife là que pour l’em- 
pêcher de couler jufqu’à terre. Les pierres qu’on emploie à 
cet ufage, font les mêmes que celles dont on couvre les 
toits des maifons de la campagne dans quelques Provinces du 
Royaume. 

On commence à bleffer les Térébinthes le 2$ du mois de 
Juillet: la réfine commence à en découler le premier du mois 
d’Août , & elle continue ainfi jufqu’à la fin de Septembre : les 
pluies de l’automne déterminent le temps auquel elle cette de 
couler, 
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On amafle cette réfine tous les matins avant le lever du 
foleil, parce que la fraîcheur de la nuit lui donne la confîf- 
tance néceffaire pour pouvoir être détachée de la pierre, avec 
une fpatule de bois ou la lame d’un couteau dont le tranchant 
doit être émoulfé : non-feulement on amafle la réfîne qui eft 
tombée fur les pierres , mais on enleve encore avec le même 
inftrument, celle qui eft reliée adhérente au tronc de l’arbre; 
Quelque précaution que l’on prenne , on ne peut empêcher 
qu’il ne le mêle dans cette réfine des brins d’écorce, & la 
poufliere qui fe détache des pierres. Polir la purifier , on la met 
dans de petits paniers de trois ou quatre pouces de diamètre 9 
& d’autant de profondeur ou environ; on expofe ces paniers 
au foleil ; fa chaleur liquéfié la réfine , au point qu’elle paffe 
à travers le tiflii des paniers ; elle fe filtre ainfi & tombe dans 
plat de terre, placé au deffous pour la recevoir : pour faire 
eette opération , on peut fufpendre les paniers avec des fi- 
celles , ou les placer chacun fur deux baguettes parallèlement 
pofées fur les bords d’un plat. 

Les Térébinthes ne croifîent que dans la partie orientale.de 
l’Ifle, aux environs de la Ville de Ghio ; ils ne s’étendent point 
au-delà de deux lieues ou deux lieües & demie ; ils ne croifîent 
pas au même endroit que les Lentifques dont on extrait le 
maftic. J’ai parcouru en chaflant à ce deflein , tout le pays des 
Térébinthes, & je puis aflurer qu’on n’y trouve pas même un 
Lentifque fauvage. Je n’ai pû vifiter aum exactement le terri- 
toire des Villages du maftic ; il feroit trop périlleux de le ten- 
ter ; mais je n’ai point encore vu de Térébinthe aux endroit» 
où j’ai été ; & tous ceux à qui j’ai fait des queftions à ce' 
iiijet , m’ont afîuré qu’on n’y en trouvoit pas un féul. 

Le produit du Térébinthe en réfîne eft bien peu de ehofe , 

relativement à fa grandeur : quatre de ces arbres âgés de 

foixante ans , & à peu près égaux , dont les troncs ont cinq 

pieds de circonférence & environ dix pieds de hauteur, n’ont 

donné l’année derniere 1753? qu’une ocque de réfîne ; l’oc- 

que eft un poids d’environ deux livres neuf onces fix gros , 

poids de marc ; elle fe vend une piaftre ou trois livres de notre 

monnoie: chaque Térébinthe n’a donc rendu que quinze Ibis* 

$n réline* 

% 
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Il faut ajouter à ce produit, celui du fruit; mais comme il 
n’y a gueres que les Payfans qui en mangent, on en porte 
très-rarement au marché, où à .peine trouveroit-on à le vendre 
à un prix qui pût dédommager de la peine de le cueillir. Ceux 
qui en recueillent beaucoup , le Talent , & en font des envois 
à Conftantinople , où il fert de nourriture aux pauvres Mar-, 
chands T urcs qui expofent aux coins des rues des marchandifes 
de vil prix : leur repas ne confifte le plus fouvent qu’en une 

{ )oignée de ces graines falées , ou d’olives noires préparées de 
a même façon , un morceau de pain de la valeur d’un fol , ôc 
line bardaque d’eau. 

Il y a un moyen affuré d’augmenter le rapport des Téré-’ 
binthes, c’eft d’enter le Piftachier fur le Térébinthe qui ne 
donne pour cela pas moins de réfine; on y trouve cet avan- 
tage que les Piftaches en font beaucoup plus belles , & l’on 
m’a alluré que ces Piftachiers duroient plus long-temps que 
les autres ; ce qui eft bien probable. On choifit pour cette 
opération un Térébinthe de fept à huit ans, fort haut de tige* 
alors, fans raccourcir cette tige , on ente deux ou trois des 
branches principales à quelques pouces du tronc; ou bien on 
raccourcit la tige , mais fort peu , ôt l’on procédé à la ente , 
comme on a coutume de faire celle des Oliviers. Ce fut chez 
M. Grimaldy, Conful de Naples, que je vis pour la première 
fois de ces Piftaches ; je fus furpris de leur beauté : il me montra 
dans fon jardin l’arbre qui les avoit portées ; il étoit enté fur 
Térébinthe , & il m’alfura que ces Piftachiers donnoient tou-, 
jours de plus beau fruit que les autres. - 

Depuis ce temps j’en ai vu plufieurs autres , ôc je fuis étonné 
qu’ils ne foient pas multipliés autant qu’ils devroient l’être : j’en 
ai demandé la raifon à des perfonnes de toutes conditions , 
qui ont des T érébinthes dans leurs domaines ; mais je n’en ai 
pu découvrir d’autre que leur propre nonchalance. 

Matthiole dit, dans fon Commentaire fur Diofcoride, que 
le Térébinthe produit certains étuis figurés comme des cornes 
de chevre, ôc que dans ces étuis on trouve des moucherons 
avec une certaine liqueur. Je ne fais s’il veut défigner par-là 
des efpeceg de baies qu’on trouve autour d’une partie des 
jfcpilles de quelques-uns de ces arbres ; elles font rondes , d’un 

. ttès-bea# 
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ttès-beau rouge , & prefque aufii grottes que le fruit : on en 
trouve quelquefois deux autour d’une feuille , quelquefois qua- 
tre , 8c ;’en ai compté jufqu’à<dix ; ces baies font fouvent répa- 
rées les unes des autres; mais plus fouvent encore elles fe 
touchent , ôc ne forment enfemble qu'un même corps con- 
tinu, fur lequel on peut diftinguer les grains dont il a été 
formé. D’autres fois ce n’eft qu’un feul grain long d’un pouce, 
un peu plus mince aux extrémités que vers fon milieu, où il 
a environ une ligne & demie d’épaiffeur: cette efpece de bour- 
relet eft un peu -courbe , 8c eft attaché à la feuille par toute 
la longueur d’un de fes côtés. Les feuilles autour defquelles 
font ces baies & oes bourrelets , n’ont plus confervé leur forme 
naturelle ; il femble qu’une partie a été employée pour les 
former, d’autant que cette portion y manque. Le bourrelet 
eft quelquefois placé au bout de la feuille, alors il femble qu’elle 
ait été roulée jufques vers fon milieu; le bourrelet eft fouvent 
appliqué à un des côtés, ôc alors ce côté de la feuille fe 
trouve mutilé. En ouvrant ces bourrelets, on trouve dans leur 
capacité de petits infe&es de couleur rouffe , un peu moins 
gros que les poux qui s’attachent aux hommes mal propres. 
On m’a affuré que ces excroittances étoient une maladie pro- 
pre au T érébinthe : cela peut être vrai ; car je me fuis ap perçu 
que ceux qui en étoient atteints , étoient dépouillés de la plu- 
part de leurs feuilles; mais ils étoient d’ailleurs autti chargés de 
fruit que les autres, ôc ils ne m’ont pas paru donner moins de 
réftne, puifque cette maladie n’avok pas empêché les Propriér 
taires de les faigner. 

On trouve fur cet arbre une autre produ&ion à laquelle peut 
fe rapporter encore ce que dit Matthiole; cette produâion 
eft attachée tantôt à une partie, tantôt à une autre de la 
feuille c’eft une efpece de fac formé d’une peau épaiffe , ÔC 
affez ferme pour ne pas fléchir fous les doigts , quel que forte- 
ment qu’on la preffe ; cette excroiffance eft de la groffeur d’une 
petite Noix ; elle eft jaune ôc de diverfes figures ; quelques- 
unes font faites comme des Poires, ôc d’autres comme les Cour- 
ges dans lefquelies les Bergers tiennent leur boitton. Si on les 
ouvre avec un couteau, on y trouve les mêmes infeêtes que 
■dans les gouttes rouges : peut-être que dans une a.utr.e faifon 
Tome IL Kr 
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ces excroiflances prennent la figure d’une corne de chevre : 
au relie elles fe trouvent fur les Térébinthes de tous les gen- 
res j mais cependant fur les rouges plus rarement que fur les 
jaunes. 

Il n’y a point de fi mauvais terrein où le Térébinthe ne 

Î Juifle croître ; il croît entre les pierres ôc fur les rochers comme 
e Pin : ainfi en Provence on ne manque pas de terrein conve- 
nable pour l’y tranfplanter. Quoique le terrein où croiflent or- 
dinairement les Térébinthes foit pierreux., j’ai cependant ob« 
fervé qu’on ne voit point de ces arbres au plus haut des mon- 
tagnes , foit qu’ils craignent d’être trop expofés au vent , ou 
que le hazard feul en ait décidé. La plaine où ils font plantés , 
eft occupée par des Orangers, au-delà defquels on trouve des 
vignes qui s’étendent jufqu’au quart ou au tiers de la montagne 
au plus; ces vignes font bornées par un cordon de Térébin- 
thes: au-delà de ce cordon, on trouve d’autres Térébinthes 
épars çà ôc là fans aucun ordre, & prefque toujours fort 
éloignés les uns des autres ; ils s’étendent ainfi jufqu’aux deux 
tiers ou aux trois quarts de la hauteur de la montagne. Ceci 
doit s’entendre du gros des Térébinthes ; car on en trouve 
quelques-uns dans les vignobles , ôc même dans les orangeries , 
mais en très-petite quantité; ôc c’eft fur ces derniers qu’on 
ente les Piilachiers. 

L’endroit de Provence qui paroîtroit le plus convenable 
pour y planter ces arbres, feroit l’étang de Berre, qui s’avance 
a. trois lieues dans les terres , ôc qui eft entouré d’une plaine 
bornée de tous les côtés par des montagnes : on trouve dans 
cette plaine des prairies, des terres de labour, des Mûriers ôc 
des Oliviers. Ces terres ne font labourées que jufqu’au tiers^ 
des montagnes ou environ , le refie eft inculte, ôc ne fert qu’à 
y faire paître le bétail: fans rien changer à cette deftination, 
on pourroit fort bien y planter des Térébinthes qui y croî- 
troient aufli-bien qu’à Chio; car il y gele moins fouvent, il y 
tombe beaucoup plus rarement de la neige , ôc en été il y fait 
des chaleurs exceftives. 

J’ai fait ce que j’ai pu pour découvrir la quantité de réfine 
que donnent chaque année les Térébinthes de l’Ifie de Chio; 
«nais je n’ai encore découvert aucun moyen qui -ait pu me- . 


i 
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■Conduire à cette connoiffance. Le premier qui fe préfentoit 
étoit de connoître combien il en fortoit de cette Ifle dans le 
courant d’une année ; parce que comme elle eft aflujettie à un 
droit de fortie , il étoit naturel d’avoir recours à la Douane 
pour fixer cette quantité ; mais j’ai trouvé qüe le Douanier ne 
conferve point les regiftres des droits qu’il perçoit; il fe con- 
tente de les écrire fur un ca'hier , qu’il renouvelle toutes lés 
femaines après avoir rendu compte de fa recette au Muflelin 
à qui elle appartient depuis deux ans, & le Muflelin déchire 
ces cahiers dès qu’il les a vérifiés. Je n’ai pu rien apprendre 
de certain des Marchands même que j’ai interrogés fur ce fu- 
jet. Cependant, en faifant attention au petit nombre de Té- 
rébinthes qu’il y a dans le canton de l’Ifle qui leur eft affe&é, 
on peut juger que la quantité de réfine qu’ils peuvent donner, 
doit à peine aller à deux milliers pefant, poids de marc: je 
crois même évaluer trop ce produit ; car j’ai trouvé plufieurs 

Ç erfonnes qui la fixoient à treize cens pefant ou environ. 

’outè cette térébenthine , à peu de chofe près, eft envoyée 
par les Marchands de Chio à leurs correfpondants Grecs éta- 
blis à Venife, & delà elle eft diftribuée dans toute l’Europe 
fous le nom de Térébenthine de Venife. C’eft avec raifon qu’on 
lui a donné ce nom; car alors elle eft fi fort fophiftiquée, 
qu’il ne s’y trouve peut-être pas une vingtième partie de celle 
de Chio ; & il faut bien que cela foit , puifque je n’ai payé 
cette térébenthine à Marfeille que quinze fols la livre , dans 
• l’année même qu’elle en valoit vingt-quatre à Chio. Il eft vrai 
qu’on y en vend aufli fous le nom de Térébenthine de Chio , que 
l’on m’a fait payer vingt fols ; mais elle n’étoit différente de 
celle de Venife , qu’en ce qu’elle étoit enfermée dans des pots 
femblables à ceux dont on fe fert dans cette Ifle. On pour- 
roit dire que le prix n’eft pas une preuve de la fraude que les 
Marchands pratiquent, attendu que l’on voit fouvent que la 
même marchandife eft à Marfeille à un prix bien au deffous 
de celui qu’elle a été achetée dans le pays étranger ; les cot- 
ions nous en fourniflent journellement un exemple : un Né- 
gociant qui en a acheté au Levant pour trois cens piftoles , 
s’eftime heureux , s’il peut revendre la même quantité à un 
tiers de perte à Marfeille ; mais il eft bon d’obferver que cela 

K r ij 
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n’arrive jamais fur les drogues , ou du moins que ce cas eïfr 
très-rare. 

Nota. M. Peyflonel , Conful de France à Smyrne , nous a en- 
voyé des branches defféchées des Térébinthes mâles & femelles 
'de Chio : leurs feuilles reflemblent beaucoup à ceux que j’ai yu§ 
fur les montagnes de Froyence*. 
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. 3 . 1.8 TEUCRIUM. 

Les embryons deviennent autant de femences rondes 
auxquelles le calyce (/) fert d’enveloppe. 

La figure des feuilles varie fuivant les efpeces j elles font 
qppofées fur les branches. 

v Si l’on veut conferverla diftinâion que M. de Tournefort a 
mife entre le Teucrium ôc le Chamadris , on remarquera, i°. que . 
le calyce du Teucrium eft de la forme d’une cloche, au lieu 
que celui du Chamadris eft plus allongé 6c en forme de tuyau : 
a 0 , les fleurs du Chamadris viennent dans les aiflelles des feuil- 
les , comme verticillées , 6c formant des efpeces d’épis ; celles 
des Teucrium viennent allez éloignées les unes des autres 6c Iç 
long des tiges. 

ESPECES. 

ï. TE UC R IUM. C. B. P. Ch a mædris frutefcens : Thucrium vulgoy 
Inft. 

Teucrium; ou Germendrée en arbrifteau. 

g. TEUCRIUM Bœticum. C. L. Hift. 

Teucriüm d’Efpagne. 

* 

K . Nous fupprimons plufîeurs efpeces de Teucrium ôc de Cha* 
rnadris , qui perdent leurs tiges toutes les années. 

C U L TU R E. 

On peut multiplier les Teucrium par les femences, Ôc auflï 
en faifant des marcottes: celui d’Efpagne, n°. a, fo uffre quand 
les hy vers font rudes» 

U S AGE S. 

J'ai vu ces petits arbuftes faire un allez joli effet en les pa 5 ? 
liftant fur des treillages fort bas. 

: Mais les fleurs de l’efpece , n°. i, qui fe deftechent fur la 
plante au lieu de tomber , rendent cet arbufte allez défagréablç 
quand la fleur en eft paffée : il faut alors couper les tiges. 

£es plantes paflent pour déterfives , réfolutives 6c apéritivesï 
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DESCRIPTION. 

L E S Thuya portent des fleurs mâles & des fleurs femelles 
fur les mêmes pieds. 

.Les fleurs mâles font raflemblées fur un filet commun; elles 
forment de petits chatons ovales & écailleux ; entre ces écail- 
les on a peine à découvrir quatre étamines qui appartiennent' 
à chaque fleur , car les fommets de ces étamines font prefque 
attachés à la bafe des écailles. 

Les fleurs femelles paroiflent dans les aiflelles des feuilles , 
Cu à l’extrémité des rameaux, fous la forme de petits bou- 
tons {b) terminés en couronne , dans le milieu aefquels on 
apperçoit des.piftils ( c ), ordinairement au nombre de deux, 
attachés à des écailles; ces piftils font formés d’un embryon & 
d’un petit ftigmate ; ils deviennent autant de femences oblon- 
gues , bordées dans leur longueur d’une aile membraneufe : tou- 
tes enfemble forment un fruit ( E e) qui a la figure d’un cône 
écailleux , dont les écailles font relevées d’une bofle vers leur 
extrémité. 

Les feuilles font petites , comme articulées les unes aux au- 
tres, ôc elles reffemblent à celles du Cyprès: elles font po- 
fées les unes fur les autres ainfi que des écailles attachées à , 
des tiges applaties. Le Thuya de la Chine porte des fruits 
fonds, compofés d’écailles relevées vers leur extrémité d’une 
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bofle plus faillante ôt plus pointue que les fruits du Thuya de! 
■Canada. 

J’avertis que les figures de la vignette , qui font indiquées 
|par les lettres majufcules, appartiennent au Thuya de Canada; 
j6t que les .autres ont été delfinées fur le Thuya de la Chine., 

ESPECES* 

jjT. THUYA Theophraflt. C. B. P. Thuya flroltlis Uvihus , fquams o£* 
tufis. Hort. Cliff. A rb o r-v itæ Clujii. 

„ fTiiu ya de Canada ; ou Arbke-db-v ie. 

T H JJ Y A Theophraflt , foliii eleganter variegatis. M. C. "S 
Thuya de Canada à feuilles panachées. 

3. THUYA jlrolilis uncinatts , fquamtï reflexo-acuminatti. Roy. Lugd. B4 
Thuya de la Chine. 

t 

CULTURE . 

Toutes les efpecesde Thuya fe peuvent élever de femences jj 
^celles des n». 1 & 2 fe multiplient par les marcottes. 

.Quoique les Thuya viennent aflez bien dans les terreins fecs , 
les efpeces, n°. 1 & 2, fe piaifent .fingulier.ement dans les 
jtçrrejs fort humides, ' 

USAGES. 

.Comme les Thuya confervent leurs feuilles pendant l’hyver > 
,bn doit les mettre dans lesbofquets .de cette ' faifon : l’efpece, 
n°. 3 , qui vient de la Chine , fait un bien plus b.el arbre que 
celles du Canada, n°. .1 6c n°. 2, 

Il fort de,s Thuya de Canada, des grains de réfine , jaunes 
.& tranfparents comme de la copale; mais cette réfine 11’eft 
point dure; 6c en la brûlant, elle répand une odeur de ga- 

Jîpot. 

Quoique le bois de cet arbre foit moins dur que le Sa- 
pin, il eft néanmoins d’un bon ufage; il eft prefque incor- 
ruptible, " 

JEn Canada on emploie le bois de cet arbre pour paliffa- • 

de£ 
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,<3er les fortifications & pour faire les .clôtures des jardins y 
parce qu’il réfifte plus long -temps aux injures de l’air, & qu’il 
> n’eft pas fi fujet à la pourriture que tout autre bois : en le 
travaillant , il répand une mauvaife odeur. 

On lui attribue en Médecine une vertu fudorifique : fes 
jeunes branches & fes feuilles qui ont une odeur affez forte , 
produifent à peu près les mêmes effets que la Sabine. 

*On a repréfenté dans la planche une branche de Thuya 
/de Canada , chargée de fleurs mâles & de fleurs femelles ; 
& dans le bas de la même planche , on a placé deux petites 
'branches de Thuya de la Chine , i’uae chargée de fleurs mâles* 
l’autre garnie de fruits, 

i 
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THYMELÆA, Tournef. Daphné ; 
vel Passerina , Linn. GAROU. 


DESCRIPTION , ; 

L E S fleurs (b) du Thymelaa n’ont point de calyce ; elles 
fortent ordinairement trois à la fois d’un même bou- 
ton {à) ; elles n’ont qu’un pétale ( c ) en forme de tuyau qui 
n’eft point ouvert par le bas, & dont l’extrémité eft divifée 
en quatre parties ovales & terminées en pointe. 

En ouvrant ce tuyau , on trouve huit étamines , dont qua- 
tre , alternativement , font plus courtes que les autres ; elles 
font terminées par des fommets arrondis & divifés en deux. 

Le piftil eft formé par un embryon arrondi , fur lequel re- 
pofe immédiatement un ftigmate applati & fans ftyle. 

L’embryon devient un fruit (d) qui, dans quelques efpeces 
eft fucculent, & qui, dans d’autres, eft fec : dans les uns ÔC 
<Jans les autres eft contenue une femence ovale ( e ). 

Les feuilles font plus ou moins longues , fuivant les efpeces; 
elles font toujours entières, & pofées alternativement fur les 
branches ; elles font oppofées dans le Thymelaa de la Chine , 
qui n’eft point compris, dans ce catalogue : quelques efpeces 
•confervent leurs feuilles pendant l’hyver ; mais la plupart les 
perdent dans cette faifon. 

M. Linneus diyil'e les Thymelaa de M, de Tournefort en 

S f \ ) 
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deux genres qu’il nomme Daphné & Pajferina. Les différences 
qu’on trouve entre ces deux genres , font celles-ci : 

i°. Au Daphné il fort trois fleurs d’un même bouton ; au* 
Pajjerina, une feule. 

a°. Le tuyau quf forme le pétale du Pajjerina , eft renflé 
par le bas , les échancrures font creufées en cuilleron } au lieu 
que le tuyau du Daphné eft menu, & les échancrures font 
plates fit ouvertes. 

3 °. Les filets des étamines du Daphné font plus courts qu’au 
Pajjerina : les fommets du Daphné font arrondis > les fommets 
du Pajferina font fort ovales : enfin au Daphné , les étamines 
prennent naiffance de l’intérieur du pétale ; & au Pajjerina j, 
elles font attachées à l’extrémité fupesieure du pétale.. 

4°. Le ftyle du Daphné eft fort court , & le ftigmate ap-<- 
platr; au lieu que le ftyle du Pajferina eft de la longueur- du^ 
tuyau, ôc le ftigmate en forme de tête velue. 

y 0 . Au Daphné , l’embryon devient une baie qui contient une 
femence arrondie ; la femenee du Pajferina eft ovale , terminée' 
én pointe , êc renfermée dans une enveloppe coriacée. 

JV 1 . Linneus a encore établi un genre qu’il appelle Struthia*. 
'ce genre ne différé du Pajferina que parce que la fleur eft 
compofée de quatre petits pétales qui tombent dès que la fleuç 
fe paffe. 

■ Nous allons ranger les Thymelœa en deux articles, fuivanÿ- 
h diftinélion de M. Linneus* 

• • A 

ESPECES.- 

*• 

i 

I. D A P H N E* 

THY ME X Æ A Lauri folie, femper virent s feu Ljv rboiâ, tnàfi 
Inft, DytpjKNjs racemis axillaribus, foliis lanceolatis, glabris, Linn« 
Spec. Plant. 

.Garou à feuilles de Laurier, qui ne tombent point en hy ver | 
ou Lau^eole. 

•2. 1HY ME LÆ A Lauri folio, femper virent , JoTtit ex luteo variegatiîi 
1/l.C.DjPHNjs.lÀnn. 

* G a* o u à feuilles de Laurier, < qui ne tombent point en hyver 3 . 



TH Y ME L JE A 3 Caroui ÿ2,$ ; 

6 c qui font panachées de jaune ; ou L aurbole à-feuilles pa^ 
nacnées. 

3. THY MEL JE A Lauri folio deciduo ; Jtve Laure 0 za fœrtiina . Inft. 
Daphné fioribus fejfdibus, ternis , caulinis , foliis lanceolatis, deci-> 
duir. Linn. Spec. Plant. 

Gakou à feuilles de Laurier,, qui tombent en hyver J ou Me* 
zereon j ou Bois-genti à fleurs rouges. 

T HY MEL JE A Lauri folio deciduo, flore albido , fruÜu flavefçentél 
*» Inft. Daphné. Linn. 

Garou à feuilles dë Laurier, qui tombent en hyver, dont 
les fleurs font blanches & les fruits d'un jaune pâle 1 ou’ Ma* 
zereonj ou B 0 1 s - g e nt i à fleurs blanches. 

'$• THYMELÆ A Lauri folio deciduo > foliis ex albo variegatis. M. C« 
Daphné. Linn. 

Garou à feuilles de Laurier, qui tombent en hyver, ôc qui 
t font panachées de blanc î ou Bois-genti à feuilles pana* 
chées de blànc. 

THYMELÆ A Lauri folio deciduo , flore rubente. M. C. DapAneI- 
Linn. 

Garou à feuilles de Laurier, qui tombent en hyver, dont les* 
fleurs font d'un, rouge-pâle; qu Bois-genti à fleurs rouges- 
pâles. 

^ •< 

THYMELÆ A foliis ■ PobygaU glabris . C. B. P. Da ph n s floribui 
fejfdibus, axillaribus-, foliis lanceolatis caulibus fmpltciffmis. Linni 
Spec. Plant. 

Garou à- feuilles de Polygala-,. qui ne font' point velues. 

% 

S. THYMELÆ A foliis candicantibus , & ferici inflar mollibus. C.B. P;- 
Daphné fioribus fejfdibus aggregatis , axillaribus, foliis ovatis ,• 
utrinque pubefcentibus , nervofisfLàan. Spec. Plant. 

Garou a feuilles blanchâtres- & foyeufes: on l’appelle en Pr<H 
vence, Tarton-Raire. 

ÿ. THYMELÆ A Pontica, Citrei foliis. Cor. Inft. Daphné telûtt* 
culis lateralibus Bifioris, foliis lanceolato-ovatis. Linn. Spec. riant.'- 
.. G aro u Pontique, à feuilles de Citronnier. - 

3TO< THY ME LÆ A Cantabrie a , Juniper i folia , ramulis procumbentibus , - 
Inft. An Çhahezæa Alpitta-, folio utrinque mattof Q, R. P, 
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Daphné fioribus fejfilibus ? aggregatis , lateralibus , foliis l&nceola* 
ùs , obtufiufculis , fubtks tomentofis. Linn. Spec. Plant. 

Garou de Navarre à feuilles de Genevrier, dont les rameaux 
font pendants. 

)tr. THYMELÆA Pyrenaica , Junigeri folia, ramulis furreÜis . Inft.' 
Daphné . Linn. 

G a r o u des Pyrénées à feuilles de Genevrier , dont les rameaux 
fe foutiennent droits. 

| X» THYMELÆA foliis Lini. C. B. P. Daphné p articula terminait t 
. foliis linearii-lanceolatis , acumittatis . Linn. Spec. Plant. 

Garou à feuilles de Lin. 

jjj. THYMELÆA Aljpitta, Lini-folia , bumilior , flore purgureo odorat 
tiffimo. Inft. Ch e oru m. Matth. Daphns fioribus congeflis , ter - 
minalibus , fejfilibus , foliis lanceolatis , Linn. Spec. Plant, 

Garou des Alpes à fleurs pourpres & odorantes, 

THYMELÆA Alpina latifolia, humilier , fore allô odoratijfmê 
Inft. Daphné . Linn. 

Cseorum à fleurs blanches; ou Garou des Alpes à fleurs 
blanches & odorantes. 

IL P A S S £ R I N A. 

jy, THYMELÆA tomentofa , foliis Sedi minoris. C. B. P. PasserinA 
foliis car nofis , extùs glabris , caulibus tomentofis. Linn. Spec. Plant, 
Garou velu à feuilles de petit Sedum. 

j <5. THYMELÆA foliis ChameUa minoribus hirfutis. C. B. P, Passe* 
eina foliis lanceolatis, fubeiliatis , créais, ramis nudis. Linn. 
Spec. Plant, 

.Garou à feuilles de Chamelta, mais plus petites, & velues. 

CULTURE . 

Les Garou ,n°. i & 2 , fe multiplient d’eux-mêmes dans 
les bois par les femences qui fe répandent à terre. On a cou- 
tume de multiplier les Mezereon ou Bois-genti , n°. 3, 4, y> 
U 6 , par les marcottes, & même par des boutures. 

• Jous ces petits axbuftes fe plaifent à l’ombre. 
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USAGES. 



Comme les Garoux , n°. i ôc 2 , ne perdent point leurs feuil- 
les en hyver , on peut les mettre dans les bofquets de cette 
faifon. 

Le Bois-genti annonce le printemps par fes fleurs qui font 
très-jolies, ôc qui s’épanouilfent dès le commencement du 
mois de Mars. 

T ous les Thymelœa font de violents purgatifs dont on ne fait 
prefque plus d’ufage en Médecine. 

L’écorce de l’efpece, no. 12, appliquée fur le bras, fait 
l’effet d’un cautere : on perce quelquefois les oreilles , ôc on; 
y introduit un petit morceau de bois de cet arbufte pour attij 
jer des férofites» 
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, Tour nef. & Linn. THYM. 
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DESCRIPTION , ; 

L 'A fleur (</«/) du Thym eft dans le genre des fleurs la- 
biées : fon calyce eft d'une feule piece , divifé en deux 

Ï iarties principales j la fupérieure eft fubdivifée en trois , & 
. 'inférieure £n deux. 

Le pétale (ci), ainfi que dans toutes les labiées, eft di~ 
t Vifé en deux levres , dont la fupérieure eft courte , ouverte , 
relevée, arrondie & échancrée : la levre inférieure eft plus 
grande', ouverte, divifée en trois parties qui font arrondies j 
jta piece du milieu eft plus grande que les autres. 

On trouve dans l'intérieur quatre étamines très-courtes ; 
terminées par de petits fommets; deux de ces étamines font 
plus courtes que les deux autres. 

' Le piftil (&) eft compofé d’un embryon divifé en quatre; 
& d’un ftyle menu qui eft terminé par un ftigmate fourchu : 
i’embryon fe change en quatre petites femences (g) rondes , 
qui n’ont point d’autre enveloppe que le calyce même ( h ) f 
lequel , en fe rétreciffant au deffus des femences , forme une 
elpece de capfule. 

Les Thyms font de très-petits arbuftes; ils pouffent quan- 
tité de rameaux menus, durs, ligneux, & garnis % petites 
feuilles étroites , ovales , d’un verd brun par deffus , & blan- 
châtres en deffous , oppoféçs fur les brançhe,s qui font termi". 
Tome U % T t 
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nées par des épis ou des bouquets de fleurs [a b) entremêlée^ 
de feuilles. 

La plupart de ces plantes ont une odeur forte 6c agréable» 

ESPECES . 


%. THYMUS capitatus , qui Diofcoridis. C. B. P. 

Thym qui porte fes fleurs ramaflees en tête» 

{2. T HY MU S vulgaris , folio latiure . C. B. P. 

Thym ordinaire à feuilles larges. 

3. THYMUS vulgaris, folio tenuiore. C.B.P. 

Thym ordinaire à feuilles étroites. 

j, THYMUS inodorus. Inft. 

.Thym qui n'a aucune odeur. 

CULTURE. 

Le Thym vient fur les montagnes de Provence * dans le® 
lieux les plus arides ; il n’eft point délicat , & il s’élève aifé-: 
ment dans nos jardins : il fufïit de l’arracher de temps ei» 
temps, pour divifer les pieds en plufieurs touffes, qu’on re- 
plante plus avant en terre qu’elles ne l’étoient ; parce que cet 
arbufte pouffant toujours de nouvelles racines à la furface du 
terrein , les anciennes meurent ; 6c fi l’on n’a pas foin de lç 
replanter de temps en temps, il périt dans les féchereffes. 

USAGES . 

Quoique le Thym ne perde point fes feuilles pendant 
l’hyvér , il ne fait pas un grand effet dans les bofquets de 
cette faifon. On en forme des bordures que l’on tond au ci- 
feauj elles font un très- joli effet vers le milieu de Juin, quand! 
cet arbu#e efl: en fleur. 

L’odeur de fes fleurs fe marie très-bien avec celle deç 
yofes ; auffi l’on en fait des bouquets d’une agréable odeur. 
Qa. diftile les fleurs du Thym avec le vin 6c l’eau - de ? y]sg 
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pour en obtenir ce qu’on appelle Efprit-de’Thym , dont l’odeur 
eft aufli gracieufe que l’eau de la Reine de Hongrie ou l’ef- 
prit de Lavande. 

Le Thym étant appliqué extérieurement, pafle pour être 
réfolutif & fortifiant: pris intérieurement, il atténue la limphe, 
il diflout les glaires ; par cette raifon il foulage les Afthmati- 
ques & ceux qui font attaqués de coliques venteufes : il paflfe 
aulli pour être antihyftérique. 

On nous apporte du Levant, & particulièrement de l’Ifle 
<de Candie , des filaments longs & aromatiques , qu’on nomme 
Epithyme *, c’eft une plante parafite comme la Cufcutte, qui 
croît fur plufieurs plantes : on préféré celle qui vient fur le 
Thym , & on l’ordonne en poudre ou en infufion pour purifieç 
le fang ; elle a encore la propriété de lâcher le yentre,. 
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T ILIA, Toin»wtfr. Æ Irvw. TTT.T.F.UL* 

DESCRIPTION. 


L E calyce (b) de la fleur (a) du Tilleul eft divifé en cm 5 
grandes découpures colorées, arrondies^ ôc creufées en 
■jcuiileron. 

Ce calyce porte cinq pétales ovales , un peu allongés , ôc 
«dentelés par le bout. Cm ap perçoit dans le milieu environ trente 
étamines aflez longues. 

Le piftil (e) eft compofé d’un embryon arrondi, d’un ftyle 
ôflez long, & d’un ftigmate obtus & pentagonal. 

L’embryon devient une capfule (ef) dure , à peu près ar« 
tondie , divifée intérieurement en cinq loges (g) : elle devroit 
renfermer cinq femences ( h ) rondes ; mais- on n’y en trouve 
le plus fouvent qu’une ; les autres- avortent. 

Les fruits tiennent ordinairement à un pédicule aflez long (d); 
«qui part du milieu d’une feuille particulière , longue, étroite 
4c colorée. 

Les feuilles des Tilleuls font à peu près rondes, dentelées 
par les bords, ôc terminées en pointe; elles font foutenues 
|>ar de longues queues-, Ôc pofées- alternativement fur- les bran* 
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ches : quelquefois elles font chargées d’une galle qui diminue 
beaucoup de leur agrément. 

Les fleurs du Tilleul paroiffent dans le mois de Juin ; elles 
répandent alors une odeur douce ôc agréable. 

ESPECES : 

1. T ILIA fœmina folio minore. C. B. P. 

Tilleul à petites feuillesj ou Tilleul des Bois; pat 
les Payfans, T i l l a u. 

2. TILI A fœmina folio majore. C. B. P. 

.Tilleul à grandes feuilles ; ou Tilleul de Hollande^ 

3. Tl LIA fœmina folio majore varicgato. M. C. 

Tilleulè grandes feuilles panachées. -, 

> Tl LIA fotiis molliter birfutis, viminihus rubns , f~„% u tetragono.'Rxli; 
Sinopf. , » 

^Tilleul dont les feuilles font légèrement velues, les jeunes 
branches teintes de rouge , ôc le fruit triangulaire. 

y. TILI A foliis majorilns mucronatis. Gron. 

: .Tile eul à grandes feuilles qui fe terminent par une pointe affez 
longue: on croit que cette efpece eft un des Tilleuls à grandes 
feuilles , dont il efl fait mention ci-après en parlant des ufages. 

CULTURE . 

On peut élever les Tilleuls de femences : fl l’on conferve 
la graine pour ne la mettre en terre qu’au printemps , elle ne 
leve fouvent que dans la fécondé année ; mais fi on la mêle,' 
aufli-tôt qu’elle eftmûre , avec du fable ou de la terre pour la fe- 
mer au printemps fuivant, elle leve fouvent dès la première année.’ 

Comme les Tilleuls élevés de femences font long-temps à 
parvenir à une grandeur convenable pour être plantés en ave-; 
nues , les Jardiniers ont coutume de les élever de marcottes ; 

Î >our cet effet ils coupent au raz de terre un gros Tilleul; alors 
a fouche pouffe quantité de jets vigoureux , ÔC en couvrant 
enfuite cette fouche avec de la terre , tous ces jets pouffent des 
racines & fourniffent du plant en abondance» Les Tilleuls; 
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fouffrent très-bien d’être tondus au croiiTant ou avec le cifeau : 
c’eft maintenant l’arbre à la mode ; & depuis qu’on s’eft dé- 
goûté des Maronniers d’Inde, on n’en plante pas d’autres dans 
tous les jardins. 

Les Tilleuls fe plaifent principalement dans les terres qui 
ont beaucoup de fond , plus légères que fortes , & un peu; , 
humides. 

USAGES . 

Le Tilleul forme une très-belle tige ; il foutient bien feg 
branches, & fa tête prend naturellement une belle forme: de 
plus , comme on peut fans danger le tondre avec le croiflant 
' ou les cifeaux , on en fait de. beaux portiques , des boules eus 
forme d’Orangers, ôcc. 

L’efpece , n°. i , fe trouve naturellement dans nos forêts ÿ 
oh l’on en voit qui ont jufqu’à neuf pieds de circonférence: 
fur trente ou quarante pieds de hauteur. 

Le Tilleul vient naturellement à la Louyfiane & en Canada f 
nous en avons deux efpeces de ce pays , qui ont les feuilles 
beaucoup plus grandes que celles du Tilleul de Hollande. 

On préféré , pour planter des fales dans les parcs , les ef- 
peces , n°. 2 & 4, parce que leurs feuilles font beaucoup plus 
belles : l’elbece , n°. 3 , eft linguliere à caufe de la panache 
de fes feuilles. 

Le bois des Tilleuls eft blanc , léger; il n’a pas beaucoup 
de dureté ; mais il eft liant , ôc il n’eft pas trop expofé à être 
piqué des vers : les Menuifiers en font quantité d’ouvrages lé- 
gers; les Tourneurs le recherchent; ôt les Sculpteurs le prér 
ferent à tous autres , quand le Noyer leur manque. 

Quand on a mis rouir ou tremper dans l’eau les Tilleuls } 
leur écorce fe détache çar lames minces ; on en fabrique des 
cordes qui s’emploient a Paris pour garnir les puits. 

Les fleurs du Tilleul en infufion font recommandées en Mé- 
decine pour les affeâions du cerveau, contre l’épilepfie, les ver- 
tiges ôt les étourdiflements ; les feuilles & l’écorce de cet arbre 
pafîent pour être déterfives ôc apéritives ; 6c les femences, pour 
être aftringentes: on en fait refpirer par le nez pour arrêter 
les hémorrhagies de cette partie* 



* 
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VlBUKNUM . , Spec. Plant. LAURIER-TIN. 


DESCRIPTION , i 

L ES fleurs (a) du Laurier-Tin font rafiêmblées en oms 
belle fortant d’une enveloppe générale , qui eft compofée 
<ie feuilles fort étroites : chaque fleur a un calyce particulier ; 
ce calyce. eft petit , divifé en cinq; il fubfifte jufqu’à la ma- 
turité du fruit. 

Les fleurs n’ont qu’un pétale [b) figuré en cloche, divifé eii 
cinq parties qui font arrondies & terminées par une pointe obtufe; 

On trouve cinq étamines affez longues dans l’intérieur de ces 
fleurs. 

Le piftil ( c) eft compofé d’un embryon arrondi, qui forme 
la partie inférieure du calyce; au lieu de ftyle , on apperçoit une 
glande figurée en poire , & furmontée de trois ftîgmates obtus; 

L’embryon devient une baie ( d ) charnue , terminée par un 
umbilic que les échancrures du calyce couronnent; cet em-s 
bryon contient une feule femence (e) prefque ronde. 

Les feuilles du Laurier-Tin font Amples , entières , ova-, 
les, terminées en pointe, fermes, luifantes, d’un verd foncé,’ 
oppofées fur les branches : elles ne tombent point pendant 
l’hyver. 

M. Linneus , dans fes Species Plantarum , a réuni les Lauriersi 
Tins aux Vibmmm . 

ESPECES. 

TINUS prior. Cluf.' La u ru s filvejiris , Cor ni Jf min A foliis fubbirfutii 4 
Tome //, k V u 



« 


3 3 8 TINUS, Laurier-Tin', 

C.B.P. Vibvrhvm foliis integerrimit , ovatis , ramifadtkniïut ftij 
tus villofo-glandulojts. Linn. Spec. Plant. 

L a u n i e r- T i n ordinaire. 

а. TINUS alter. Cluf. 

Laurier-Tin à feuilles allongées, veinées & à fleurs purpurine?* 

. 3. TINUS tertius. Cluf. 

Laurier-Tin nain à petites feuilles. 

g, TINUS prier Clujti, folio atroviridi Jplendente. M. C. 

Laùrier-Tin ordinaire, dont les feuilles font brillantes 8c d’ut| 
verd foncé. 

5. TINUS prior Clujti, foliit ex albo variegatis. M,C. 

Laurier-Tin ordinaire, dont les feuilles font panachées d$ 
blanc. 

б . TINUS alter Clujti , foliit ex luteo variegatis. M. G 
Laurier-Tins feuilles veinées & panachées de jaune» 

CULTURE . 

Les Lauriers-Tins peuvent fe multiplier par les femences j 
par marcottes 6 c par des drageons enracines qui fe trouvent 
auprès des gros pieds. 

Ces arbrineaux ne font point délicats fur la nature du ter-* 
rein j mais ils craignent les grandes gelées : nous en avons 
néanmoins dans des bofquets d’hyver, qui y fubfiftênt depuis dix 
ans , fans autre précaution que de jetter dans l’automne un peu 
de litiere fur leurs racines. 

On a coutume de les cultiver en caiffe : ils ornent les oranj 
geries , parce qu’ils font en fleur pendant l’hyver. 

USAGES. 

Les Lauriers-Tins font de très-jolis arbrifleaux; ils font 
ornés de fleurs en ombelle, qui fubfiftênt prefque pendant 
toute l’année ; on doit , pour cette raifon , les mettre dans les 
bofquets d’hyver. Si des gelées trop fortes font périr les bran-:, 
ches , la fouche repouflera bientôt de nouveaux jets , fur-tout 
fi l’on a foin de la protéger avec un peu de litiere. 

Les baies des Lauriers-Tins font très-purgatives : mais 04 
ïx’en fait pas d’ufage, 

1 







T 'JT. H Y MALUS, Tournef. Eupuokbia , Lim, 

TITHYMALE. 


DESCRIPTION. 

L E Tithymale a une fleur {a) formée, fuivant M. de Tour* 
nefort, d’un pétale en cloche, dont les bords font diffé- 
remment découpés , fuivant les efpeces. M. Linneus regarde 
: cette partie comme un calyce coloré, qui eft découpé en quatre 
& quelquefois en cinq pièces ; il fubfifte jufqu’à la maturité du 
fruit : aux angles de ces découpures , on apperçoit de petites 
feuilles , ou, fuivant M, Linneus, quatre ou cinq pétales épais 
•dont la figure varie beaucoup dans les différentes efpeces. 

On apperçoit dans la fleur douze étamines ou environ , qui 
paroiflent fucceflivement ; elles excédent le difque de cette 
fleur, & elles prennent leur origine du bas de l’embryon: leurs 
fommets font arrondis. Au milieu s’élève le piftil {b cd) formé 
d’un ftyle terminé par trois ftigmates , & d’un embryon ordi- 
nairement triangulaire. Cet embryon devient un fruit à trois 
loges (e), chacune desquelles (f) contient une femence (g). 

Plufieurs efpeces oat leurs fleurs entourées de deux feuilles 
qui leur forment une efpece de fouçoupe ( ht ) plus ou moins 
creufée. 

Les feuilles des Tithymales font unies , non dentelées , fuc- 
culentes , plus ou moins allongées , fuivant les efpeces , pref- 
que toujours d’un verd tirant fur le bleu ; elles font pofées al- 
ternativement fur les branches : toutes les parties de la plante 
rendent une liqueur laiteufe. 




Vu ij 


t 



y# TITHYMALUS, Tithymaïe. 

ESPECE. 

TITHYMALUS Characiar , miens per egrinus. C. B. P. 

,Tithvmale en arbriiTeau , dont les feuilles prennent une teinté 
rougeâtre. 

Nous fupprimons quantité d’efpeces de Tithymales , qui 
pourroient fervir à la décoration des jardins ; mais comme ces 
efpeces perdent leurs tiges en hyver , elles ne peuvent faire 
des arbrilfeaux, 


CULTURE 

On pourroit élever les Tithymales de femence >. mais la plu$ 
part fournilfent abondamment des drageons enracinés : pla- 
neurs fe plaifent aflez à l’ombre ; & l’on peut dire en général 
qu’ils ne font point délicats : on en voit quelquefois de trèÿj 
beaux pieds dans des terreins très-arides. 

USAGES. 

Comme Tefpece , n°. i> ne perd ni fes branches » ni fe$ 
feuilles pendant l’hyver , on peut la placer dans les bofquets 
de cette faifon. Toutes les efpeces de Tithymaïe font de vio- 
lents purgatifs; & comme leur aftion laiffe de fâcheufes im* 
prenions dans l’eütomac) on en fait très-rarement ufage* 
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TOXICODENDRON, Tourne?. Rhus , Linn. 

— — — — — ^ 


DESCRIPTION. 

L E S fleurs (a) du Toxicodendron reffemblent beaucoup 
à celles du Sumac : elles font compofées d’un aflez petit 
calyce (£) divifé en cinq , ôc qui fubfifte jufqu’à la maturité du 
fruit ; de cinq pétales ovales , difpofés en rofe j de cinq fort 
petites étamines-, ôc d’unpiftil compofé d’un embryon arrondi-* 
couronné de trois petits ftigmates ; on n’y apperçoit prefque 
pas de ftyle. 

L’embryon fe change en une capfule (?)• feehe , lifte Ô£ 
iftriée : l’embryon du Sumac produit au contraire une baie cou- 
verte d’un peu de chair, ôc velue : la femence qu’on trouvé 
dans l’intérieur de cette baie du Sumac, eft ronde j celle de- 
lta capfule du- Toxicodendron eft comprimée.- 

Les feuilles des Toxicodendron font pofées alternativement 
fur les branches : celles des deux premières efpeces font com- 
pofées de trois folioles ovales, attachées à l’extrémité dune- 
queue commune ; celles de la troifieme font formées d’un nom- 
bre de folioles longues , pointues , ôc attachées deux à deux 
fur une nervure commune , qui eft terminée par une foliole. 

M. Linneus, dans fon Livre des Spec. Plant . n’a fait qu’uni 
,ïeul genre du Sumac , du Fujlet ôc du Toxicodendron , qu’il ap-j 
celle Rhuù 

ESPECES* 

* 

jr- TOXICODENDRON tripbyllon, glahrim. Inft. 

Ioxicodendron qui porte trois grandes folioles- liftés; 

TOXIC OD END RO N tripbyllon , fèlio Jtmüto pubefcente. Inlh Rnvh 



TOXICODENDRON. 


$ 4 * 

foliis ternatU , foliolis petiolatis , watts , acutis , pubefcentibut , nuncitt*. 
tegris, mncftttuatis. Gron. Virg. 

iToxicodendron qui porte trois folioles couvertes d’un duvet 
fia & blanchâtre; ou Herse à là Puce. 

TOXICODENDRON Carolinianum , foliis pinnatis , floribus tninimit 
hcrbaceis. M. C. Rm/s foliis pinnatis , integerrimis. Linn. Hort. Cliff. 

iToxi codendkok de Caroline, dont les feuilles font conju-s 
guées, les fleurs vertes & fort petites; ou Vernis. 

CULTURE. 

Tous les Toxîcodendron peuvent fe multiplier de femences ; 
Vefpece', n°. 1, trace beaucoup; nous avons des bois qui en 
ont été entièrement garnis par quelques pieds que nous y avons 
autrefois plantés. 

L’efpece , n°. a, qui a fes folioles beaucoup plus petites 
que la précédente , & dont les folioles un peu velues font d’un 
verd blanchâtre , ne s’étend pas autant que la précédente en tra- 
çant ; elle forme au contraire un petit buiflon compofé de quan- 
tité de jets enracinés, de forte qu’une feule touffe peut produire 
une cinquantaine de pieds. Cette efpece croît çn Canada fur 
les rochers , & elle ne craint point par conféquent nos hy vers. 

L’efpece, n°. 3, fait un joli arbufte, fur-tout en automne 
où. fes feuilles font d’un très-beau rouge : je crois que celle-ci 
fie trace point, 

USAGES. 

A 

' Les Toxîcodendron font des arbuftes de peu de mérite : 
l’efpece, n°. 3, appellée t'émis, a un aflez beau feuillage; 
elle mérite d’être multipliée, afin d’eflayer fi fa feve pourroit 
fournir un beau vernis. 

Tous les Toxîcodendron font réputés plantes mal faifantes: 
on prétend qu’étant pris intérieurement , ils empoifonnent ; 
leur fuc appliqué fur la chair, y caufe des éréfipelles; c’eft ce 
qui leur a fait donner le nom d ’ Herbe à la Puce : c’eft traiter bien 
favorablement une plante qui a cauflé plufîeurs fois en Canada 
des éréfipelles très-facheufes. 










7 RAG A CA NT H A ; Tourne p. & Linn, 

G en. Plant. AsTRAGALUS , Linn. Spec. Plant. 
BARBE-DE-RENARD. 

DESCRIPTION. 


L E calyce (g) de la fleur (/) de la Barbe-de-renard eft 
d’une feule piece , divifé en cinq par les bords : comme 
la fleur eft du genre de celles qu’on nomme légumineufes î 
elle a cinq pétales j le pavillon ( vexillum ) eft grand , ovale , 
iéehancré à fon extrémité ; à fa nailfance il enveloppe les ailes 9 
fuis il fe releve par le bout. 

Les ailes ( ah ) font étroites > obtufes , droites & prefque 
jcachées par le pavillon. 

La nacelle ( canna) qui eft compofée de deux feuilles raf-i 
femblées à leur origine l’une auprès de l’autre , s’écarte un peu 
vers le bout ; ces deux feuilles font aflez étroites & relevées 
par leur bout qui eft arrondi. 

On trouve dans l’intérieur dix étamines ( e ) réunies , & qui 
forment une gaine par leurs filets : elles font prefque droites jj 
légales, & terminées par des fommets arrondis. 

Le piftil (d) eftcompofé d’un embryon oblong, terminé par 
«ne trompe , de laquelle fort un filet, à l’extrémité duquel on 
Voit un très-petit ftigmate. 

L’embryon devient une filique (c) courte, divifée en deux (ù) 
fuivant fa longueur: on trouve dans l’intérieur de cette fili- 
que quelques femences (a) de la forme d’un rein. 

La Barbe-de-renard fait un fort petit arbufte qui pouffer 
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plufieurs branches dures , velues & garnies d’épines longues 6c 
roides : fes feuilles font compofées de petites folioles blanchâ-: 
très, rangées deux à deux fur une nervure qui eft terminée 
par une pointe longue & dure : fes fleurs naiffent par bouquets 
placés au bout des branches. 

M. Linneus , dans fes Spectes Plantarm f a réuni le Tragai 
iantha aux AJlragalus, 

ESPECES. 

t 

I. TP AGAÇANT H A Maffïlimfis, J. B. Asr raga iv s acuhatus , 
fruticofus , Majfilienfis. Pluie 
Baxbe-ce-xenakd de Marfeille. 

Jt. TRAGACANTHA altéra, Poteriutn forte Clu/to. J. B. 

Babee-de-&exaxj} jd’Efpagne , donc les Cliques n’ont qu’une 
cavité. 



TRAGACANTHA Alpina, femper virons ,florïbus purpurajeemilui ; 

Inft. 

Barbe-de -renard à fleurs purpurines, & qui ne perd point 
fes feuilles en hyver. 


TRAGACANTHA Cretica , incana , flore parvo, lineis purpureis 
firiato. Cor. Inft. 

• Barbe-ee - renard de Crete, à petites fleurs ftriées de lignes 
purpurines j ou Barbe-de-renare du Levant, 


CULTURE. 


La Barbe-de-renard de Marfeille , qui eft la feule que jais 
cultivée , vient naturellement dans des lieux incultes , au bord 
de la mer ; elle fubfifte cependant très-bien dans nos jardins x 
pu je l’ai multipliée par marcottes. 

USAGES. 


Cet arbufte ne peut fournir aucune décoration aux jardins $ 
car il eft fort petit , & fes fleurs blanchâtres n’ont rien de fort 
brillant ; d’ailleurs fes longues épines .qui reflpmjblent à des bran- 
ches qiortes, le .défigurent» . 

Les 
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. Les Barbes-de-renard croiffentaux environs d’Alep , en Can- 
die , en plufieurs autres lieux, & particulièrement , comme 
l’a remarqué M. de Tournefort, fur le mont Ida. Voyez fon 
Voyage, tome /, in- 8°, Lettre I, page 6 5, où il dit en avoir 
trouvé une grande quantité fur les collines pelées des environs 
de la bergerie. Au commencement de Juin , & dans les mois, 
fuivants , ce petit arbufte donne naturellement la gomme adra- 
ganthe ; parce que dans ces temps de chaleur, le fuc nourricier 
de cette plante étant épailfi, fait crever les vaiffeaux qui le 
contenoient; ce fuc s’accumulant, foit dans le cœur des tiges, 
& des branches , foit dans les interftices des fibres qui font 
difpofées en rayon, il fe coagule dans les porofités de l’écorce* 
il s’échappe ôc s’endurcit à l’air fous la forme de grumeaux 
de la figure de vermiffeaux, ou de lames tortuées plus ou moins 
longues : j’en ai eu un morceau qui avoit à peu près quatre 
lignes de largeur, une ligne 6c demie d’épaiüeur, êc plus de 
deux pouces de longueur; au relie, il ell bien rare d’en trou- 
ver d’auffi gros morceaux. 

Cette gomme doit .être blanche, luifante , légère, en petits 1 
morceaux de différentes figures ; elle ne doit avoir ni goût , 
ni odeur , ôc el le doit être exempte de toute forte d’or- 
dures. 

J’en ai vu un petit morceau forti de l’efpece, n°. 1, dans le 
jardin d’un Botanille de ma connoiiïance. 

Quand on met tremper cette gomme dans l’eau, elle fe 

f onde beaucoup, ôc elle paroît comme une efpece de gelée, 
elle, luifante, un peu tranfparente : c’ell ce mucilage de 
pomme adraganthe, quifert en Pharmacie à donner du corps 
«a plufieurs remedes dont on veut former des pillules. 

Les Peintres en miniature rendent le vélin fur lequel ils 
■veulent peindre , aufïi uni qu’une table d’y voire , en le vernif- 
fant avec la gomme adraganthe ; pour cela on met du muci- 
lage de cette gomme dans un nouet de linge fin , 6c l’on en 
-frotte le vélin. 

On mêle cette gomme avec le lait pour faire des crèmes 
fouettées ; les Pâtiffiers l’emploient encore en place de blancs 
^d'œufs. 

La colle de farine eft beaucoup meilleure, quand on mêle 
Tome lî 4 Xx 
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un peu de gomme adraganthe avec l’eau qui fert à délayer la 
farine; cette même gomme mêlée avec la colle forte, la rend 
plus tenace. 

Employée feule en Médecine, elle eft hume&ante, rafraî- 
chilTante, incraflante; elle calme la toux, les douleurs de co~ 
lique, les ardeurs d’urine, &c. 

Comme pour tous les ufages que nous venons de détailler, - 
il eft quelquefois néceftfaire de la réduire en poudre , il eft à 
propos d’avertir que l’on ne peut y parvenir qu’en faifant 
chauffer le mortier dans lequel on veut la piler. 

Les Teinturiers emploient cette gomme pour donner dç 
l’apprêt à la foie qu’ils mettent en couleur, 
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TULIPIFERA , Catesb. Liriodendrum 9 


Lin n. TULIPIER. 


DESCRIPTION. 

• " 

L A fleur (æ) du Tulipier eft formée par un calyce qui 
porte trois feuilles femblables à des pétales; elles font 
oblongues , creufées en cuilleron , & elles tombent en même 
temps que les pétales qui font au nombre de fix ou de neuf : 
ces pétales font grands , un peu allongés, arrondis par le 
bout, & difpofés en rofe. 

. On apperçoit dans l’intérieur de la fleur plufieurs étamines 
qui prennent leur naiflance à la bafe du piftil; elles font char- 
gées de fommets longs ôc étroits , qui tirent leur origine de 
la bafe du pétale. 

Le piftil eft formé d’un grand nombre d’embryons rangés en 
forme de cônes , & furmontés de ftyles fort courts. 

Chaque embryon devient une capfule oblongue , étroite , 
renflée par fa bafe, & qui fe termine par un feuillet membra- 
neux: on trouve une femence dans la bafe de cet embryon: 
toutes ces cap fuies réunies forment un fruit écailleux (b) qui 
â quelque rapport aux cônes des Sapins : les fleurs de cet 
arbre ont quelque reflemblance à celles des Tulipes. 

Les feuilles du Tulipier font grandes, fermes , unies , échan* 

X* ij 
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TULIPIFERA, Catesb. Ltiuodendrum , 

Link. TULIPIER. 


description. 

' • * 

L a fleur 0) du Tulipier eft formée par un calyce qui 
porte trois feuilles femblabies à des pétales; elles font 
oblongues , creufées en cuilleron , ôc elles tombent en même 
temps g que les pétales qui font au nombre de fix ou de neuf: 
ces pétales font grands , un peu allongés, arrondis par le 

b °On Îppèrçoifdam prieur de la fleur plufieurs étamines 

gées de fommets longs & étroits , qui tirent leur origine de 

2 Le f piftil P e é ft a formé d’un grand nombre d’embryons rangés ea 

forme de cônes , & furmcmtés de ftyles fort courts. ^ 

Chaque embryon devient une capfule oblongue , > 

renflée par fa bafe, & qui fe termine par un feulât me. m bra- 

neux: on trouve une femence dans la bafe de cet em W°“j 

toutes ces capfules réunies forment un fruit écailleux (b) qui 

â quelque rapport aux cônes des Sapins : les fleurs de cet 

arbre ont quelque refîemblance à celles des Tulipes. 

Les feuilles du Tulipier font grandes , fermes , unies , échan* 

x i) 
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crées - ; ^cPumbeau' verd ; comme il fémbîe qu’elles foient cotw 
pées par- le bout , ôc perpendiculairement à la nervure du mi- 
lieu, c.éla leur donne une forme très~finguliere; elles fontfup- 
’ portées pal iers longues queues allez fortes pour les foutenir 
fans qu'elles 'pendent ; deux grandes ftipules ovales accom- 

à leur infertion fur les brandies, fur lef- 


ESPECE . 

1^1. TULIPI FE RrA'-'Vïïgimand ) tripardto Acerii folio , media laciniOf 
veluti abfcifa. Pluk. Alm. 

, .Tulipier de Virginie à feuilles d’Erable, qui femblent coût* 
pées parle bout: en Canada, Bois - jaune. 

TULI F IFE RA' Virginiana , &c. Pluk. Voyez Magnolia* 

CULTURE . 

Les Tulipiers s’élèvent ici des graines qui nous font en-- 
Voyées de Canada- & ' de la Louyfiane ; on peut encore multi- 
plier ces arbres par des marcottes , ainfi que les Tilleuls. 

Cet arbre fe plaît particulièrement dans les terreins humides 

& 'il ne vient que très-lentement dans les lieux, fecs. 

/ ... 

USAGES , V 

•- Le Tulipier eft un des- plus- beaux arbres qu ? on puilfe cul- 
tiver: il vient d’une hauteur & d’une grofîeur furprenante ; fes 
feuilles font auffi belles que celles des Platanes d’Occident; 
fes 'fleurs- font grandes & belles ; il eft donc convenable de mul- 
tiplier beaucoup cet arbre pour en planter dans les maffifs des 
bois , & pour en faire de fuperbes avenues. 

Les Tulipiers que nous élevons font, encore trop jeunes pour 
que nous publions- rien dire de certain fur la qualité de leur 
bois. Nous fommes cependant 'allurés que dans quelques 
endroits- du Canada, ce bois paffe pour être le meilleur que 
l’on puifle employer ' pour, faire des pirogues ou canots d’une 
feule pièce- 


pofées alternativement. 


: pagnent ces feuü. 
- quelles elles font 
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y 
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VIBURNU M, Tourneï. & Linn. VIORNE. 


* 


DESCRIPTION. 

I A Viorne porte Tes fleurs en ombelle; chaque bouquet 
j de fleurs fort d’une enveloppe colorée, qui tombe avant 
la formation du fruit. Chaque fleur ( a ) a' un petit calyce (c) 
d’une feule piece, divifé en cinq, & qui fubfifte jufqu’à la ma- 
turité du fruit.' Le pétale (b) eft en forme de cloche divifée 
en cinq parties arrondies: on trouve dans l’intérieur de ces 
fleurs cinq étamines allez longues , terminées par des fommets 
arrondis. 

Le pillil elt formé par un embryon qui fait partie du car 
Iyce : au lieu de ftyle on trouve une efpece de glande formée 
.en poire, couronnée dé trois petits ftigmates. 

L’embryon renfermé dans le calyce, devient une baie (d) 
charnue, arrondie , applatie, & qui renferme un noyau (<?) 
applati , dur & ftrié ; cette baie ell couronnée par les échan- 
crures du calyce. 

Les feuilles de la Viorne, n°. i, font entières, ovales, 
■allez grandes, épailfes & relevées en delfous de grolfes nervu- 
res, creufées & fillonnées par le delïus, légèrement velues > 
imais plus en. delfous qu’au delfus, d’un verd terne par delfus, 
& blanchâtre par delfous ; enfin elles font oppofees fur les 
franches. 

Les feuilles des efpeces , n°. ■£ & $ 3 font moins grandes y 
* fcnais d’un yerd plus brillant,. 


VIBURNUM, Viorne . 

ESPECES ; 


3 5 °' 


;i. VIBURNUM. Matth. 

Viorne ordinaire; ou Co udre-moinsinNEî quelques-uns 
difent Mansienne. 

S. VIBURNUM folio variegato . M. C. 

Viorne ordinaire à feuilles panachées. 

3. VIBURNUM Canadenfe pracox. 

Viorne de Canada à feuilles lûtes & qui fleurit de bonne heure; 

VIBURNUM Canadenfe , glabntm. Vaill. Aâr. Acad. Fi?/ Vibvrnvm 
foliis J'ubrotundis , crenato-Jerratis , glabris. Gron. Fi. Virg. 

VIBU RNUM Thyllirea foliis Americanum. Viorne d'Amérique I 
feuilles de Filaria. î>era perquàm Jimilis ar bu feula , 

Fhyllirea foliis antagoniJUs , *a? Frovincia Caroliniana. Pluk. Matt. 
Viorne en arbufte, qui reflemble au vrai Cajfine , & qui aies 
feuilles oppofées comme le Filaria ; ou T h é de Caroline. 

C. VIBU RNUM foliis ovatis, dentato-ferratis. Linn. Spec. Plant. 
Viorne à feuilles ovales , dentelées. 

7. VIBURNUM foliis ovatis integerrimis. Linn. Hort. Upf. 

Viorne à feuilles ovales, fans dentelures. 

M. Linneus, dans fes Spec. Plant, a réuni aux Viburnm% 
les Tinus ôc les Qpulus . 

CULTURE . 

La Viorne fe multiplie aifément par les femences , par les 
Marcottes , & même par les boutures : on trouve l’efpece , 
n° 1 , dans les haies ôc dans les bois , où ces arbuftes viennent 
fans aucune -Culture. 

L’efpece , n°. j , peut être élevée en efpalier } fi l’on a foin 
< 3 e la couvrir légèrement pendant l’hyver. 

Toutes les autres efpeces fupportent très-bien les gelées de 
notre climat. 
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VIS CU M t Tourner & Linn. GUI. 


DESCRIPTION , ; 

O N apperçoit dans ce genre des individus mâles qui ne 
portent que des Heurs , & des individus femelles qui don- 
nent des fruits. 

Les fleurs mâles {cd) ont un calyce ou pétale d’une feule 
pièce divifée en quatre parties épaifîes, ovales & égales. 

Quatre étamines (ef) , ou plutôt quatre fommets , font im- 
médiatement attachés aux échancrures de ce calyce. 

Les fleurs femelles (g) font formées par l’embryon qui effi 
'couronné de -quatre petites feuilles : il importe peu qu’on les 
admette comme petales ou comme échancrures d’un calyce 
dont l’embryon feroit partie. 

On apperçoit entre ces efpeces de pétales un ftigmate (h ) x 
immédiatement attaché à l’embryon; cet embryon devient une 
fcai.e ( i) ronde , molle, fucculente, ôc qui contient une fubf- 
tance gluante ( k ). On trouve dans l’intérieur une femence 
quelquefois ovale (/), le plus fouvent triangulaire (w), ou de 
quelque autre forme, fuivant la quantité de germes qu’elle 
contient: mais cette femence eft toujours applatie. 

Les fleurs , foit mâles , foit femelles , font raflemblées par 
bouquets (a) dans les aiflelles des feuilles, ou aux extrémités 
des branches : elles font contenues, dans un calyce commun (b). 
Les feuilles du Gui ne tombent point en hyver; elles font 
ioppofées fur les branches, épaifles & charnues fans être fuc- 
culentes ; elles font entières ; elles paroiffent Mes & unies ; 
mais quand on les examine’ avec attention , on apperçoit cinq 
Tome II , Y y 
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ISA VIS CU M, Gui. 

ou fix nervures qui partent du pédicule, & qui s’étendent juf- 
qu’à l'extrémité: leur forme eft un ovale très-allongé. 

Les branches font droites d’un noeud à un autre ; mais à 
chaque nœud elles perdent leur direction, & elles s’inclinent 
en divers fens. 


ESPECE. 

J. VI S CU M baccis albis , C.B.P. mas & jrnina. 

Gui dont les baies font blanches. 

CULTURE. 

Le Gui ne peut s’élever fur la terre: je l’ai tenté inutilement! 
mais je l’ai femé ôc élevé fur différentes efpeces d’arbres. 

Les radicules de cette plante fortent des femences comraé 
des efpeces de trompes (m) évafées par le bout ; elles fe re- 
courbent ôc gagnent l’écorce de l’arbre oh elles s’attachent ôc 
où elles jettent des racines qui rampent dans le liber ou dans 
la fubftance qui eft entre l’écorce Ôc le bois , & qui doit de- 
venir ligneufe ; ôc quand cette fubftance a acquis cet état , 
alors les racines du Gui fe trouvent engagées dans le bois, ôc 
elles le font d’autant plus qu’il s’eft formé un plus grand nom- 
bre de couches ligneufes. J’ai obfervé qu’il arrive quelquefois 
que les gros pieds du Gui fe greffent fur les branches dont ils 
tiroient leur nourriture par leurs racines ; dans ce cas les racines 
de cette plante périffent, ôc i’arbufte fe nourrit, à la maniéré 
des arbres greffés , par un abouchement immédiat de fes yaif-ï 
féaux avec ceux de l’arbre auquel il eft attaché. 

USAGES . 

Quoique le Gui conferve fes feuilles pendant l’hyver, cettô 
plante para Cite ne peut fervir à la décoration des jardins. Elle? 
fatigue les arbres auxquels elle s’attache , ôc préfente en hyver , 
çà ôc là , des touffes vertes qui n’ont rien d’agréable. On faifoit 
autrefois de la Glu avec le Gui ; mais on préféré maintenant 
fa fubftance que fournit l’écorce du Houx : voici comme o% 
fait la Glu du GuL 



VISC U M, Qui, 3s ,f 

Les Payfans prennent l’écorce du Gui, qu’ils pilent entre 
deux pierres , & ils en forment des boules de la groffeur d’un 
petit œuf, qu’ils lavent dans l’eau à plufieurs reprifes, en les 
preffant entre leurs doigts pour féparer les filaments de la fubf- 
tance gîutineufe qui leur fert à prendre de petits oifeaux. 

Les grives , les merles 6c quantité d’autres oifeaux fe nour- 
jriflent des baies du Gui pendant l’hyver. 

. On dit que les baies de cette plante, prifes intérieurement,' 
purgent violemment ; mais comme elles caufent des inflamma- 
tions d’entrailles , on n’en fait point d’ufage en Médecine : 
les Chirurgiens appliquent de la Glu fur les tumeurs pour les 
conduire à fupuration. 

Le bois du Gui , principalement de celui qui a crû fur le 
Chêne , eft recommandé pour les affeâions du cerveau, pour 
les vertiges , les étourdiflements , l’épilepfîe , &c. 

On a long- temps cru que les femences du Gui étoient in- 
capables de germer, fi elles n’avoient auparavant paffé parl’ef- 
tomac des oifeaux qui fe nourriffent de leurs baies : cette opi- 
nion eft une erreur; car il ne faut qu’un degré convenable 
d’humidité pour exciter leur germination. J’en ai vu germer 
non feulement fur l’écorce de différents arbres , mais même 
fur des pièces de bois coupé, fur des tuiles, fur la terre, &c. 
Quand ces femences fe trouvent dans des circonftancef conve- 
nables , les unes jettent un feul germe , d’autres en produi- 
fent deux, trois & hiême quatre. Ces germes fe montrent 
fous la forme de la trompe d’un infefte , ôc paroiffent en 
faire l’office : on voit en ( m ) deux de ces germes qui paroif- 
fent comme une petite boule attachée à l’extrémité d’un pé- 
dicule. Comme j’avois mis de ces femences à la partie fupé- 
rieure ôt au deffous de quelques branches qui étoient dans une 
pofition horizontale, j’ai été à portée d’obfervet une fingula-, 
fité qui eft bien digne de remarque. 

On fait que dans quelque fituation que foit un gland, le 
germe ou la jeune racine defeend toujours vers le bas; il n’en 
eft pas de même de la femence du Gui ; la jeune racine fe 
recourbe en tout fens pour atteindre le corps auquel la fe- 
mence eft appliquée par fa fubftance vifqueufe ; quand la boule 
touche au corps qui fupporte la femence, elle s’ouvre 6c 

Y y >j 
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repréfente alors l’extrémité d’un cor-de-chafîe > le deffous pa^ 
roît comme glanduleux , ôt cette partie évafée s’applique exac- 
tement fur l’écorce de l’arbre ; alors le corps de la femence 
fe fépare en autant de parties qu’il y a eu de germes; ces 
portions de femence fe redreflfent & produifent en premier 
lieu des feuilles , puis des branches qui ne paroiffent pas avoir , 
comme celles des autres plantes , une difpofition à s’élever vers 
le haut : fi le pied du Gui a pris nailfance fur une branche , 
les tiges s’élèvent ; fi au contraire il eft placé au defîous de la 
branche, les tiges defcendent. 

Le Gui eft donc une plante parafite qui fe nourrit de la feve 
des arbres oh il eft attaché. Nous avons déjà dit comment les 
racines fe trouvent quelquefois engagées très-avant dans le 
bois , fans pour cela qu’elles aient la force de pénétrer un 
corps aufîi dur. Nous ne nous arrêterons pas plus long-temps 
fur la façon finguliere de végéter de cette plante , nous nous 
contenterons de dire que nous en avons femé & élevé fue 
des Pommiers, fur des Poiriers, fur de l’Epine-blanche , fuç 
ides Saules, des Peupliers, des Tilleuls, des Pins, &c. 
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VIT EX, Tournef. <£Linn. ou Agnus-castus. 

■»■■■ — ■ ■ — ■■ — i m 

DESCRIPTION. 

L E calyce de la fleur (a) du Vxtèx eft d'une feule pièce? 

figuré comme un cornet fort court * 6c divifé en cinq ; 
cette fleur ( b ) n’a qu’un pétale (c) qui eft en tuyau: ce péw 
taie eft divifé en fix par une de fes extrémités; l’échancrure 
fupérieure eft large ôc courte , les quatre échancrures latérales 
fe reflemblent , ôc l’inférieure eft plus grande ôc plus allon- 
gée que toutes les autres; ce qui donne à cette fleur ie port 
d’une fleur en gueule. 

Oh trouve dans l’intérieur de cette fleur quatre' étamines * 
dont deux font plus longues que les deux autres. 

Le piftil (d) eft forme d’un embryon arrondi, & d’un ftyle 
jterminé par deux ftigmates affez longs. 

L’embryon devient un fruit rond (e) divifé en quatre lo- 
ges (/) , dans lefquelles on trouve autant de femences. 

Les fleurs raflemblées à l’extrémité des branches , forment 
des pyramides ou des épis qui ont quelquefois un pied de 
longueur. 

Les feuilles font compofées de folioles longues, étroites J 
pointues, dentelées par les bords, 6c ordinairement attachées 
trois ou cinq au bout d’une queue commune ; elles font d’un 
ÿerd blanchâtre 6c oppofées fur les branches. 

.Toute la plante a une odeur affez forte. 

ESPECES V 

ï. VIT EX l'atiore Joli». C. B. P. 

■V ix ex à feuilles larges; ou Agnus? càsx V& 


% 


358 vit ex. 

2. VIT EX foliis angufiioribus, Cannabis modo difpfitis. C. B.P. 

V i x e x à feuilles de Chanvre. 

3 , VITE X foliis angufiioribus , Cannabis modà difiofitis , fioribits carukifi 

1 1. h* 6« 

Vitex à feuilles de Chanvre & à fleurs bleues. 

j£, VITEX, five Agnus flore albido. H. R. Par. 

Vitex à fleurs blanchâtres. 

ÿ. VITEX, five Agnus minor , foliis angufiijfirnis. H. R. Par. * 

Vitex à feuilles très-étroites. 

CULTURE . 

Le Vitex fe multiplie très-facilement par les femences 6c 
■par les marcottes; il réuHit allez bien dans toutes fortes de 
‘terreins. 

USAGES f; 

Les Vitex font de très- jolis arbriffeaux dans le mois de Juil- 
let,- temps où ils font en fleurs; l’extrémité de toutes les 
tranches qui fe répandent de côté 6c d’autre , eft alors char- 
gée de longs épis de fleurs qui font un fort bel effet. Ces 
arbriffeaux doivent donc fervir à la décoration des bofquets d’été* 
Les feuilles du Vitex paffent pour être émollientes ; 6c l’on 

Î irétend que fes femences font un préfervatif efficace contre 
es mouvements de l’incontinence. 

Toutes les parties de .ces arbriffeaux répandent une odeur peut 
agréable. 
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VITIS , Tourner <§* Linn. VIGNE; 


DESCRIPTION. 

L A fleur (a) de la Vigne a un petit calyce que l’on prenJ 
droit pour un évafement du pédicule : ce calyce a cinq 
petites pointes ou onglets, & il porte autant de pétales (c) 
verds, petits, & qui, en fe réunifiant par la pointe, forment 
une pyramide pentagonale: quelquefois cependant ces pétales 
s’ouvrent, & laiflent paroître cinq étamines (b) chargées de 
fommets, & un piftil formé d’un embryon ovale, immédiate** 
ment couronné d’un ftigmate obtus & fans ftyle. 

L’embryon devient une baie ou grain (f) rond ou ovale j 
charnu, très-fucculent , dans lequel on trouve quelquefois 
cinq femences (g h) ou pépins durs, figurés en larmes ; mais' 
le plus fouvent on y en voit d’avortés , & l’on n’en trouve le 
plus ordinairement qu’un, deux, trois ou quatre. 

Quand les pétales font unis & collés les uns aux autres par la 
pointe , il arrive fouvent que les étamines qui font effort pour 
s’allonger, paroiflent entre ces pétales qui alors forment au 
milieu de la fleur une efpece de pyramide ( d)\ d’autres fois 
elles détachent les pétales , & il ne refie que les étamines ôc 
le piftil. 

La Vigne eft une plante farmenteufe , qui s’attache avec 
fes mains ou vrilles à tout ce qu’elle rencontre : fes feuilles 
font d’un beau verd ; elles font grandes , découpées par les 
bords , pofées alternativement fur les branches ou farments» 
Les vrilles ou mains , ainfi que les grappes, font toujours op-r 
•pofées aux feuilles» 



3 * 0 . ’ VIT I S, Vigne; 

ESPECES. 

x. VITIS vinifera. C. B. P. 

Toute efpece de Vign e dont le fruit fert à faire du VIiïi 

S. VITIS foliis îaciniatiï . Cornu. 

.Vigne à feuilles profondément découpées; ou CiotàT, 

5. VITIS pncox Coîumelle. H. R. P. 

,V 10 ne précoce de Coîumelle. 

VITIS quincjuefolia Canadtnps fcandens. ïnff. 

.Vigne de Canada à cinq feuilles; ou ViGNE»viERGff§ 

'5. VITIS Vtrgtniana fdvtfiris . Park. 

Vigne fauvage de Virginie, 

VITIS Virginiana alla vulgina. Park. 

Vigne de Virginie à fruit blanc, dite ViGNE-oE-ïtENAE»* 

7 . VITIS .Capadtnfis Jcerii folio. In 11. 

Vigne de Canada à feuilles durable. 

$. VITIS Petrofelm folio, Caroliniana. 

.Vigne de Virginie à feuilles de Perlil. 

Nous croyons inutile de rapporter ici plufieurs autres ef- 
peces dp Raifins ; les uns ions à faire du Vin , les autres qui 
font excellents à manger. 

Nous avons élevé de pépin une Vigne de Canada qui efty 
je crois, l’efpece, n°. 7: elle pouffe ôc fleurit plus de quinze 
jours avant les .autres Vignes ; mais .tout fon fruit coule : elle 
fo dépouille aufïï plutôt que nos Vignes de France. 

Nous avons encore élevé de la même maniéré une autre 
çfpece de Vigne de Canada, dont les feuilles font entières 
& affez femblables à celles du Mûrier à belles feuilles , & qui 
n’a pas les feuilles découpées ; mais les pieds de cette Vigne 
font encore trop jeunes pour pouvoir nous dpnner du fruit. 

CULTURE . 

On ne s’avife point de femer les pépins des jRaifins pour 

multiplie^ 
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multiplier la Vigne ; ce procédé feroit trop long. Nous avons 
confervé pendant douze à quinze ans un pied de Vigne élevé 
de pépin ; il couvroit toute une muraille , & il ne nous a 
jamais donné un grain de Raifm. La Vigne fe multiplie très- 
aifément par marcottes 6c par boutures; on peut encore greffer 
la Vigne : c’eft tout ce que nous dirons ici de la culture de 
cette plante ; car fi nous entreprenions de la détailler, nous 
aurions de quoi former un volume fur cette matière. 

La Vigne croît naturellement dans les bois de la Louyfiane 
ôc du Canada; elle s’y multiplie d’elle-même, peut-être quel- 
quefois par rejettons; mais il eft vrai-femblable que c’eft le plus 
fouvent par femences , ce qui doit occafionner le grand nom- 
bre d’efpeces ou de variétés qu’on y rencontre : aucune de 
ces efpeces jufqu’à préfent n’a paru reffembler entièrement à 
celles de France. On ne fait point de vin ni dans l’une ni 
dans l’autre de ces Colonies : en Canada on ne cultive pas 
même pour manger, aucune des efpeces du pays; on préféré 
celles de France , quoique difficiles à préferver des rigueurs 
de l’hyver de ce climat. Les Raifins du pays viennent rare- 
ment à maturité dans la faifon où l’on pourroit en faire ufage ; 
on en a cependant vu à Quebec qui etoient mûrs à la fin du 
mois de Septembre; le grain en étoit très-petit, il avoit bon 
goût ; mais la peau en étoit très-épaiffe : ils contenoient quan- 
tité de gros pépins & très-peu de jus d’un rouge très-foncé; 

USAGES. 

On fait qu’en écrafant 6c en exprimant fous des preffoirs 
le fuc des Raifins au fortir de la V igné , on en obtient une 
liqueur ambrée, douce ôc très-fucrée; c’eft ce qu’on appelle 
Vin doux ou Moût ( Mujlum ). On met enfuite cette liqueur 
dans des tonneaux , où, en fe fermentant ôc fe dépurant, elle 
acquiert de la force, 6c elle forme un Vin plus ou moins 
bon 6c plus ou moins fpiritueux , félon l’efpece de Raifin , la 
nature du fol ôc le degré de maturité du fruit qu’on y a em- 
ployé. Si l’on diftille cette liqueur, on en retire une eau-de- 
vie ou un efprit-de-vin. Si le vin continuoit à fermenter, il 
deviendroit alors trop acide, 6c formeroit le vinaigre. Nous 
Terne IL Zz 
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n’en dirons pas davantage fur cette matière qui nous mëneroiti 
trop loin. 

Abftra&ion faite du Raifîn , qui , comme l’on fait , eft un 
< 3 es meilleurs fruits de l’automne, toutes les efpeces de Vignes 
portent un très-beau feuillage, & elles couvrent admirablement 
bien les murailles. L’efpece, n°. 2 , a un feuillage fingulier^ 
On ne cultive la Vigne-vierge, n°. 4, dont le fruit n’eft d’au- 
cun ufage, qu’à caulè qu’elle couvre en peu de temps les mu- 
railles, & que l’on en peut faire des tonnelles pour rornement 
des jardins. En automne fes feuilles rougiffent, & alors un 
mur qui en eft garni, paroît couvert d’une tapifferie d’une 
couleur vive : il eft étonnant quelle étendue prend quelquefois- 
un feul pied de Vigne-vierge. 

Dans les pays de Vignobles , on trouve dans les haies des 
pieds de Vignes , qui n’étant point taillés , pouffent de longs- 
larments 1 les Pêcheurs du Bordelois ramaffent avec foin ces 
farments ; ils les tordent fur eux-mêmes comme des harts ; ils- 
en réunifient enfuite plufieurs enfemble, & en font des cor- 
des qui fervent à amarrer leurs canots & leurs filets. 

On fe chauffe avec les farments que l’on coupe dans le temps 
de la taille : la chaleur de ce feu paffe pour être très-falutaire 
contre les rhumatifmes. 

Le marc qui fort du preffoiç étant pourri en terre pendant 
jan an , fournit aux Vignes un engrais qui n’altere point la qua- 
lité du vin. On affure qu’il eft aufli très-propre aux Afperges* 
Le marc nouvellement.exprimé s’échauffe beaucoup} & comme 
fl contient quantité de parties fpiritueufes , on l’emploie , 
comme un remede efficace , contre les rhumatifmes & les 
cngourdiffements des membres : la façon d’appliquer ce remede 
eft d’enfouir dans un tas de marc échauffé le membre affligé» 

Si l’on veut faire promptement de bon vinaigre , il faut mettre 
du marc frais plein une futaille } & quand ce marc eft échauffé 
©n l’arrofe de plufieurs féaux de vin ; au. bout de quelques jours- 
le vitl eft converti en très-bon vinaigre. Enfin c’eft avec la lie* 
de vin, defféchée ôt brûlée, qu’on fait les Cendres gravelëes* 








VI TIS -IDÆA , Tournef. Vaccinium , Linnv 
AIRELLE ou MYRTILLE ; Lucet en Bretagne y 
Bluet en Canada ; Maurets en Normandie. 

DESCRIPTION , ; 

L E calyce de la fleur (a) de l’Airelle eft petit ; dans quel-* 1 
ques éfpeces il eft divifé en quatre , dans d’autres il n’a 
aucunes divifions. Le pétale eft d’une feule piece en forme de 
cloche f ou plutôt de grelot , divifé en quatre parties qui font 
quelquefois a peine fenfibles. 

Ce pétale (b) eft percé d’un grand trou par en bas , & il tombe; 
tout d’une piece. 

On trouve ordinairement dans l’intérieur huit étamines char- 
gées de fommets fourchus. 

Le piftil ( c ) eft compofé d’un embryon qui fait partie dq 
calyce , d’un ftyle & d’un ftigmate obtus. 

L’embryon devient une baie (e) fucculente , ronde , terminée 
par un umbilic ; cette baie contient plufieurs femences me- 
nues {f). 

Les feuilles de cet arbufte font ovales , oblongues , un peu 
plus grandes que celles du Buis , mais moins fermes , dentelées, 
par les bords , & pofées alternativement fur les branches. 

ESPECES : 

U V1TIS-I DÆA foliis oblongts alUcamibus. Ç. B. P. 

Aise u le à feuilles longues & blanchâtres. 


Z z ijj 


3^4 "PI TIS-IDÆA i Airelle. 

Z. V ITI S-IDÆA Canadenjts , Myrti folio farrac, Inft. 

Airelle de Canada à feuilles de Myrte > en Canada Bluet.- 

3. VITIS-IDÆA magna quibufdam ; Jtve Myritlus grandis . J. B, 
Grande Ai» elle ou grand Myrtille* 

4. VITIS-IDÆA foliis oblongis, crenatis, frudlu nigricantc . C.B.P. 
Airelle ou Myrtille des bois. 

I - 

5. VITIS-IDÆA Canadenjts . PyroU folio farrac, InfL 
Airelle de Canada à feuilles de Pyrolle. 

6. VITIS-IDÆA Canadenjts , A la ter ni folio, Sarrac. 

Airelle de Canada à feuilles d’Alaterne. 

7 * VITIS-IDÆA folio fubrotundo y non crtnato, baccis rubris. C. B. P«- 
Airelle à feuilles arrondies non dentelées , dont les baies- 
. font rondes. 

% 

CULTURE . 

Quand ces petits arbuftes fe plaifent dans un bois, ils s’y 
multiplient à l’excès i mais on a bien- de- la peine à les élever 
dans' les jardins* 


U S A G E S. 

. Ha difficulté qu’il y a à élever' les Myrtilles dans les jardins jr 
fait qu’on n’en peut pas faire ufage pour leur décoration. 

H’efoece, n°. 4, porte des baies violettes, qui font affiez 
agréables à manger : on prétend qu’elles font propres à arrêter 
les dévoiements; on les nomme en balle Normandie Maurets , 
-& ailleurs Bluet s. 

Cet- arbufte croît à une grande' hauteur dans- les forêts de 
la Loyyfiane; fon fruit y eft eftimé, & en l’écrafant dans de; 
l’eau , on en fait une liqueur fort agréable. 

On' nous envoie de Canada fous- le- nom d 'Atoca des fruits 
'd’un petit arbufte qui eft de même genre que Wxicoccus ÿ 
Canne-berge de Toumefort. M. Rai l’a appellé , Vins- Ida» 
falujiris Virgxmana fruftu majore ; ce petit arbufte eft rampant/ 
& vient dans des_ terreins tremblants & couverts de moul!e r 



VITIS-IDÆA , Airelle. 3 s S 

iair deflus de laquelle il n’en paroît que de petites branches fort 
menues ; les feuilles , qui font très-petites 6c ovales , font al- 
ternes ; d’entre leurs aiflelles naiffent des pédicules longs d’un 
pouce , qui . foutiennent une fleur à quatre pétales difpofés en 
rofe ; le calyce a la même figure , ôc renferme un piftil dont 
la bafe devient un fruit rouge, gros comme une Cerife; ce 
fruit contient des femences rondes ; il eft acide 6c très-bon k 
manger en compote ; il a cet avantage , qu’il fe conferve très- 
long-temps fans fe gâter. Nous en avons reçu de Canada qui 
avoient été mis dans des pots fans aucune précaution , ôc qui 
cependant étoient encore bons à faire des compotes vers le 
.Carême. 

Il eft bon de faire remarquer que 1 ’Aralia eft un genre très? 
différent de ce qu’on appelle Airelle en François, 
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U L MU Si Tour nef, & Linn. ORME, 


DESCRIPTION, r 

L A fleur {a) de l’Orme a un calyce, ou , fi l’on veut, 
un pétale d’une feule piece , épais , figuré en cloche , divifé 
en cinq par les bords, verd en dehors, coloré en dedans: 
cette partie fubfifte jufqu’à la maturité du fruit. On apperçoit 
dans l’intérieur de cette fleur cinq étamines (b) aflez longues 
terminées par des fommets qui font divifés en quatre. 

Le piftil (r) eft formé d’un embryon arrondi , de deux fty-i 
les & de ftigmates velus. 

L’embryon devient d’abord comme il eft repréfenté en (d)‘ 
ou en (e)‘, il forme enfuite un fruit membraneux , applati en 
feuillet prefque ovale, échancré pour l’ordinaire dans le haut, 
relevé vers le milieu, d’une bofle dans laquelle on trouve 
une capfule en poire (g); cette capfule (h) eft ordinairement 
membraneufe (k ) , & renferme une femence arrondie (i) ÔC 
un peu- applatie : ces femences tombent lorfque les feuilles com*: 
mencent a fe développer. 

Les feuilles de l’Orme font entières, ovales, dentelées pat 
les bords , relevées en deflous de nervures , fillonnées en def- 
fus, fermes & plus ou moins rudes au toucher, fuivant leÿ 
efpeces ÿ elles font alternativement pofées fur les branches* 

ESPECES r 

VL MU S campeftris & Thecphrafîi. C. B. P,- 
Oiuuü fauvage. 
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z, U L MU S folio latijftmo fcahro. Ger. Emac. 

Orme-teille; fa feuille n’eft pas Ci eu de que celle de beau- 
coup d'autres efpeces. 

3. ULMUS minor folio angufo , Jcabro. Ger. Emac. 

Orme nain à petites teuiUes rudes; ou Ormills. 

4. ULMUS folio glabro. Ger. Emaç, 

Orme à feuilles lilfes. 

* 

5. ULMUS minor folio variegato. M. Ç. 

Petit Orme à feuilles panachées de blanc. 

G. ULMUS folio glabr 0 eleganter variegato. M. C. 

Orme à feuilles lilfes , panachées de blanc. 

7. ULMUS minor foliis flavefeentibus. M. C. 

Petit O r me à feuilles panachées de jaune. 

;8. ULMUS major foliis exiguis , ramis comgrejfis. 

Orme à petites feuilles , qui s'élève fort haut , & dont les 
branches l'ont raffemblées près de la tige ; ou improprement 
Orme-ma s n s. 

ÿ. ULMUS major dmpliore folio , rarhos extra fe Jpargens, 

Orme à très-grandes feuilles, donc les branches s'étendent de 
côté & d'autre; ou improprement O RM e-femelle. 

% O. ULMUS major Hottandia , angu/Hs & magis acuminatis f amorti t 
folio latijfmo, Jcabro , variegato. M.C. 

O r M £ de Hollande à grandes feuilles panachées. 

CULTURE, 

On peut élever les Ormes par les femenc.es; & pour cela; 
auflî-tôt qu’elles font tombées, on les répand fur une terre 
bien labourée , & on les .recouvre de l’épailfeur d’un doigt de 
terreau ou d'autre terre légère. 

Les Ormes qu’on éleve de cette façon fourriiffent une quan- 
tité prodigieufe de variétés; car les uns ont des feuilles qui ne 
font prefque pas plus larges que l’ongle , & d’autres les ont 
plus grandes que la main ; les uns portent des feuilles très- 
tudes } ôc d’aut,res plus molles; les uns croiffent beaucoup 
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plus haut que les autres ; il s’en trouve qui raffemblent leurs 
branches tout près les unes des autres , & d’autres qui les répan- 
dent plus ou moins de tous les côtés. Nous n’avons pas cru, 
devoir grollir notre catalogue d’une longue énumération de 
toutes ces variétés ; peut-être même jugera-t-on que nous au-, 
rions mieux fait de l’abréger encore. 

Comme, fuivant les différents ufages quon fe propofe de 
Faire de, ces arbres , il eft fouvent avantageux d’avoir une cer- 
taine quantité d’Ormes 4e la même efpece; pour y parvenir,, 
nous greffons fur les autres , celles qui nous conviennent. 

Tous les Ormes fourniffent' quantité de rejets qui fortent 
de leurs racines ; cela fournit encore un moyen facile de les 
multiplier, il eft même plus - expéditif que par les femences;, 
d’ailleurs, comme ces rejets font de la même efpece que. les, 
racines, on eft difpenfé de les, greffer, quand ils fe trouvent, 
Ôtre de l’efpece qu’on defire. 

On greffe ordinairement les Ormes en écuffon à œil dor«; 
inant. 

L’Orme peut être tondu aux cifeaux ôc au croiffant. Cet 
arbre. s’accommode affez bien de toutes fortes de terreins ; néan- 
moins, quand il eft planté dans une terre trop graffe ôc un peu - 
humide, il arrive que dans le temps de la feve elle fe porte 
en fl grande abondance entre le bois ôc l’écorce , que ces deux 
fubftances fe féparent par la rupture du tiffu cellulaire , ôc alors 
.on voit plufieurs .de ces arbres mourir fubitemerit. 

Quand on abat de gros Ormes répandus çà ôc là dans un 
terrein, fi l’on a intention de le garnir de nouveaux Ormes, 
on fera ouvrir dans ce terrein plusieurs tranchées affez profon- 
des pour qu’on foit obligé de couper toutes les racines que 
l’on rencontre; on laiffera ces tranchées ouvertes pendant 
deux ou trois ans ; alors toutes les racines coupées poufferont 
de nouveaux jets : on remplira enfuite ces tranchées de la même 
terre qu’on en avoit tirée; ôc fi l’on a foin d’interdire l’accès 
de ce champ aux beftiaux , il fe trouvera par la fuite fufhfam- 
jment garni .d’Ormes qui croîtront très-bien. 

USAGES.'- 

On peut faire de fuperbes avenues avec les Ormes à larges 
Tome IU Aaa 
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feuilles de l’efpece, n°. p. L’efpece à petites feuilles , n°. g, effi 
admirable pour former des lifieres. Les Ormes à très-petites 
feuilles fervent ordinairement à faire de belles paliffades : on 
peut les élever pour les tondre en boulé comme des Oran- 
gers; on en forme encore des tapis ou maflifs fous les grands 
arbres dans les quinconces, en les tenant à trois pieds de hau-; 
teur ; cet ''arbre enfin vient très-bien dans les futaies* 

Le bois d’Orme fe tourmente beaucoup; c’eft pour celai 
que les Menuifiers en font peu d’ufage : lorfqu’il eft trop fec , 
il eft cafîant & fujet à être piqué des vers ; cette raifon fait 
qu’on l’emploie rarement dans les charpentes ; ce bois néan- 
moins eft excellent pour les ouvrages de charronage: plufieurs 
pièces des moulins , fit prefque toutes celles qu’on emploie- 
pour les prelfes 6c les preflbirs, font faites d’Orme : les pomr 
pes pour la marine, ôt les tuyaux pour la conduite des eaux,; 
font fouvent faits avec le bois d’Orme. 

Ce bois eft de qualité très-différente, félon les efpeces : 
l’efpece , n°. 2 , dont les feuilles font très-larges , ôc qui ne' 
pouffe point de rejets fur le tronc ni fur les groffes branches,' 
a le bois tendre, Ôc prefque aufli doux que le Noyer. L’ef- 
pece, n°. p, branche beaucoup, 6c fournit quantité' de bois 
tortu , dont les courbes font bien néceffaires aux Charrons ; 
cependant fon bois n’eft pas aufli dur que celui de l’efpece, n # . 8,' 
Celui-ci eft chargé de nœuds, ôc on le recherche par cetter 
raifon , pour en fitire des moyeux de roues. 

Les feuilles des Ormes font un peu mucilagineufes , 6c paf- 
ferit pour être vulnéraires. Le mucilage que rend l’écorce des 
jeunes branches froiffées dans l’eau , eft un des meilleurs re-i 
medes qu’on puifîe employer contre la brûlure. 

Il fe forme fouvent fur les feuilles des Ormeaux, des veflies 
©u galles creufes, dans lefquelles on trouve des infe&es ÔC 
quelques gouttes d’une liqueur épaiffe: on nomme cette liqueur 
Baume d’ Ormeau , 6c on l’emploie avec fuccès pour la guérifon 
des plaies récentes. 

On nous aflure -que les Ormes croiffent naturellement à l& 
Louyfiane. On en trouve aufli plufieurs efpeces ou variétés dans- 
- les forêts du. Canada*. 
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UFA-URSI, Tournef. A rb utus , Linn.: 

BUSSEROLLE. 


DESCRIPTION. 

L ES fleurs (?) de l’Uva-urJt font formées d’un très-petit 
calyce (*) cfivifé en cinq ; d’un pétale (/) figuré en gre- 
lot , percé par le bas, dans lequel on trouve environ dix éta- 
mines 6c un piftil ( d ) compofé d’un embryon arrondi, 6c fur- 
monté d’un ftyle. L’embryon devient une baie (c) fucculente , 
'dans laquelle font renfermés cinq ofieléts ( b ) arrondis fur le 
idos (a ) , 6c applatis du côté où ils fe touchent. 

Les feuilles de VUva-urft font ovales, longuettes, petites j 
fermes ôc rangées alternativement fur les branches* 

ESPECE ; 


f WA-URSL CluC , 
Bussb&olXiS. 


CULTURE. 

Ce petit arbufte ne s’élève qu’à huit ou dix pouces de hau- 
teur; il fe multiplie beaucoup dans les bois où il vient natu- 
rellement ; mais on a bien de la peine à l’élever dans les jardins. 

USAGES. 

Les fleurs de VUva-urft font rouges i elles viennent rafferabléeS 

Aaaij 
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par bouquets au bout des branches , & elles font aflez Jolies ; 
mais la difficulté qu’il y a à élever cet arbufte dans les jardins , 
| fait qu’on ne peut jouir du plaifir de le voir , que dans les 
< lieux où il croit naturellement jifavoir en Efpagnç , '&c. , ! 
Ses bayes font très-aftringentes. La plante en infufipn eft re^ 
Commandée contre la pieire ôc la grayelTe, " ^ 





* 




r 









XY LO ST EO N , Tourne*. Lonicera , Linnv 


DESCRIPTION, 

I L y a un grand rapport entre les parties de la fru&ificatioif 
du Xylofieon & celle du Periclimemm & du Symphoricarpos, La 
fleur (« à) du Xylofieon a un petit calyce (be) divifé en cinq, un 
pétale en tuyau divifé aulïï en cinq , mais dont les échancrures 
font égales entr’elles ; elles font inégales au contraire dans le 
Chamœcerafus, On peut remarquer au Xylojîeon , ainfi qu’au Ch a* 
wœcerafus , un renflement qui eft au bas du pétale, & immé-, 
diatement au deflus du calyce. On trouve dans l’intérieur de 
la fleur cinq étamines (/) & un piftil (g ) qui eft compofé d’un 
embryon arrondi, qui fait partie du calyce. 

Cet embryon devient une baie (c) ronde, fucculente, ÔC 
terminée par un umbilic : ces baies , dans le Xylofieon , vien- 
nent toujours deux à deux. 

Les feuilles de cet arbufte font ovales , plus larges vers leur 
txtrêmité que du côté de la branche ; elles font blanchâtres * 
«nies & oppofées fur les branches. 

ESPECES, 

ï. XYLO STE O N Fyrenaicum. Inft. 

Xylosteon des Pyrénées. 

< 2 , XYLOSTEON Canadenfe foliis latiorihts. 

Xxlosteon de Canada à feuilles larges» 
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XTL 0 STE ON, 

CULTURE, 

J’ai multiplié cet arbufte par marcottes , & je crois qu’il ré- 
jprendroit par boutures : je n’ai point encore effayé de le femer* 

USAGES, 

Cet arbufte eft aflez joli, fur-tout vers la fin de Mai, parce 
qu’alors il eft chargé de fes fleurs qui font blanches; mais il 
a. le défaut d’être dévoré par les cantharides* ainfi que lef 
Cheyre-feuilles, 
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YUCCA, C a s p. B à u h. & Lïnisv j 


DESCRIPTION, 

L ’Yuce Apporte un ou deux gros épis de fleurs qui prenS 
nerit naiflance de la tige qui fupporte fes feuilles. Cha-j 
que fleur (a) eft compofée d’un feul pétale (b) découpé aflezr 
profondément en fix parties ; chaque découpure fe rabat fur 
le milieu de la fleur, ôc eft creufée en dedans de façon que' 
cette fleur prend afîez la figure d’une cloche. Dans le milieu 
de cette cloche , on apperçoit fix étamines ( c ) qui entourent le 
piftil (d), ôc qui prennent naiflance à fa bafe : ces étamines 
ont la figure d’une mafle j chacune eft compofée d’un long 
filet charnu , qui va en grofîifîant jufqu’à fon extrémité j le' 
fommet de ces étamines eft fitué au haut de la mafle. Le piftil 
eft formé d’un embryon oblong ôc de trois ftyles , dont chacun 
eft creufé dans fa longueur en forme de gouttière. L’em- 
bryon devient une capiule oblongue , divifee en trois logeS- 
qui renferment des femences menues j chaque loge eft elle- 
même partagée par des cloifons. 

Les feuilles de 1 Yucca font difpofées autour de la tige , & 
peu près comme celles de l’Aloës: elles font longues, fermes, 
creufées en gouttière , ôc terminées par une forte pointe très- 
aiguë. 


376 YUCCA. 

ESPECE. 

! 

YUCCA foîüs Aioes. C. B. P. 

. Yucca à feuilles cTAloës, 

Il y a encore plufieurs autres efpeces d 'Yucca dont nous ne; 
parlerons point , parce qu’elles ne peuvent fupporter les hy-s 
yers de notre climat. 


CULTURE * 


L Yucca de l’efpece que nous décrivons ici, n’eft pas fort 
délicat: il s’accommode allez bien de toutes fortes de ter- 
reins ; il fe plaît cependant plus dans une terre fabloneufe. On 
le multiplie par des drageons enracinés, qui pouffent autouc 
des gros pieds. 


USAGES. 

Quoique ŸYucca ne puiffe être regardé comme un arbrif- 
ïèau , parce qu’il n’a aucunes branches ligneufes , fa tige étant 
feulement entourée de feuilles longues & roides , qui fe ter- 
minent par une pointe très-piquante , nous avons cru cepen- 
dant pouvoir le faire entrer dans cet ouvrage , parce qu’i! 
conferve fa tige ; que fes gros épis de fleurs font un affez bel effet 
dans les jardins , ôc que l’on peut en mettre quelques pieds dans 
les bofquets d’été. Cette même raifon nous auroit engagé à 
parler du grand Aloës , s’il pouveit fupporter les gelées de nos 
(Climats. 
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Z IZIPHU S , Tournep. Rhamnus^ Linn< 

JUJUBIER. 


DESCRIPTION , ; 

L A fleur {a) du Jujubier reflemble beaucoup à celle du 
Paliurus, Cette fleur n’a point de calyce, à moins qu’on 
ne prenne le pétale {b) , qui n’eft cependant pas percé par le 
bas , qui eft verd par dehors, & coloré en dedans , pour 
Je calyce , lequel feroit alors d’une feule piece divifée jufqu’à 
la bafe en cinq : on apperçoit à l’angle de chaque découpure 
■ une petite feuille qu’on pourroit en ce cas prendre pour des 
pétales; mais, fuivant M. Linneus, ce font des neftarium. 

On découvre dans l’intérieur de la fleur cinq étamines , & le 
piftil qui eft compofé d’un embryon arrondi (c) couronné de deux 
ftyles fort courts ( d ). 

L’embryon devient un fruit charnu ( é) figuré en olive , dans 
lequel eft un noyau (f) qui eft divifé intérieurement eh deux 
loges {g) i dans chacune defquelles eft contenue une femence(Â) 
arrondie d’un -côté , ôc applatie de l’autre. 

Les feuilles du Jujubier font ovales , unies , luifantes , d’un 
verd gai , tirant un peu fur le jaune , finement dentelées par 
les bords , relevées en deffous de trois nervures qui partent de 
la queue de la feuille , & qui s’étendent jufqu’à la pointe : ces 
feuilles font attachées alternativement des deux côtés d’unç 
branche menue, qui fouvent fe deffeche après que les feuilles 
font tombées ; ce qui pourroit faire penfer que les feuilles du 
Jujubier font compofées & empanaées ; mais on apperçoit dey* 

Jotye II& ' ’ 3bb 
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épines , quelquefois des ftipules à l’infertion des feuilles fur ces 
branches , ôc des boutons dans les aiffelles d’où il fort des fleurs 
& des branches : donc, quoique la plupart des branches menues 
qui fupportent les feuilles, tombent, on ne peut fe difpenfer 
de les regarder comme de véritables branches. 

ESPECE . 


ZIZIPHUS. Dod.Pempt. Jvjüba filveflrls. C. B. P. vel , Rham - 
nus aculeis gmmatis , altero rccarvo ,foliis ovato oblongis. Linn. Spec. 
Plant. 

Jujubier. 

» 

M. Linneus a réuni au genre des Rhamnus les Frangula , 
les Paliums , les Alaternus & les Zizipkus. Voyez ce que nous 
en avons dit dans ces différents articles. 

CULTURE . 


Il n’eft pas douteux qu’on pourroit élever les Jujubiers de 
femences ; mais comme fes racines pouffent beaucoup de rejets , 
on peut fe difpenfer de femer les noyaux du fruit de cet arbre; 
Il fe plaît affez dans les terreins fecs ; & quoiqu’il nous vienne 
de Provence , du Languedoc ou d’Efpagne, il fouffre peu dé 
la rigueur de nos hyvers. 


USAGES . 


La beauté du feuillage de ce grand arbriffeau doit engager 
à le planter dans les bofquets d’été & d’automne : il ne con- 
vient point dans ceux du printemps, parce qu’il pouffe tard,; 
& que fa fleur a peu de mérite. 

• Il eft très-rare que fon fruit mûriffe dans nos jardins; mais 
en Provence, en Languedoc, &c. où il vient à maturité, on 
le .recueille avec foin pour le vendre aux marchands qui le font 
paffer dans l’intérieur du Royaume, qÊu-ôft-iîe laiffe pas d’en 

confommer pour les tifanes pe&orale; 

• * / 

FIN. 
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Adrachne9 1/. Arbutus. 

Æfculus , v. Pavia. 

Agnus-caflus , v . Vitex. 

4fo«^9 v, Genifta fpartium. 

Airelle , v. Vitis-Idæa. 

Alateme > v. Alaternus. 

Alaternus, 

Alcanna 9 v, Aquifolium» 

Aliboufler , v. Stvrax. 

Alipum, v. Globularia. 

Alijier 9 v* Cratægus, . 

Alnus, 

Althea frutex 9 v. Ketmia* 

Alviez , v. Pimis, 

Amandier 9 v, Amygdaius. 

Amelanchier , Mefpiius. 

Amomum , v. Solanum. 

Amorpha. 

Amygdaius. 

Amygdaius, Lznn. v. Periica. 

Anagyris, 

Androfoemum. 

Angélique épineufe , v, Aralia# . 

Anona. 

Anonii; / N 


Anthyllis, v. Barba-Jovis# 

Aquifolium. 

Aralia. 

Arbor Zeilanica, &c. t/« Chionanthus# 
Arboufier 9 v. Arbutus, 
de «wv, v. Gale, 
de Judée , v. Siliquailrum. 
de Vie y v . Thuya. 

Arbrtjfeau laiteux 9 v • Sideroxiloa# 
Arbutus. 

Arbutus, L 1 n n. t/. Uva Urli# 

Armeniaca. 

Arrête-beuf , v* Anonis. 

Arroçhe , v, Atriplex, 

Artemifîa, Lïnn. v. Abrotanum Ô* Ab- 
lÿnthium. 

Arundo, 

Aftyrum, 

Afoalathus, v, PÆudo-Acacia# 

Asparagus* 

Afperjre , v. Afoaragus. 

AJfimtnter , v . Anona, 

Aftragalus ,L inn*v, Tragacanth*#' 
Atrapnaxis, v, Polygonum. 

Atriplex. 

Atriplex frudu aculeato, &c. v# Polygonum# 
Atriplex Orientais , &c. v* Polygommu 
Atropa, t>. Belladona. 

Aube-Epine , v. Meipilus# 

Avelinier , i/.Corylus* 
v. Abies. 
v. Alnus. 

Ame~noir , v, Frangula; 

, t/. Abrotanum# 




ce 


\ v 

AzerolUr x Melpüus ♦ 

(/{/■'; I 
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B 

B ac c ïïa nt e, Foyes Baccharîs; 
Baccftaris. 

Baguenaudier , v. Colutea. 

Barba - Jovis. 

Barba- Jovis, &c. Rand. v • Amorpha. 
&w£e de Renard , v, Tragacantha. 
Barras , Ré fine, v . Pi'nus. 

Baume de Canada , de Gilead , v» Abies# 
Baumier, v . Populus, 

Benjoin , v* Laurus. 

Belladona. 

Berberis. 

Betula. 

Betula, Li»n. t/.Alnus; 

Bigarotier , v. Cerafus. 

Bignonia. 

Æyo»# Réfine,v. Pinus* 

Bluet, v. Vitis-Idæa, 

Bo;V de plomb , v. Dirca. 

Bow de' Sainte-Lucte , v. Cerafilftj 
Bois-dur, v, Carpinus. 

Bols-gentil , v. Thymelæa-. 

Bois-puant , t/. Anagyris. 

Pw-pwjM/V, v. Cornus. 

£ottd«r. 

de Prêtre , v. Evonimus; 
v. Buxus» 

Bouleau , v, Betula. 

Bourdaine , v, Franguîa. 

Bourreau des Arbres, v. Evonimùfdesi 
Boutons-d'or, v • Abrotanum. 

Bray-fec , Bray-gras, Réftne , v. Pinus. 

, v* Genifta Spartium, dr Rufcus, 
Bruyere, v . Empetrum ô'Erica* 

B«/V # v. Buxus. 

Btfw piquant , v . Rufcus. 

Buijfon ardent , v . MelpÜus# 

Buplevrum. 

Burcardia. 

Bujferolle, v . Uya Urfi; 

Butneria* . 

Buxus* . 

c 

/^ade, v . Juniperus; 

V j Caillebotte, v. Opulus* 

Calamendrier , v . Chamaedris. 

Callicarpa, v. Burcardia. 

Calthoiaes, v. Othonna* 

Candelbery , v. Gale. 

Ca»«e, v. Arundo. 

Gmtr d'Eco/çC) v 9 Betula#.* 


GENERAIS 

Capparis. 

Câprier , t/. Capparis; 

Caprificus, v* Ficus. 

Caprification , v. Ficus. 

Caprifolium. 

Caragagna » v. Pfeudo-Acacfa# 
Carouge , v. Siliqua. 

Carpinus. 

Cana. 

Csjjîe, v. Acacia. 

Cailine # v. Aquifolium; 

Cajfis , v. Groflularia. 

Caftanea# 

Catalpa , v. Bîgnonia; 

Ceanothus. 

Cedre, Cedrus. 

de Virginie 5 de Bemude, v# 
perus. 

Cedre du Liban , v. Larix. 

Cedrus. 

Ceiaftrus * v. Evonimoides; 

Celtis. 

Cephalantus. 

Cerafus.^ 

Ceratonia , v. Siliqua; 

Cercis , v. Siiiquaftrura; 

Certfier , v . Cerafus. 

Ceftrum, v. Jafminoides; 
Chamæcerafus. 

Chamædris. 

Chamælea. 

Chamelæa, t/. Tliymelæa; 
Chameiæagnus , v. Gale. 
Chamænerion , v, Nerion; 
Chamxrhododendros. 

Charme t/. Carpinus. 

Châtaignier , v. Caftanea; 

CW»e , v. Quercus. 

Chêne-vert , v • Ilex. 

Chenopodium. 

Chèvrefeuille, v* Caprifolium; 
Chincapin , v. Caftanea. 

Chionanthus. 

Cidre# liqueur, v • Malus; 

C/Ve de Canada, v. Pinus* 

C/^e , v. Ciftus. 

Ciftus. 

Citronelle r v. Abrotanum# 

Clematis# v. Clematitis. 

Clématite , v. Clematitis# 

Clematitis. 

Clethra. 

Cneorum , t/. CBamælea ^ Thymeisea#- 
Cochêne, v. Sorbus. 

Çoignajfier, ou C Qignier f v# Cydonia^. 
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Colutea; 

Coriaria. 

Cormier , V* Sorbus; 
Cornouiller, v, Cornus* 
Cornus. 

Ccronilla^ 

Coronilia, v . Emerus*. 
Corylus# 

Cotinus. 

Cotonafter , v. Mefpilusi 
Couàounier, v • Cydonia* 
Coudrier y v. Corylus# . 
Cratægus. 

Cratitxres, v» Ficus* 
Cupreffus# 

Cydonia# 

Cyprès , v. Cupreflus* 
Cytife y v. Cytifiis# 

Cytifo - Geniita# 

£yti&s. 



T\ àphn E) v. Thymelaea* 
J [J Dierviila. ; 

Dïofpyros, v. Guaiacana* 
Dirca. 

Dodonæa, v * Ptelea# 

Donax, t/.Arundo. 

Dornaveau , v. Paliurus# 
Dulcamara, v. Solanum; 


« 



Efprh de Térébenthine y v, Abies. 

Ejfence de Térébenthine 9 v , Abies. 

Eftragon y v%* Abrotanum# 

Evommoides# 

Evonimus. 

Evonimus Virginianus, &c. Pluk. i;.Ey<h 
nimoides. 

Evonimus Jujubinis folii%&c. v. Ceanothusj 
Euphorbia , Lim, v, Tithymalus* 


E AnK'ECOVLlxn, OU FahtbriqtiUrl 
v* Celtis, 

w ira. 

Fagus. 

Fagus y L 1 n n* v. Caftanea; 

Fa»»* , v « Fagus. 

Acacia, v. Pfeudo-Acacîa; 

Faux Ptjlackier , y. Staphylodendroft* 
Févier, v* Gleditfia. 

Ficus. 

Figuier y v. Ficus# 

Filaria , v . Phyllirea. 

F/e#r de la PaffionyVt Granadilla« 

Forni tes, v. Ficus; 

Fouêne , v» Fagus# 

Fouteau , v . Fagus# 

Foyardy v • Fagus# 

Fragon , v. Rufcus. 

Frambotjiery v» Rubus. 

Franc-Picard , v. Populus#’ 

Frangula. 

Fraxmus# 


E 4 t? de la Reine d'Hongrie , v. Ros ma- 
rinus# 

de Cms, t/.Barba-Jovis. 

Ebénier des Alpes y v. Çytifts# 

Ebenus , v. Barba-Jo vis# 

Eglantier y v. Rofa. 

Elate, v. Abies# 

Ela?agnus# 

Emerus. 

Empetrum. 

Ephedra# 

Epicia,t/. Abies. 

Ëpilobium , v, Nerion; # 

Epine blanche , v. Mefpilusi 
Epinette , eÿ* boipn y v . Abies# 
Epine-vinette y v# Berberis# 

Erable, v. Acer# 

Erica. 

Efculus , Plinii, t>. Quercus; 

Efculusi Likn. v. Hippocaflanum# 
Efprit-dt’me , v. Pinusi 


Fr/we - épineux , v. Fagara; 

FrÂœ , v. Fraxinus# 

Frutex terribilis , v* Globularia#* 

Frutex Virginianus trifolius, &c. v. Ptelea* 
Fujain, v# Evonimus# 

Fujlety v. Cotinus# 

G 

q ALE. 

4 Gale-Mariana > &c. Voyez liquidant 
ar# 

Galtpot y rétine y v. Pinus# 

Galle y v. Quercus. 

Garas y v. Evonimus# 

Garou y v • Thymelaea. 

Gaudron , réjine , v# Pinus. 

Gellîminum, v. Jafininum; 

Genêt-Cytîfe y v. Cytifo-Genifla; 
Genêt-Epineux , v. Genifta-Spartiuin# 

j L 1 k N* Vf Geni&u 
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Geneyrkr , v. Juniperus. 

Genifta* 

Genifta , ' L i n n. v. Spartium; 
Genifta-Spartium. 

Gleditfia. 

Globulaire , v* Globularia; 

Globularia. 

Glu 9 v, Aquifolium & Vifcum* 

Glycine » v» Phafeoloides. 

Gomme dé lierre > v. Hedera. 
Granadilla. 

Graine d'Avignon , v. Rhamnus; 
Gratte-cul , v. Rofa. 

Grenadier y v% Punica. 

Grewia. 

Griothier > v. Cerafus. 

Grifailky v . Popuius. 

Grofeilliery v. GrofTularia* 

Groffularia. 

Guaiacana. 

Giwm/er , v. Siiiquaftrum. 

Gualteria. 

Guanabanus, Plum. v, Anona* 

Gui , v. Vifcum. 

Guignier * v. Cerafus. 

Guiiandina » t>. Bonduc. 

H 

H ali mu 5, AtriplexV 
Hamamelis. 

txartcot en arbriffeau y v* Phafeoloides 
Hedera. 

Hediunda, v* JaGninoides. 
Herbe-aux-gueux , t/. Ciematitis* 

Hêtre y v. Fagus. 

Hibifcus, v. Retmia. 

Hippocaftanum# 

Hippophae, v. Rhamnoides. 

H(?«x , t>. Aquifolium. * 

Huile £ Amande , v. Amygdalus# 

Huile d’Afpic 9 t>. Lavandula. 

Huile de Foéne y v . Fagus. 

H»//e de Laurier y v. Laurus. 

Huile de Noifettes , v. Corylus. 

Huile de Notx % v • Nux. 

Huile de Piftaches y v. Terebinthus. 

d'Olive y v.Olea. 

Tftt/Vf ejfemielle de Jafmfay v* JaÆwnum* 
Hydrangea. 

Hypericum. 

Hyprean y v. Popuius.’ 

Hyfopey v . Hyffopus* 

Hyuopus* 
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J 

J acobeastrüMvV.’ Othonrià; 

Jafmin y v. Jafiùinuim 
Jajmin de Virginie , v * Bignonia* 
Jafminoides. 

Jafminum. 

If y v . Taxus* 

Ilex. * 

Ilex, Lin u. v* Aquifolium; 

Indigo bâtard y v. ' Amorpha. ^ 

Jonc marin y v • Genifta Spartium* 
Itea, 

Juglans y v . Nux. 

Juniperus. 

Juniperus, Linn, v* Cedrus* 
Juniperus, v. Sabina. 

Jujuba, v . Ziziphus. 

Jujubier* v. Ziziphus. 

& 

K 

K A L M I A» 

Kermès , v. Uex« 

Ketmia. 

Kinorodon , t/. Rofa. 

L 

T ^ v a u u Af , Refîne y Voyez Ciftus*; 
J j Lande , v. Gemfta Spartium. 
Lapâthum Orientale ÿ v* Polygonum* 
Larix. 

Lavande , «u. Lavandula. - 
Lavandula. 

Lavandula, Lin N. v. Stcecas. 

Laureola , v» Thymeiæa. 

Laurier , v . Laurus. 

Laurier- Alexandrin , _*/. Ru feus. 
Laurter-CerifeyVé Lauro-cerafus. 
Laurier-Rofe , t». Nerion. 

Laurier fauvage d'Acadie , v. Gale* 
Lawr/er-T*» , v. Tinus. 

Laurier-Tulipier > v* Magnolia* 
Lauro-cerafus. 

Laurus. 

Ledum e# Ledon , t/. Ciftus; 

Lentifcus# 

Lenttfqucy v. Lentifcus. 

Lentijque du Pérou y v. Molle* 

Licium , v . Jafminoides. 

Lierre y v . Hedera. 

Lierre de Canada * v* MexufpermuûW 
Liguftrum. 



DES MA 

Lilac; 

Lilas , v . Lilac* 

Lilas t des Indes , v » Azedarach; 
Liquidambar. 

Liriodendrum, v. Tulipifera. 

Luhey-Wood > t/.Dirca. 

Lonicera , Linn, v ♦ Caprifolium , Péri- 
, clymenum, Chamæçerafus, Sympho-’ 
ricarpos , ^ Dierviila. 

Lucet , v, Vitis Idæa. . 

Lyfîmacbia C. B# P., v. Nerion. 

: M 

M agnolia# 

Makaleb , v • Ceralîis; 

Main-découpée y v. Platanus, 

Malus. 

Marceau , v , Salix. 

Marronnier y v • Callanea. 

Marronnier à' Inde , i/.Hippocaflanum, 
Marronnier à fleurs rouges , v# Pavia, 
Maflugo, t/. Ciftus. # 

MaJHc 9 Réfine y v . Lentifcus* 

Maures , v. Vitis Idæa. 

Melefe , v# Larix. 

Melia, v. Azedarachr 
Menilpermum. 

Mer mer y v • Cerafus. . 

Merîfier de Canada , t/* Betula; 

Meflier , v# Mefpilus. 

Melpilus. 

Mezereon y v. Thymelæa. 

Mtcacoulier & Micocoulier , v. Celtis. 
Mimofa, L r n n. t/. Acacia. 

Minely v, Ceralus. . 

Myrica foliis oblongis > t;. Liquidambar» 
Myrtille « v. Vitis ldæa. 

Molle. 

Moor-Wood y v.Dirca. 

More//*, v.Solanum. 

Morus. 

Mugo » v. Pinus. 

Mûrier y v. Morus. 

Myrica, v. Gale. 

Myrica foliis oblongis, &c» v. Liquidambar. 
Myrte y v. Myrtus. 

Myrtus. 

N 

N e f f 1 1 er , v. Melpilus* 

Nega , v. Cerafus, 

Nerion* 

Nerium , t/, Nerioni 
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Nerprun y v* Rhamnus. 

Nez-coupé y t/. Staphylodendrqn. 

JVo/V de fumée + v* rinus #*Abiei. 
Noifetttery v* Corylus. 

Noix de galle y v . Quercus, . , . 

Noyer , v. Nux» ■ 

Nux. . . r; . . 

o 

O bier, Voyez Opulus; 

Olea. 

Olivier , v. Olea. 

Olivier fauvaze y v* Elæagnus» 

Ononis, v.Anonis*. 

Opulus. 

Orme y v. .Ulmus. 

Ornos, & Orni , v. Ficus# 

Ofier y i/.Salix. 

Ojier blanc , v* Populus. • • 

O fier fleuri y v* Nerion. 

Ofier rouge , jaune , &c* v% Salix; 

Ufirya , v. Carpinus. 

Othonna. ' 

Oxiacantha, v. Melpilus, 

Oziris , v . Calia. 

. p 

P ACAUIERy t/.NuX. 

Fadus, Lin n, v. Lauro-Cerafus , & 
Cerafus. 

Padus, v » Ceralus. 

P atn-blanc , v. Opulus. 

Vatattes y v, Solanum* 

Paliurus. 

Pafferina , t/. Thymelæa. 

Paffiflora , v. Granadilla. 

Pavia. 

Pece ou Pejfe , v. Abies. 

Pelotte de neige y v. Opulus; 
Pentaphylloiaes. 

Periclymenum. 

Perinne, réfine y v. Pinus, 

Periploca. 

Perfica. 

Pervenche y v, Pervinca. 

Pervinca. 

Pêcher y v. Perlica. 

Petit-Chêne y v, Chamaedris, 

Peuplier , t/. Populus. 

Phafèoloides. 

Philadelphus, v. Syringa. ' 

Phlomis. 

Phragmites, v, Arundo, 
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Phylica, v* Alaternus# 

Phyilirea. 

Piaqueminier , v . Guaiacanaj 
Picnoltne , v» Olea. 

Pichot , v • Ccrafiis. 

Pied-d’Oifon , y* Chenopodiuitij 
Pignon , v . Pinus. 

Piment-royal , v. Gale# 

Pimina , v. Opulus, 

Pin , v. Pinus, 

Pinafter, v. Pinus.* 

Pinus. 

P inus , Linn. v# Abies & Larix# 
Pifcarî, v # Lentifcus. 

Pishamin , «il Guaiacana. 

Piftachia, Linn. \ v* Terebinthus & 
Pifiach.hr . / Lentifcus# 

P/*»* & P/t/ne , t t/. Acer. 

Piaqueminier , v. Guaiacana# 

Platane ■> v. Platanus. 

Platanus. 

Platano-Cçphalus, v* Cephalantus; 
Poirier , v. Pyrus. 

Poix-grajfe v/Abies 
Poix^noire , V ^ 

Poix-fccke j J Pinus. 

Polygonum. 

Pomme de Liane > v. Granadilla j 
Pommier j v . Malus. 

Populus. 

Porte-chapeau 9 v. Paliurus.' 

Potentilla, Lin N. t/. Pentaphylloides; 
Pourpier dem*>r 9 Atripiex# 

Prunier 9 t/. Prunus. 

Prunus. 

Prunus , Linn. v. CeraÇis , Lauro-Cerafîis 
Armeniaca,-Padu$. 

Pfeudo-Acacia# « 

Ptelea. # . 

Punica. 

Pyrachanta, v.Mefpiius. 

Pyrus. 

Pyrus, Linn. v. Malus. 

Q 

u * R c v s; 

Quercus, Linn. i/. S uber Hex; 

R 

R .* e o vu i k* a, Voyez Çetgfuî. ' 
Ra'Jtn i v. Vitis. 
fi.ùfm 4e mer» y, Ejpljeira, 
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Rafc , réjîne , v. Pinus. 

Renouée , v. Polygonum.' 

Réfine jaune ou belle Réfine > v . PinusJ 
Rhamnoides# 

Rhamnus. 

Rhamnus ,L ikn. y, Paliurus, Alaternusj 
Frangula , Ziziphus. 

Rhododendron , v% Chamærhodo dendros* 
Rhus. 

Rhus, Linn. v\ Toxicodendron, 

Rhus myrtifolia , &c. v . Gale# 

Ribes, v. GrofTularia. 

Robinia , v . Plëudo-Acacia# 

Robur, v» Quercus. 

Ronce 9 t/.Rubus. **• 

Rofa. 

Roje-Guelire , v. Opulus,* 

Rofeauy t/.Arundo# 

Re^r , v. Rofa. . . . 

Rofinarinus. 

Rouvre , v. Quercus* 

Rubus* ; 

Rue , v. Ruta, J 

Rufcus. 

Ruta. •• 

5 

S abina; 

Sabina Orientais, &c. t/.Cedrus; 

Sabine 4 1/. Sabina, 

Salix. 

Saivia, 

Sambucus; 

Sandaraque, réfine t v# Juniperjift 
Santolina. 

Sapin , v, Abies. # J , 

Sarce-pareille y v, Sm.ilax, 

Sajfafras , v. Laurus# 

Stfage , v. Saivia. 

Savinier 9 v . Sabina# 

Sa«/e, v. Salix. 

Save#, v. Olea. 

Sdiinos & Schinos aipros t/. Lentifcus 
Schinus , v. Molle, 

Securidaca, t/. Emerus. 

Sedum-minus , &c. v . Chçnopodium# 
Séné-bâtard 9 v . Emerus, 

Senecio, v. Baccharis# 

Serento, v. Abies. 

Seringa » v. Sÿringa, 

Sibinca , v. Pfeudo-Acacla; 

Sideroxilon# 

Siliqua. * ' 

Siliquaftrum* . . ’ ; 

Smîlax; 
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Smilatf; 

Snaudrap , v* Chionaathui. 
Solamjm. 

Sorbier , v» Sorbus# 

Sorbus# 

Soude y v • Olea# 

Sp^rtium# 


Tttkymale y v. Tithymalus# 
Tithymalus# 

Torckepin , t/.Pinus# 
Toute-Jaine y v* Androfbemum# 
Toxicodendron# 
Tragacantha. 
tremble y v. Populus# 

1 ! J.. 


wupuuiuf «• ? w • •• 

(Spartium, Lin si v, Geûifta & CyàTo Trifolium dtt Jardinier}', v.tytHùfJ 

^ -..'fl.- b «a T JaMaAaaaaau 


Genifla# 

Spiræa. 

Staphylæa > v. Staphylodendronî 
Staphylodendron. 

Stewards# 

Stœcas# 

Storax « rétine » v. Styrax Liquidambar; 
Styrax# 

Suber. 

Sucre d’ Erable y v# Acer# 

Sucre de Bouleau y v# BetttLu 
t/. PiflUs. 

Sumac 9 v* Rhus. 

Sureau y v, Sambucus. 

Sycomore 9 v» Acer. 

Symphoricarpos# 

Syringa# 

Syringa , L i » n# v# Lilac. 


rpACAMÀHAC A) V* Populus; 

JL Tamarifcus. 

Tamarix , v # Tamarifcus. 

Tarton-Raire y v. Thymelæa# 

Taxus. 

Térébinthe , v. Terebinthus# 
térébenthine de Ckio , Foyes Terebinthus# 
térébenthine liquide > v# Abies. ^ 
Térébenthine de Melefe , v. Larix# 
TfV^fntWne commune j v# Pinus# 
Terebinthus# 

ÏSd du Paraguay , v# Aquifolium. 

TW de Boerhaave y Vé Sideroxilofl# 
Teucrium. 

Thuya. 

7%m , t/. Thymus. 

Thymelaea. 

Thymelæa floribus albis y v # Dirca# 
Thymus. 

Tiiia. 

tilleul y v . TiUa# 

Tinus# 


Troène , t/. Liguftrum* 

Tulipier 9 v# Tulipifera# 

Tulipifera# 

v; 

V a c c x ni ü t/.Viti$Id»& 

Vergne , v.Alnus. 

Vernit , t/# Toxicodendron. 

Viburnum# 

Viburnum foliis integerximis e Li nn, Vj 
Tinus. 

Vigne 9 v. Vitis, 

Vigne de Judée , v* Solanum, 

F*g»e Vierge, v • Vitis# 

Vtn y v. Vitis# 

Pi» de Certfe y v . Cerafiif# 

Vinaigrier y v.Rhus* 

Vinca , t/. Pervinca. 

Viorne y v# Viburnum# 

Vifcum# 

Vitex# 

Vitis. 

Vins Idæa. 

Uiex, v. Genifla-Sparduia; 

Ulmaria, Pluk. v . Spiræa# 

Ulmus. 

Votomos* v.Lentifcus# 

Uva-UrJi. 


x 


x 


YLOSTEON. 


"Y" t> «C A* 

Z 

a n , v. Fseatai 

iziphjj<aÿiQl?; A 

/ \ y A 

Fin de la Table Généræÿ d|s l^atfâès. 
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Extrait des Regijires de l'Académie Royale des Sciences, 

c 

Du i(. Août i7ss- 

» 

M essieurs Bougubr & Bernard de Jussieu , qui avoient 
.été nommés pour examiner un Ouvrage de M, Duhamel, intitu- 
lé : Traité des Arbres & Arbujles qui je cultivent en France en pleine terre , en 
ayant fait. leur rapport, l'Académie a jugé cet Ouvrage digne de l’Inipfeifion; 
en foi de quoi j’ai ligné le préfenc Certificat. A Paris le 1 6. Août 1755. 

Signé , G R AN D J E A N DE F O U. CH Y , Secrétaire perpétuel 
dç>r Académie Royale des Sciences; 


- Extrait des Regijires de P Académie' de Marine , 

Du *8, Août i7îj. 

M Onfieur le Marquis de la Galissoniere & M. Boucher > qui 
avoient été nommés par l’Académie pour examiner un Ouvrage de M, 
Duhamel , intitulé : Traité des Arbres & Arbujles qui je cultivent en France 
en pleine terre , ayant fait Içur rapport , l’Académie de Marine a jugé que cet 

Ouvrage méritoit d’être imprimé. A Breftle 2.9, dudit mois & an, . 

* 

Signé , C H O QU ET, Secrétaire de lAcadémie de Marine, 


P R I FI L £ G, E E U J 10 1. 

I 

L OUIS par la grâce de Dieu, Roi de France 8c de Navarre : À nos amis 8c 
féaux Confeillers, les Gens tenansnos Cours de- Parlement, Maîtres des Requê- 
tes ordinaires de notre Hôtel , Grand Confeii , Prévôt de Paris, Baillifs , Sénéchaux , 
leurs Lieutenans Civils , 8c autres nos Jufiiciers qu’il appartiendra , Salut. Nos 
bien-amés les Membres de l’Açapemie Royale des Sciences de notre bonne 
Ville de Paris , Nous ont fait expofer qu*il$ auroient befoin de nos Lettres de Pri- 
vilège pour l’impreffion de leurs Ouyrages : A c b s causes, voulant favorablement 
traiter les Expofans-, nous leur avons -permis 8c permettons par ces Préfentes de faire 
imprimer, par tel Imprimeur qu’ils voudront choifir, toutes les Recherches ou Ob- 
fervations journalières, ou Relations annuelles de tout ce qui aura été fait dans le# 
Affemblées de laite . Académie Royale des Sciences, les Ouvrages, Mémoires ou 
Traités de chacun des Particuliers qui la compoftat, 8c généralement tout ce que 
ladite Academie voudra faire paroîtrd, aj>rè$ avoir fait examiner lefdits Ouvrages, 
& qu’ils fojtt jugé, dignes de l’impreffion , v en tels volumes, forme, marge , caractères, 
conjointement ou feparément , 8ç autant de fois que bon leur femblera, 8c de les 
faire vendre 8c débiter par tout notre Royaume, pendant le teins de vingt années 
confécutives , i compter d jour.de la date des Préientee ; faits- toutefois qu'à Foc- 
cafioa des Ouvragés; ridéffu* fpéçifiés, ilpuifle en être imprimé d’autres qui ne foient 
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{ >a$ de ladite Academie : faifons défenfes à foutes fortes de perfonnes , de quelque qua- 
ité 8c condition qu'elles foient, d'en introduire d’imprelfion étrangère dans aucun 
lieu de notre obéiliànce ; comme auffi à tous Libraires 8c Imprimeurs d’imprimer 
ou faire imprimer , vendre , faire vendre & débiter lefdits Ouvrages , en tout ou 
en partie, 8c d’en faire aucunes traductions ou extraits, fous quelque prétexte que 
ce puillc ctre,fansla permiffion expreffe 8c par écrit defdits Expofans, ou de ceux 
qui auront droit d’eux , à peine de confifcation des Exemplaires contrefaits , de 
trois mille livres d’amende contre chacun des contre ven ans; dont un tiers à Nous, 
un tiers à l’Hôtel Dieu de Paris , 8c l’autre tiers aufdits Expofans , ou à celui qui 
aura droit d’eux , 8c de tous dépens, dommages 8c interets ; à la charge que ces 
PreTentes feront enregiftrées tour au long fur le Kegiflre de la Communauté des Li- 
braires 8c Imprimeurs de Paris , dans trois mois de la date d’icelles ; que Pimpreffion 
defdits Ouvrages fera faite dans notre Royaume, 8c non ailleurs, en bon papier 8c 
beaux caraétères, conformément aux Réglemôns de la Librairie; qu’avant de les ex- 
pofer en vente , les Manufcrits ou Imprime's qui auront fervi de copie à Pimpreffion 
defdits Ouvrages , feront remis ès mains de notre très-cher 8c féal Chevalier le 
Sieur Daguesseaü , Chancelier de France , Commandeur de nos Ordres , 8c 
qu’il en fera enfuite remis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque publique, un 
en celle de notre Château du Louvre , 8c un en celle de notredit très-cher 8c féal 
Chevalier le Sieur Daguesseau, Chancelier de France , le tout à peine de nul- 
Iité 4 defdites Préfentes : du contenu defquelles vous mandons 8c enjoignons de faire 
jouir lefdits Expofans 8c leurs ayans cauiè , pleinement 8c paifiblement , fans foufErir 
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ges : foit tenue pour dûëment lignifiée , 6 c qu’aux copies collationnées par l’un de 
nos amez , féaux Confeillers 8c Secrétaires , foi foit ajoutée. comme à roriginal. 
Commandons au premier notre Huiflier ou Sergent fur ce requis , de faire , pour l’e- 
xécution d’icelles , tous aéles rêquis 8c néceflaires, fans demander autre permiflîon , 
& nonobflant Clameur de Haro , Charte Normande 8c Lettres à ce contraires ; 
C.ARtelefl: notre plaifîr. Douux’à Paris le dix-neuviéme jour du mois de Mars, 
Pan de grâce miliept cens cinquante, & de notre Régne le trente- cinquième. Parle 
Roi en Ton ConfeiL MOL. 


Regtjbré fur le Regtfire XII. de la Chambre Royale & Syndicale des Libraires & 
'Imprimeurs de Paris, N°. 430. fol 30p. conformement au Reglement de 17*$ , qui fait 
défenfes , article 4. à toutes perfonnes , de quelque qualité qu'elles f oient , autres que les 
Libraires & Imprimeurs , de vendre, débiter & faire afficher aucuns Livres pour les ven- 
dre* foit qu'ils s'en difent les Auteurs ou autrement ; a la charge de fournir à la fufdite 
Chambre huit Exemplaires de chacun , prescrits par l'art, 108. du même Réglement . A 
Paris le Juin 17p. Signé , LE GRAS, Syndic* 
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